ABRÉGÉ 
DE  L’HISTOIRE 

DES 

PLANTES  USUELLES. 


L’Abrégé  de  l’Histoire  des  Plantes  usuelles  est  connu  depuis 
171a. Plusieurs  éditions  faTorablemeut  reçues  du  public,  attestent 
son  utilité.  Cette  dernière  ^en  3  vol.  in-8*. ,  augmentée  de  moitié, 
contient  de  plus  des  Kotes  sur  la  Botanlq.ue,  a3  Tableaux  et  une 
Table  Lînnéenn|. 

Les  fautes  nçttbjOiists  de  typographie  qu’on  remarque  dans  les 
autres  éditions ,  ont  été  dans  celle-ci  soigneusement  corrigées,  La 
table  des  maladies  a  été  également  co;:rigée  et  augmentée. 

Au  moyeu  de  la  concordance  des  dilFérens  synonymes  nouvelle¬ 
ment  établie  dans  le  corps  de  l’ouvrage  et  dans  les  tables ,  cet  Abrégé 
devient  {trlleulîIreBienf  âécbisaîr*  pour  rapporter  à  la  némencla- 
tuïe  d(^r.irfBé-lbs“platlteirfiédieiiia!cs  citées  en  latin  on  en  français 
dans  les  ouvrages  des  Médecins  et  Botanistes  anciens  et  modernes. 
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ABREGE 


DE  L’HISTOIRE 


PLANTES  USUELLES, 

Contenant  leurs  différens  noms  latins ,  français  et 
vulgaires ,  leur  Dose ,  leurs  principales  Compositions 
en  Pharmacie,  et  la  manière  de  s’eu  servir. 


Par  Pierre-Jkan- Baptiste  CHOMEL. 

SEPTIÈME  ÉDITION, 

Augmentée  de  la  Synonymie  de  Linné,  delà  Description  des 
Caractères  de  ses  Classes ,  Ordres , .  Genres  et  Espèces  :  avec 
l’indication  du  lieu  natal  des  Plantes ,  de  la  Couleur  de  leurs 
fleurs ,  du  Tems  de  leur  floraison ,  de  leur  Durée ,  de  leurs  Usages 
dans  l’Economie  domestique  et  les  Arts. 


Par  J.  B.  N.  MAILLARD. 


T  O  M  E  PUE  M  I  E  R. 
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.  A  PARIS, 

Chez  L.  DUPRAT-DUVERGER ,  rue  des  Gr .-Angustins,  n°.'  34. 


AN  XII.  (  i8o4.) 


PRÉFACE. 


Xj  0 RS  q  U  e  Cliomel  publia  l’Abrégé  de 
l’Histoire  des  plantes  usuelles  ,  il  eut 
en  vue  d’appliquer  la  botanique  à  la 
médecine,  de  faire  connaître  à  ses  élèves 
tout  ce  que  les  anciens  ,  depuis  Théo¬ 
phraste  ,  avaient  recueilli  de  plus  cer¬ 
tain  sur  les  vertus  des  végélaux,  et  d’é¬ 
pargner  à  ceux  qui  assistaient  à  ses  dé¬ 
monstrations,  la  peine  d’écrire  ce  qu’il 
leur  enseignait. 

Il  eut  encore  pour  but  de  diriger  le 
zèle  des  personnes  charitables ,  qui ,  sans 
faire  profession  de  la  médecine,  soula¬ 
gent  les  pauvres  dans  leurs  maladies,  en 
les  assistant  de  leurs  libéralités  et  de  leurs' 
conseils. 

Son  ouvrage  intéressant  la  santé  de 
l’homme ,  présentait  un  objet  d’utilité 
trop  majeur  ,  pour  ne  pas  fixer  l’atten¬ 
tion  générale.  Dès  qu’il  parut ,  il  fut  ac¬ 
cueilli  avec  empressement.  Depuis  près 
d’un  siècle  ,  il  sert  de  modèle  à  ceux  qui 
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suivent  la  carrière  honorable  de  la  mé¬ 
decine  ;  et  malgré  le  changement  que  le 
tems  apporte  à  toutes  choses  ,  il  n’est 
point  inferieur  aux  autres  livres  qui  trai¬ 
tent  de  la  matière  médicale  :  on  peut 
même  le  considérer  comme  celui  qui 
présente  un  plus  grand  nombre  de  vé¬ 
gétaux  propres  à  l’art  de  guérir. 

Chomel  en  publia  lui-même  quatre 
éditions. La  première ,  composée  de  deux 
volumes ,  format  in- 1 2  ,  parut  en  1712; 
la  seconde  en  1 7 1 5.  Il  donna  la  troi¬ 
sième  peu  de  tems  après,  et  en  1780, 
la  quatrième,  qu’il  augmenta  d’un  troi¬ 
sième  volume. 

Le  fils  de  Chomel  qui  fut ,  comme  son 
père,  doyen  de  la  faculté  de  médecine 
de  Paris ,  ht  paraître  la  cinquième  édi¬ 
tion  en  1761 J  en  1782  elle  fut  réim¬ 
primée  ,  format  in-8®. 

li’opinion  publique  s’était  prononcée 
en  faveur  de  cet  abrégé,  il  fut  contrefait 
trois  fois.  Mais  malgré  le  grand  nombre 
d’exenq)laires  qui  ont  été  répandus  par 
la  voie  du  commerce ,  on  a  cru  devoir 
donner  encore  celte  septième  édition.  On 
a  tâché  de  la  rendre  supérieure  aux  pré- 
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cédenles  par  des  corrections  et  des  ad¬ 
ditions  qui  rendront  l’étude  des  plantes 
usuelles  plus  facile  ,  qui  ajouteront  aux 
connaissances  que  les  élèves  veulent  ac¬ 
quérir  dans  cette  partie  de  la  médecine. 

On  s’est  proposé  dans  les  augmenta¬ 
tions  que  présente  cette  nouvelle  édition , 

10.  De  rapporter  à  la  synonymie  de 
Linné  les  végétaux  cités  dans  cet  ouvrage. 

2P.  De  faire  connaître  les  plantes  par 
les  caractères  des  classes ,  des  ordres ,  des 
genres  et  des  espèces  de  lânné.  Pour 
mieux  distinguer  celles  que  l’on  se  pro¬ 
pose  de  mettre  en  usage,  pour  mieux  dé¬ 
signer  leur  port  ou  les  parties  qui  les 
composent , ,  pour  empêcher  qu’on  ne 
les  confonde  les  unes  avec  les  autres  ,  on 
a  inséré  des  notes  tirées  pour  la  plupart 
du  systema  vegetahilium ,  du phitosophia 
botanica  et  autres  ouvrages  de  Linné. 

3®.  De  marquer  le  lieu  natal  et  en  gé¬ 
néral  l’habitation  des  plantes ,  afin  qu’on 
puisse  les  chercher  dans  leur  véritable 
patrie  ,  dans  les  différentes  expositions» 
où  la  nature  a  placées  en  leur  assi¬ 
gnant  leurs  propriétés. 

4®»  D’indiquer  le  tems  de  leur  flo- 
A  4 


\ 
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raison  ,  la  couleur  de  leurs  fleurs ,  leur 
durée ,  au  moins  pour  celles  qui  crois¬ 
sent  aux  environs  de  Paris  ,  el  l’on  ob¬ 
servera  que  c’est  le  plus  grand  nombre. 
Ces  indications  sont  nécessaires  à  ceux 
qui  veulent  trouver  les  plantes  dans  le 
teins  convenable. 

5^.  Enfin  ,  d’ajouter  des  remarques 
qui  ont  rappoit  à  la  physique  végétale , 
à  la  médecine  ,  à  l’art  vétérinaire ,  à  la 
nourriture  de  l’homme  et  des  animaux 
qui  servent  à  nos  besoins,  à  l’agriculture, 
à  l’économie  domestique  et  civile ,  aux 
diflérens  arts  ,entr’autres  ceux  delà  pein¬ 
ture  ,  de  la  teinture ,  de  la  brasserie ,  de 
la  menuiserie  ,  de  l’ébénisterie ,  de  la 
construction,  etc.  etc. 

Depuis  un  siècle  on  a  opéré  en  mé¬ 
decine  des  changemens  dans  la  manière 
d’administrer  les  remèdes.  Plusieurs  vé¬ 
gétaux  que  les  anciens  employaient  fré¬ 
quemment  ,  ne  sont  plus  en  usage  à 
présent  ;  d’autres  qu’ils  ne  connais¬ 
saient  point,  ou  dont  ils  servaient  ra¬ 
rement ,  sont  aujourd’hf’  -lès -usités.  Il 
était  donc  avantageux  de  faire  remar- 
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qiier  ces  divers  changemens,  c’est  h  quoi 
l’on  s’est  parliciilièrement  attaché. 

D’un  autre  côté  en  1712,  la  botani¬ 
que  sortait  à  peine  du  calios  d’où  venait 
delà  tirer  le  célèbre  Tournefort.  Iæ  peu 
d’accord  qui  régnait  entre  les  opinions 
des  botanistes  au  sujet  de  la  synonymie, 
les  principes  erronnésqui  avaient  guidé 
la  plupart  d’enlr’euxdans  la  détermina¬ 
tion  des  noms  qu’ils  avaient  donné  aux 
espèces  du  règne  végétal,  rendaient  l’é¬ 
tude  des  plantes  pénible  et  rebutante. 
Jean  et  Gaspard  Bauliin ,  plus  métho¬ 
diques  dans  leurs  travaux,  n’étaient  pas 
encore  parvenus  au  point  d’applanir  les 
difficultés  de  la  science  qu’ils  cultivaient. 
Il  était  réservé  au  professeur  d’Upsal 
d’accorder  tous  ces  noms  et  d’opérer 
une  réforme  heureuse  à  laquelle  on  doit 
altribuer  les  progrès  que  la  botanique  a 
fait  en  France  depuis  1767  ,  époque  à 
laquelle  son  système  sexuel  a  commencé 
d’y  être  adopté.  Ce  système,  long-tems 
combattu ,  est  à  présent  enseigné  dans 
plusieurs  écoles  de  l’Europe  ;  partout  on 
suit  sa  nomenclature,  et  les  noms  établis 
par  les  deux  Bauhin,  Tournefort,  Ray, 
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Morison  ,  Clusius  ,  etc.  etc.  sont  pour 
ainsi  dire  oubliés. 

11  était  donc  nécessaire  de  rapporter 
à  la  nomenclature  linnéenne  les  plan¬ 
tes  dont  il  est  fait  mention  dans  cet 
Abrégé,  d’en  faire  la  vérification  sur  la 
nature  même  ;  c’est  à  quoi  l’on  s’est  en¬ 
core  essentiellement  attaché. 

Mais  s’il  est  important  de  dénommer 
actuellement  les  plantes  d’après  Linné, 

11  ne  faut  pas  cependant  renoncer  à  la 
lecture  des  ouvrages  de  ceux  qui  exis¬ 
taient  avant  lui.  Il  en  est  qui  nous 
offrent  une  érudition  profonde  ,  des 
observations  et  des  faits  qu’on  ne  ren¬ 
contre  point  ailleurs.  Leurs  auteurs  ont 
acquis  des  droits  à  notre  estime  ,  et 
l’on  doit  les  considérer  comme  les  pères 
de  la  botanique.  Il  est  vrai  qu’il  n’appar¬ 
tient  qu’à  ceux  qui  sont  parvenus  au  plus 
haut  degré  d’instruction,  de  pouvoir,  à 
l’aide  de  la  synonymie  ,  profiler  des  le¬ 
vons  que  les  anciens  ont  laissées,  et  de 
s’acquitter  envers  eux  du  tribut  de  recon¬ 
naissance  que  l’on  doit  aux  savans  qui 
nous  ont  éclairé  par  leur  génie  et  leurs 
talens,qui  oui  facilité  aux  Jussieu,  Des- 
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fontaines,  Lamarck ,  Thoiiin ,  Deleiize, 
Ventenat,  Richard,  etc.  etc.  l’occasion 
de  reculer  les  bornes  de  la  science  , 
de  publier  à  leur  tour  des  ouvrages  des¬ 
tinés  à  l’instruction  de  leurs  contempo¬ 
rains  et  qui  serviront  de  modèles  aux  gé¬ 
nérations  futures. 

C’est  ce  changement  dans  les  noms 
des  plantes  qui  rendait  plus  difficile  Fé- 
tude  de  cet  Abrégé,  et  qui  même  l’aurait 
bientôt  fait  oublier  ,  malgré  l’avantage 
que  le  public  eu  a  relire  jusqu’ici.  Mais 
les  végétaux  ne  partagent  point  l’incons¬ 
tance  des  hommes;  conservent  tou¬ 
jours  leurs  mêmes  propriétés.  Il  ne  s’a¬ 
gissait  donc,  pour  faire  compiendre  plus 
aisément  l’ouvrage  de  Chomel ,  pour  le 
rendre  élémentaire ,  comme  ill’élait  dans 
son  principe  ,  que  d’établir  une  copcor- 
dance  entre  les  noms  anciens  et  les  nou¬ 
veaux.  11  ne  manquait  que  ce  trait  de 
Irunière  pour  le  faire  distinguer  des  autres 
livres  qui  ont  été  récenmient  publiés  sur 
la  même  matière  ,  qui  tous  sont  moins 
complets,  et  dont  la  plupart  sont  ou  co¬ 
piés  ou  calqués  sur  celui-ci. 

Cette  nouvelle  édition  est  donc  essen- 
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lielleponr  établir  la  synonymie  desplan- 
les  usuelles.  Qiiandelle  n’offiirait  que  ce 
seul  but  d’utilité  ,  cela  suffirait  pour  la 
distinguer  et  pour  attirer  sur  elle  une 
attention  particulière. 

En  effet,  les  auteurs  anciens,  pour  n’a¬ 
voir  pas  nommé  les  végétaux  avec  autant 
de  précision  que  Linné,  n’ont  pas  laissé 
que  de  les  connaître  ,  d’en  donner  très- 
souvent  des  définitions  et  des  figures 
exactes  ,  d’en  indiquer  les  propriétés 
avec  avantage.  Si  ces  ouvrages  nous 
manquaient  actuellement,  nous  serions 
privés  des  sources  où  l’on  peut  puiser  des 
connaissances  vraiment  importantes  qui 
assureront  ta  réputation  do  ceux  qui 
sauront  les  reproduire  avec  discerne¬ 
ment. 

11  est  inutile  d’entrer  dans  de  longs 
détails  sur  les  tableaux  que  l’on  a  placés 
en  tête  de  cbaque  division  médicinale  , 
non  plus  que  sur  les  tables  nouvelles 
qui  sont  à  la  fin  du  second  volumfejles 
avantages  qu’ils  présentent  s’expliquent 
d’eux-mêmes.  üii  se  bornera  à  faire 
observer  : 

Que  les  plantes  marquées  d’un 
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aslérique  dans  la  labié  des  genres  el  des 
espèces  de  Linné,  sont  celles  qui  nais¬ 
sent  aux  environs  de  Paris. 

20.  Que  les  trois  tables  qui  renfer¬ 
ment  les  noms  latins  anciens  el  nouveaux, 
et  les  noms  français  vulgaires  ,  seront 
d’un  grand  secours  pour  établir  la  syno¬ 
nymie  des  plantes  citées  ou  décrites  soit 
en  latin,  soit  en  français,  dans  les  meil¬ 
leurs  ouvrages  de  botanique  et  de  méde¬ 
cine  anciens  et  modernes. 

Il  n’est  pas  inutile  de  prévenir,  avant 
déterminer  cette  préface,  que  Chomel 
en  laissant  subsister  les  dénominations 
de  plantes  vulnéraires,  apéritives,  astrir> 
gentes  ,  détersLves  ,  a  respecté  en  cela 
l’ancien  usage  ;  mais  on  peut  croire  qu’il 
a  senti  que  ce  mot  vulnéraire  est  une 
épithète  prodiguée  à  beaucoup  de  végé¬ 
taux  sans  action,  et  qui  est  devenue  insi¬ 
gnifiante  pour  être  trop  générale.  Il  sa¬ 
vait ,  comme  les  praticiens  de  nos  jours  , 
que  la  guérison  des  blessures  est  l’ou¬ 
vrage  de  la  nature,  qu’elle  parvient  tou¬ 
jours  à  son  but  toutes  les  fois  qu’elle 
n’est  pas  contrariée. 

On  pourrait  peut-être  encore  reraar- 
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quer  dans  ceL  Abrégé  d’autres  erreurs  ; 
elles  appellent  l’indulgence ,  le  tems  est 
leur  excuse  :  au  surplus  on  ne  doit  faire 
usage  des  médicamens  qu’avec  beaucoup 
de  circonspection  ,  et  que  lorsqu’on  en 
connaît  les  effets.  II  est  toujours  plus  pru¬ 
dent  ,  toutes  les  fois  qu’il  s’agit  de  ma¬ 
ladies  graves  ,  de  s’en  rapporter  à  ceux 
qui  par  état  ont  acquis  de  l’expérience , 
en  consacrant  leurs  veilles  au  soulage¬ 
ment  de  l’humanité. 


V  I  E 


D  E 

C  H  O  M  E  L. 


JT  IEIIRI-Ji!i>'-BAPTISTE  CnoMEL  ,  fils  de  Jean-Baplisfe 
Chômai  ,  médecin  ordinaire  du  roi  ,  et  de  Françoise  le 
Breton  ,  naquit  à  Paris  le  a  septembre  1671.  Son  père 
était  né  à  Ganat,  en  Auvergne,  et  &a  famille  tirait  sou 
origine  du  Vivarais. 

Il  étudia  les  Belles-lettres  sous  les  Jésuites  ,  d’abord  à 
Paris  ,  ensuite  à  Lyon  où  son  oncle ,  curé  de  Saint-Vincent, 
auteur  du  Dictionnaire  économique  ,  contribua  par  sou 
exemple  et  ses  soins  à  perlectionner  son  éducation. 

Ses  études  finies  ,  il  tourna  ses  vues  du  côté  de  la  méde-' 
cine  et  s’adonna  particulièrement  à  la  botanique. 

En  1691 ,  il  eut  l’avantage  d’assister  aux  leçons  de  Tour- 
nefbrt ,  et  d’herboriser  avec  lui.  Tl  fit  de  si  grands  progrès 
sous  un  maître  aussi  habile  ,  qu’il  gagna  bientôt  son  amitié 
et  celle  de  M.  Fagon  ,  alors  premier  médecin  du  roi. 

M.  Fagon  aimait  les  plantes  ;  il  accueillait  les  botanistes 
instruits.  Ce  fut  dans  l'intention  de  lui  plaire  et  pour  satisfaire 
au  désir  de  Tournefort ,  qui  avait  conçu  le  projet  de  publier 
l’histoire  générale  des  plantes  de  France,  que  Chomel  en¬ 
treprit  plusieurs  voyages  pour  recueillir  les  végétaux  rares 
et  curieux  delà  Haute  et  Basse-Auvergne,  où  l’on  trouve 
les  productions  les  plus  riches  et  les  plus  variées  de  l’histoire 
naturelle. 

Ses  recherches  eurent  tout  le  succès  qu’il  en  espérait.  Il 
fit  hommage  des  objets  de  ses  travaux  aux  deux  personnes 
qu’il  aimait  le  plus  ,  .qui  lui  avaient  donné  des  marques 
de  bonté  et  d’attachement.  Il  leur  offrit  eu  même  tems  le 
résultat  des  diverses  analyses  qu’il  avaitfaites  des  Eaux  mi¬ 
nérales  de  l’Auvergne  et  du  Bourbonnais. 
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Depuis  il  travailla  continuellement  avec  Tournefort  ;  il 
se  distingua  en  prenant  sa  dé*fense  contre  Ray,  botaniste 
anglais,  qui  n’approuvait  point  sa  méthode. 

Protégé  par  M.  Fagon  ,  Chomel  obtint  en  1706  ,  la  sur¬ 
vivance  de  la  charge  de  médecin  ordinaire  du  roi  que 
possédait  son  père. 

En  1707,  la  botanique  perdit  nilustre  Tournefort;  Cho¬ 
mel  fut  extrêmement  alïligé  de  sa  mort  ;  elle  lui  enlevait  un 
■sincère  ami  et  un  savant  qui  l’avait  dirigé  dans  l’étude  des 
plantes. 

Mais  alors,  Chomel  avait  acquis  des  talens  supérieurs.  Tl 
pouvait  à  son  tour  payer  à  la  patrie  la  dettcjj  que  lui  doit 
fout  homme  instruit  ,  celle  de  concourir  à  sa  splendeur  par 
des  travaux  qui  ont  pour  but  l’utilité  générale.' 

Ce  fut  dans  cette  vue  qu’il  loua  un  terrein  rue  de  l’.Arba- 
lêtre  ,  faubourg  Saint-Jacques,  à  Paris.  Il  y  cultiva  les 
plantes  usuelles  tant  indigènes  qu’exotiques.  Chaque  jour  il 
en  démontrait  au.x  étudians  les  différentes  propriétés  et  les 
compositions  pharmaceutiques.  Il  continua  de  donner  ses 
leçons  jusqu’en  1714. 

Le  but  de  cet  établissement  vraiment  utile  ,  fixa  l’atten¬ 
tion  du  gouverment  qui  le  làvorisa  et  voulut  qu’il  devint 
national.  Il  subsiste  encore  (i)  ;  c’est  à  cette  école  que 
se  sont  formés  les  plus  habiles  médecins  de  nos  jours. 

Les  travaux  d’un  homme  aussi  distingué  que  Chomel , 
méritaient  une  récompense  proportionnée  à  leur  impor¬ 
tance  ;  aussi  l’académie  française  s’empressa-t-elle  en  1720  , 
de  l’admettre  dans  son  sein  ,  et  en  1738  il  fut  appelé  pour 
présider  la  faculté  de  médecine  de  Paris. 

ISon-seulementil  SC  rendit  recommandable  par  ses  vastes 
connaissances  ,  mais  encore  par  une  amabilité  d’esprit,  un 
caractère  de  douceur  et  de  bonté  qui  lui  attirèrent  l’estime 
de  toutes  les  personnes  honnêtes. 

Il  fut  attaqué  à  l’âge  de  69  ans  d'une  fièvre  maligne  et  d’un 
cathare  dont  il  mourut  le  3juillet  1748.  Sa  mort  inspira  des 
regrets  d’autant  plus  vifs  et  sincères  ,  que  pendant  toute  sa 
vie  il  avait  consacré  ses  veilles  et  ses  talens  au  bien  public. 


(1)  C’est  le  inrdin  des  apothicaires.  Les  plantes  y  sont  étiquetées 
suivant  l’ancienne  «  la  nouvelle  nomenclature. 
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CLEF  DU  SYSTÈME  SEXUEL  DE  LINNÉ. 


NOMS 

CARACTERES 

NOMS 

CARACTÈRES 

Numéroi 

NOMS 

CARACTERES 

NOMS 

caractères 

DES 

DES 

DES 

DES 

det 

DES 

DES 

DES 

DES 

CLASSES. 

CLASSES. 

ORDRES. 

ORDRES. 

ClasiM. 

CLASSES. 

CLASSES. 

ORDRES. 

ORDRES. 

FLEURS 
NOCES  AI 
FLEURS  I 
BISSEXUEI 

lîlTAMINES 

NOMBRE ] 
UNIES  PAl 

PORTIONS 


CARACTERES 


Employés  dans  cet  ouvrage  pour  marquer  la 
durée  des  plantes. 

Arbres,  ar])ustes  ,  arbrisseaux  et  sous-arbris¬ 


seaux  . .  .  .  .  . 

Plantesvivaces . 'Tp. 

Plantes  bis-annuelles  ...  ci". 
Plantes  annuelles . O  . 


AVIS. 

1°.  Les  noms  des  mois  indiquent  le  temps  de  la 
floraison  des  plantes. 

II“.  Les  noms  des  Contrées  ,  des  Etats  ,  des 
Villes  ,  etc.  ,  .sont  ceux  des  lieux  où  les  plantes 
crois.sent  naturellement, 

III°.  LemotOas.  signifie  Observatioiî. 

IV°  A  la  puite'des  noms  vulgaires  citéspar  Clio- 
mel  dans  le  cours  de  cet  ouvrage  ,  on  a  ajouté  entre 
deux  parentbèses  les  noms  latins  génériques  et  spé¬ 
cifiques  ,  adoptés  j)i.r  Linné  .  afin  de  rendre  sa  no¬ 
menclature  familière  aux  Elèves  ,  et  en  môme 
tems  pour  mettre  le  public  à  portée  de  se  procu¬ 
rer  ,  sous  leur  véritable  dénomination  ,  les  végé- 
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taux  utiles  au  rétablissement  de  la  santé.  Ces  noms 
latins  ,  mis  entre  deux  parenthèses  ,  indiquent  tou¬ 
jours  l’espèce  qui  est  employée  en  médecine. 

Cette  addition  est  d’autant  plus  importante  ,  que 
les  noms  vulgaires  ne  sont  pas  en  usage  partout  ;  ils 
ne  sont  employés  que  dans  certaines  localités  et  par 
un  petit  nombre  de  personnes  ,  tandis  qu’au  con¬ 
traire  la  nomenclature  de  Linné  est  uuiversellemeilt 
connue. 

Cette  additions  encore  pour  but  de  faire  éviter 
des  mépristîs  qui  pourraient  être  dangereuses  , 
puisque  le  même  nom  vulgaire  appartient  quelque¬ 
fois  à  plusieurs  plantes  de  genres  et  d’espèces  difl’é- 
rens  ,  comme  on  peut  le  remarquer  en  lisant  la  se¬ 
conde  table  qui  esta  la  fin  du  deuxième  volume. 


DISCOURS 


PRÉLIMINAIRE, 
Prononcé  à  L’ Académie  des  Sciences^ 


liE  nombre  prodigieux  des  plantes  qui  ornent 
la  surface  de  la  terre  n’a  pas  été  produit  par. 
l’auteur  de  la  nature  pour  embellir  seulement 
son  ouvrage  ,  et  faire  briller  sa  magnificence 
aux  yeux  des  créatures  ,  soit  par  l’inimitable 
variété  des  couleurs ,  soit  par  la  douceur  des 
fruits  J  l’usage  des  plantes  est  encore  plus  noble 
et  plus  utile  :  elles  nous  montrent  par  leurs  pro¬ 
priétés  merveilleuses  la  puissance  et  la  bonté  de 
notre  auteur  j  et  s’il  a  condamné  le  premier 
homme  à  se  procurer  par  un  travail  assidu  les 
moyens  de  conserver  sa  vie  ,  il  lui  a  du  moins 
laissé  ,  dans  les  productions  de  la  nature ,  une 
ressource  consolante  à  ses  maux. 

Ses  descendans  ont  eu  le  même  avantage  j 
car  ayant  été  obligés  comme  lui  de  cultiver  la 
terre  ,  pour  y  chercher  une  nourriture  conve¬ 
nable  ,  ils  n’en  ont  pas  seulement  tiré  des  ali- 
mens  capables  de  les  rassasier ,  mais  encore  des 
secours  efficaces  dans  les  maladies  auxquelles 
ils  étoient  devenus  sujets  ,  plus  encore  par  leur 
intempérance  que  par  la  faiblesse  de  leur  com- 
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plexion.  Ainsi  les  plantes  ayant  fourni  la  plu¬ 
part  des  alimens  et  des  remèdes  dont  nos  pre¬ 
miers  pères  se  sont  servis  ,  on  peut  avancer 
que  la  science  qui  apprend  à  les  connaîire  et 
à  s’en  servir  utilement  ,  est  aussi  ancienne 
qu’elle  est  nécessaire  à  ceux  qui  font  profession 
de  conserver  la  santé  des  autres. 

En  effet  ,  on  a  toujours  jugé  qu’il  était  du 
devoir  des  médecins  de  s’appli(|uer  à  l’élude  des 
plantes  ;  et  les  grands  hommes  qui  ont  fondé 
nos  universités  ,  ont  eu  soin  d’y  entretenir  des 
jardins  pour  la  culture  des  simples  ,  et  ont  établi 
des  professeurs  pour  enseigner  leurs  noms  et 
leurs  usages.  Le  jardin  royal  de  Paris  est  un 
des  plus  considérables  de  l’Europe  ,  de  l’aveu 
même  des  étrangers  :  le  nombre  des  plantes 
différentes  qu'on  y  a  élevées  depuis  cinquante 
ans  ,  excède  celui  de  dix  mille;  l’art  y  fait  per¬ 
fectionner  la  nature  ,  ou  y  suppléer ,  et  cela 
par  les  soins  du  plus  savant  botaniste  de  notre 
siècle  (i). 

I,a  libéralité  du  prince,  dont  la  santé  lui  a 
été  confiée  ,  seconde  si  bien  son  attention  pour 
le  progrès  de  cette  science  ,  (jue  nous  lui  avons 
l’onligation  de  trouver  les  plantes  de  l’un  et  de 
l’autre  hémisphère  dans  un  jardin  où  l’on 
peut ,  en  se  promenatit ,  s’épargner  la  peine  de 
parcourir  toutes  les  parties  de  l’univers  ,  et  y 
admirer  ce  que  la  nature  a  produit  de.  plus  rare 
et  de  plus  utile. 


(t)  M.  Fagon ,  premier  médecin  de  sa  majesté  ,  et  sur- 
intendant  du  jardin  du  roi. 
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Mais  comme  dans  l’arrangement  des  plantes 
de  ce  jardin  ,  on  a  eu  plus  d’égard  à  leur  culture 
et  à  l’ordre  de  leurs  genres  ,  qu’à  leurs  usages 
dans  la  médecine  ,  M.  Tournefort  ,  qui  en  a 
été  professeur  pendant  plusieurs  années  ,  avait 
formé  le  dessein  de  faire  ,  après  le  cours  pu¬ 
blic  ,  des  leçons  particulières  dans  lesquelles 
il  aurait  démontré  les  plantes  qui  sont  en  usage  , 
dans  un  jardin  qu’il  voulait  entretenir  à  cet 
effet  ;  mais  les  grands  ouvrages  qu’il  avait  en¬ 
trepris  pour  la  perfection  de  la  botanique  ,  ne 
lui  en  ont  pas  permis  l’exécution.  L’avantage 

3ue  j’ai  d’avoir  été  son  disciple  m’a  engagé 
’entrer  dans  ses  vues  ,  et  je  m’y  suis  d’autant 
plus  volontiers  déterminé  ,  que  les  statuts  de  la 
faculté  de  médecine  de  Paris  exigent  que  le 
professeur  des  plantes  fasse  dans  les  écoles  la 
démonstration  des  drogues  ,  après  en  avoir  ex- 
plujué  les  usages.  C’est  par  ce  motif  que  ,  m’é¬ 
tant  trouvé  dans  cette  place  dans  le  teins  de  la 
mort  de  cet  illustre  botaniste  ,  j’ai  cru  devoir 
commencer  mes  exercices  dans  un  jardin  que  je 
cultivais  depuis  long  -  tems  pour  nies  propres 
observations  sur  les  plantes;  et  après  les  y  avoir 
démontrées  sur  la  terre  ,  j’en  ai  fait  voiries  par¬ 
ties  sèches  qui  sont  employées  dans  la  phar¬ 
macie  ,  aussi-bien  que  les  drogues  étrangères 
qui  se  tirent  des  végétaux  ,  afin  de  rappeler  dans 
la  mémoire  de  ceux  qui  assistent  aux  leçons 
publiques  du  jardin  royal  ,  l’idée  des  plantes 
usuelles  qui  s’y  trouvent  mêlées  avec  quantité 
d’autres  plus  curieuses  qu’utiles.  Ces  démons¬ 
trations  ont  paru  d’autant  plus  commodes, 
qu’on  a  trouvé  dans  la  disposition  de  mon 
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jardin  le  plan  de  toute  la  matière  médicinale  , 
qui  ,  quoique  d’une  vaste  étendue  ,  s’y  pré¬ 
sente  à  l’imagination  d’une  manière  si  claire  et 
si  abrégée  ,  qu’elle  invite  à  son  étude  les  jeunes 
gens,  dont  la  plupart,  frappés  parles  décou¬ 
vertes  de  l’analyse  chimique  sur  les  animaux 
et  sur  les  minéraux ,  et  emportés  par  les  char¬ 
mes  de  la  nouveauté  ,  s’y  abandonnent  trop 
aisément  et  ne  trouvent  souvent  pas  assez  de 
loisir  pour  s’appliquer  à  la  connaisance  des  vé¬ 
gétaux  ,  qui  fournissent  cependant  les  plus 
utiles  compositions  galéniques,  et  chimiques. 

Il  est  vrai  que  les  Plantes  forment  la  partie  la 
plus  confuse  de  la  matière  médicale ,  et  c’est 
pour  cela  qu’elle  a  été  si  négligée  ,  car  il  faut 
avouer  que  la  diversité  des  noms  attachés  à  une 
même  plante  ,  la  mauvaise-foi  ou  la  crédulité 
de  ceux  qui  ont  autorisé, par  leur  témoignages 
les  vertus  des  plantes  qu’ils  n’avaient  apprises 
que  par  des  rapports  suspects  ou  incertains  ,  le 

Eeu  d’exactitude  avec  laquelle  Pline ,  Mathiole  , 
talechamp  et  quelques  commentateurs  de 
Théophraste  et  de  Dioscoride  ont  établi  les 
propriétés  des  simples  ;  tout  cela  ,  dis-je  ,  a  fait 
perdre  à  la  botanique  son  crédit ,  et  a  rebuté 
ceux  qui  ont  voülu  s’y  attacher.  Mais  si  la  théo¬ 
rie  de  cette  science  a  presque  été  portée  à  son 
point  de  perfection  dans  le  dernier  siècle  par 
Messieurs  Morison  ,  Rivin  ,  Grew  ,  Malpighi, 
Ray  ,  Tournefort  et  quelques  autres  ,  l’intérêt 
public  et  Phonneur  de  la  médecine  ne  doivent- 
ils  pas  nous  engager  présentement  à  travaillera 
la  pratique  de  la  Botanique  ,  c’est-à-dire  ,  à 
vérifier  avec  une  scrupuleuse  exactitude  un 
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grand  nombre  de  vertus  douteuses  ,  trop  légè¬ 
rement  attribuées  à  quelques  plantes  ,  et  à 
mettre  en  usage  celles  dont  les  meilleurs  prati¬ 
ciens  conviennent  universellement  ? 

C’est  dans  cette  vue  que  j’ai  fait  plusieurs 
observations  sur  cette  matière ,  et  j’en  ai  rap¬ 
porté  quelques-unes  dans  cet  abrégé.  J’en  ai 
augmenté  considérablement  le  nombre  dans  la 
seconde  édition  ,  dans  laquelle  j’ai  ajouté  quan¬ 
tité  de  remèdes  rapportés  dans  l’histoire  des 
plantes  des  environs  de  Paris  ,  de  M.  Tourne- 
fort ,  et  dont  l’expérience  m’a  fourni  les  occa¬ 
sions  d’éprouver  les  vertus.  Mais  comme  il 
n’est  pas  possible  qu’un  seul  homme  puisse 
exécuter  tout  ce  qui  est  à  propos  de  vérifier  sur 
une  matière  si  étendue  ,  j’exhorte  ceux  qui  ont 
quelque  zèle  pour  le  bien  public  ,  et  pour  le 
progrès  de  la  médecine  ,  de  me  communiquer 
leurs  remarques  sur  les  usages  des  plantes  ;  pes- 
père  qu’ils  voudront  bien  contribuer  à  la  per¬ 
fection  d’un  ouvrage  si  nécessaire  ,  dans  lequel 
je  leur  rendrai  la  justice  qu’ils  méritent ,  en  fai¬ 
sant  connaître  à  la  postérité  ceux  à  qui  elle  a 
obligation  de  ces  découvertes. 

C’est  pour  satisfaire  à  cet  engagement ,  que 
je  crois  devoir  avertir  ici  que  j’ai  profité  dans 
cet  ouvrage  des  mémoires  qui  m’ont  été  en¬ 
voyés  ,  entre  autres  par  M.  Rouyer  ,  très-habile 
chirurgien  de  Montigni  près  Stenay  ,  entre 
lesquels  ,  outre  un  grand  nombre  d’observation» 
sur  les  vertus  des  plantes  ,  conformes  à  celles 
que  j’ai  déjà  rapportées ,  j’en  ai  trouvé  plusieurs 
que  j’ai  cru  devoir  insérer  dans  cette  nouvelle 
édition  ,  comme  très-sûres  et  très-utiles. 
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Je  ne  doute  point  qu’entre  les  savans  il  n’y 
en  ait  plusieurs  qui  s’appliquent  particulière¬ 
ment  à  la  connaissance  des  plantes  ,  et  qui 
n’aient  au  moins  recueilli  des  relations  fidèles 
sur  leurs  propriétés  ,  dont  ils  se  seront  assurés 
par  leur  propres  expériences.  S’il  y  en  a  qui 
aient  quelque  traité  complet  sur  cette  matière  , 
je  les  invite  d’en  faire  part  au  public  ,  j’en  pro¬ 
fiterai  comme  les  autres  pour  mon  instruction  : 
je  n’ai  d’autre  intention  que  de  ramasser  des 
faits  bien  autorisés  -,  car  la  pratique  de  la  bota¬ 
nique  ne  doit  pas  être  établie  sur  des  opinions 
et  des  systèmes ,  mais  sur  des  expériences  in¬ 
contestables  et  universellement  connues  de 
tout  le  monde. 

Il  serait  à  souhaiter  que  les  physiciens  répan¬ 
dus  dans  les  différentes  parties  de  ce  royaume  , 
voulussent  bien  ,  pour  la  gloire  de  leur  patrie , 
travailler  à  l’histoire  naturelle  de  leur  pays ,  et 
nous  apprendre  une  infinité  de  choses  cu¬ 
rieuses  et  utiles  ,  lesquelles  ,  quoique  très-com¬ 
munes  dans  leurs  provinces  ,  sont  ignorées  par¬ 
tout  ailleurs. 

Pour  l’exécution  de  l’histoire  des  plantes 
usuelles  dont  je  présente  ici  l’abrégé  ,  il  ne  me 

Earait  pas  nécessaire  de  traiter  la  méthode  de  la 
otaniquequi  regarde  l’établissement  des  genres 
de  toutes  les  plantes  en  général ,  plutôt  que  leurs 
propriétés  en  particulier. 

M  ous  regrettons  encore  le  botaniste  illustre  (i) 
qui  a  traité  cette  matière  avec  beaucoup  d’exac- 


(j)  M.  Tournefort. 
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titude  et  de  capacité.  D'ailleurs,  M.  Renéaume , 
qui  a  été  chargé  des  manuscrits  (i)  de  M.  Toiu*- 
nefort ,  par  l'extrait  qu’il  nous  a  donné  des  écrits 
de  cet  auteur  ,  nous  fait  espérer  qu’il  avancera 
considérablement  l’histoire  générale  des  plantes. 
C’est  pour  le  seconder  que  je  lui  ai  offert  le 
catalogue  de  celles  qui  naissent  dans  les  mon¬ 
tagnes  d’Auvergne  ,  dans  le  Boutbonnais  et 
dans  les  confins  de  ces  provinces  ,  avec  les  des¬ 
criptions  des  moins  communes  que  j’y  ai  trou¬ 
vées  5  j’abandonne  volontiers  l’ouvrage  par¬ 
ticulier  que  j’avais  dessein  de  donner  sur  ces 
plantes  ,  pour  contribuer  à  l’histoire  générale 
que  l’académie  a  commencée  ,  et  à  laquelle  feu 
MiVI.  Marchant  et  Dodart  ont  beaucoup  tra¬ 
vaillé  ,  et  dont  M.  Marchant  le  fils  est  présen¬ 
tement  chargé. 

A  l’égard  de  l’histoire  particulière  des  plan¬ 
tes  usuelles  ,  celle  que  M.  Tournefort  a  donnée 
sur  les  plantes  des  environs  de  Paris  ,  m’a  servi 
de  modèle ,  soit  par  rapport  à  la  théorie  qui  re¬ 
garde  l’intelligence  des  auteurs  ,  et  la  connais¬ 
sance  des  plantes  dont  ils  ont  parlé  5  soit  par 
rapport  à  la  pratique,  c’est-à-dire,  à  l’appli¬ 
cation  de  Ces  mêmes  plantes  dans  les  maladies  , 
et  le  choix  de  leurs  propriétés  les  plus  assurées. 

Pour  ce  qui  est  de  la  manière  dont  on  doit 
traiter  chaque  plante  en  particulier,  il  me  pa¬ 
raît  qu’avant  de  parler  de  ses  usages  ,  il  faut 
apprendre  à  la  bien  connaître  ,  et  savoir  la  dis- 


(  I  )  Voyez  dans  lis  Mémoires  de  l’académie  des 
sciences  ,  année  1709,  pag.  3i5. 
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tinguer  d’une  autre  plante  qui  lui  ressemble , 
soit  par  son  port  extérieur ,  soit  par  quelqu’une 
de  ses  parties  ,  et  dont  néanmoins  les  vertus  sont 
souvent  fort  opposées  :  il  serait  nécessaire  pour 
cela  d’en  donner  la  figure ,  et  d’y  joindre  une 
description  assez  étenaue  pour  faire  remarquer 
les  modifications  que  la  figure  ne  peut  repré¬ 
senter.  Mais  pour  suppléer  aux  figures  et 
aux  descriptions  que  je  n’ai  pu  mettre  dans 
cet  Abrégé  ,  je  me  suis  attaché  à  choisir  entre 
les  auteurs  les  plus  connus  dans  la  botanique  , 
ceux  qui  ont  donné  les  meilleures  figures  et  les 
descriptions  les  plus  complettes  ;  et  j’ai  cité  le 
plus  correctement  qu’il  m’a  été  possible  les 
différons  noms  qu’ils  ont  imposés  à  chaq^ue 
plante.  Après  tout ,  cet  ouvrage,  pour  être  plus 
parfait ,  suppose  les  démonstrations  particuliè¬ 
res  qui  se  font  de  ces  plantes  au  printems  et  en 
été ,  saisons  favorables  dans  lesquelles  on  pourra 
les  examiner  dès  leur  naissance  ,  dans  leur 
progrès  et  dans  leur  perfection. 

Pour  ce  qui  regarde  les  noms  des  plantes , 
on  en  trouvera  ici  un  dénombrement  assez  con¬ 
sidérable  ,  qui  contribuera  à  l’éclaircissement 
de  la  botanique  ,  que  la  multiplicité  des  noms 
a  remplie  d’équivoques  et  de  confusion  ;  car  un 
même  nom  se  trouve  quelquefois  appliqué  à 
différentes  plantes  ,  et  une  même  plante  est 
souvent  indiquée  par  diflérens  noms.  Pour  dis¬ 
siper  cette  oDscurité ,  après  avoir  désigné  les 
noms  français ,  lorsque  les  plantes  en  ont  un 
ou  plusieurs  ,  j’ai  manjué  les  synonymes  latins, 
donnés  par  les  auteurs  les  plus  célèbres.  Celui 
de  Gaspard  Bauhin  ,  dont  le  pinax  eu  le  die- 
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üonnaire  est  entre  les  mains  de  tout  le  monde  , 
m’a  paru  devoir  être  cité  le  premier  ;  ensuite 
celui  de  Jean  Bauhin  son  fière  ,  dont  l’histoire 
générale  des  plantes  est  une  bibliothèque  uni¬ 
verselle  des  auteurs  qui  ont  paru  jusqu’à  lui  : 
j’y  ai  souvent  joint  celui  de  Dodonée  qui  a  écrit 
des  commentaires  sur  Théophraste  avec  assez 
d’exactitude.  Je  n’ai  pas  oublié  les  synonymes 
de  Messieurs  Morison ,  Tournef'ort  et  Ray ,  lors¬ 
qu’ils  ont  jugé  devoir  rapporter  les  plantes  à 
d’autres  genres.  Ceux  qui  ont  écrit  sur  les  ver¬ 
tus  des  simples  ou  sur  les  drogues  étrangères  , 
comme  Tragus ,  Lobel ,  Clusius  ,  Dalechamp  , 
Hernandes  ,  Hermant ,  Marcgravius  ,  Pison , 
Ammant ,  Konig  et  quelques  autres  ,  sont 
aussi  indiqués  dans  ce  catalogue.  Je  n’ai  pas 
omis  certains  noms  grecs  ,  arabes  ou  barbares 
qui  sont  en  usage  dans  les  livres  de  pharmacie. 
En  un  mot  ,  j’ai  tâché  de  ne  rien  laisser  à  dé¬ 
sirer  à  ceux  qui  veulent  s’instruire  parfaitement 
dans  la  connaissance  des  végétaux  ,  pour  les 
mettre  en  état  de  n’être  point  arrêtés  dans  la 
lecture  des  auteurs  qui  ont  écrit  sur  les  proprié¬ 
tés  des  plantes  et  sur  les  compositions  de  phar¬ 
macie. 

Après  avoir  désigné  les  meilleurs  noms  des 
plantes,  et  cité  ceux  qui  les  ont  nommées  dif¬ 
féremment  ,  il  conviendrait  d’examiner  leurs 
sentimens  ,  de  les  concilier  ensemble ,  et  de 
rendre  raison  de  la  variété  de  leurs  opinions  , 
en  faisant  remarquer  les  fautes  de  quelques-uns 
et  ce  qui  les  y  a  fait  tomber  ,  ce  qui  s’appelle  la 
critique  des  auteur^.  Je  n’aurais  pu  le  faire 
dans  cet  Abrégé  ,  sans  passer  les  bornes  que  je 
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m’y  suis  prescrites  :  j’ai  mieux  aimt^  m’étendre 
un  peu  davantage  dans  ce  qui  regarde  les  vertus 
des  plantes  ,  mon  but  principal  étant  de  rendre 
les  jeunes  médecins  capables  de  se  servir  utile¬ 
ment  des  secours  que  les  plantes  leur  fournis¬ 
sent  si  abondamment. 

Pour  y  parvenir  ,  je  me  suis  particulière¬ 
ment  attaché  à  remédier  aux  inconvéniens  dans 
lesquels  sont  tombés  les  anciens  botanistes  ,  et 
après  eux  la  plupart  de  leurs  commentateurs, 
qui  s’étendent  souvent  sur  les  propriétés  d’une 
plante  à  Laquelle  ils  attribuent  de  grandes  et 
rares  qualités  ,  sans  marquer  précisément  la 
partie  de  cette  plante  qu’il  faut  employer ,  et 
négligent  la  dose  et  la  manière  dont  on  doit 
s’en  servir ,  ce  qui  me  paraît  cependant  d’une 
consé(]uence  infinie  ,  une  même  plante  ayant 
souvent  différentes  vertus  dans  ses  différentes 
parties,  et  la  dose  d’un  remède  contribuant  beau¬ 
coup  à  son  action. 

J’ai  fâché  d’éviter  aussi  l’erreur  de  ceux  qui 
outrent,  avec  une  complaisance  excessive  ,  tes 
avantages  d’une  plante  dont  ils  font  une  pana¬ 
cée  ,  et  un  remède  universel.  Ne  contribuerai- 
je  pas  autant  à  l’utilité  publique  en  marquant 
les  mauvaises  qualités  des  plantes ,  qu’en  étalant 
pt)mpeuscment  leurs  vertus  ?  et  ne  ferai- je  pas 
aussi-bien  d’examiner  scrupuleusement  les  cir¬ 
constances  et  les  cas  particuliers  où  leur  usage 
peut  être  nuisible  ,  comme  de  faire  connaître 
dans  quelles  occasions  on  peut  s’en  servir  avec 
succès?  Un  même  remède  ne  convient  pas  tou¬ 
jours  dans  une  même  maladie  ;  la  complication 
d'accidens  et  ladiversité  des  symptômes  obligent 
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souvent  un  praticien  habile  à  changer  lamétliode 
ordinaire  ,  et  à  s’accommoder  à  un  cas  parti¬ 
culier  ,  dont  il  fait  son  objet  principal.  De  là 
ce  petit  nombre  de  vrais  spécifiques  ,  de  Là  les 
terribles  inconvéniens  dans  lescjuels  tombent 
ceux  qui  donnent  trop  à  l’expérience  ,  et  qui 
négligent  la  méthode  ,  lesquels  ayant  vu  réussir 
deux  ou  trois  fois  un  remède  ,  le  prônent  hau¬ 
tement  ,  l’appliquent  sans  discrétion  à  toutes 
sortes  de  maladies  ,  et  en  font  ,  comme  parle 
le  vulgaire  ,  une  selle  à  tous  cheçaux. 

Pour  prévenir  ce  malheur  ,  et  mettre  les 
jeunes  médecins  en  état  d’éviter  ces  écueils  dan- 

f'ereux  ,  après  avoir  marqué  dans  cet  Abrégé 
es  nonis  et  les  parties  de  la  plante  qu’on  emploie 
ordinairement ,  la  dose  et  la  manière  de  s’en 
servir  ,  je  ne  leur  attribue  que  les  vertus  les  plus 
universellement  approuvées  par  les  auteurs 
dignes  de  foi,  et  celles  qu’une  longue  suite  d’ex¬ 
périences  a  confirmées  :  j’y  ai  joint  aussi  quel¬ 
ques-unes  des  observations  que  j’ai  recueillies 
dans  l’exercice  de  la  pratique  ;  observations 
nécessaires  pour  faire  une  juste  application  des 
plantes.  Enfin ,  pour  rendre  cet  Abrégé  plus 
complet ,  j’ai  fait  une  courte  énumération  des 

f)rincipales  préparations  de  la  pharmacie  ,  dans 
a  composition  desquelles  la  plante  est  em¬ 
ployée  ,  afin  de  rappeler  dans  la  mémoire  la 
vertu  du  remède  composé,  et  l’effet  du  remède 
simple.  > 

Pour  ce  qui  est  de  la  manière  de  se  servir 
des  plantes  et  de  leur  dose  ,  je  dois  faire  ici  re¬ 
marquer  en  général  qu’on  les  emploie  fraîches 
ou  sèches  ,  en  décoction  ou  en  infusion  , 
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OU  en  substance  ,  entières  ou  eu  poudres.  La 
plupart  des  racines  fraîches  et  menues  s’ordon¬ 
nent,  aussi-bien  que  les  feuilles  ,  par  poignées  , 
après  les  avoir  nettoyées  de  la  terre  et  des 
feuilles  mortes  ou  pourries.  Les  racines  plus 
grosses  se  prescrivent  ordinairement  au  poids 
d’une  once  sur  chaque  livre  d’eau.  On  emploie 
les  fleurs  par  pincées  ,  et  les  semences  au  nom¬ 
bre  ,  quand  elles  sont  grosses  ,  et  au  poids ,  lors¬ 
qu’elles  sont  menues.  Jl  est  bon  d’observer,  lors¬ 
qu’on  prescrit  des  apozèmes  ,  tisanes  ,  infusions 
ou  décoctions  ,  que  les  racines  sèches  ,  les  bois 
et  les  écorces  doivent  bouillir  ,  étant  compactes 
et  durs  ,  et  jamais  les  feuilles  ,  qui ,  comme  les 
fleurs  ,  ne  aoivent  se  jeter  dans  la  liqueur  que 
lorsqu’on  la  retire  du  f^eu  ,  aussi-bien  que  la  ré¬ 
glisse  (^Glycirrhiza  gJabra)  ,et  les  autres  dro¬ 
gues  gluantes.  Ces  préparations  ne  doivent  point 
être  trop  chargées  d'ingrédiens  -,  car  au  lieu 
d’une  liqueur  coulante  et  légère  ,  qui  soit  capa¬ 
ble  de  se  distribuer  facilement  dans  le  sang  ,  on 
fatiguerait  l’estomac  des  malades  par  une  es¬ 
pèce  de  mucilage  épais  q^ui  les  gonflerait  ,  k 
qui  leur  serait  plus  préjudiciable  qu’utile. 

Examinons  présentement  l’ordre  que  j’ai  ob¬ 
servé  dans  le  dénombrement  des  plantes  usuelles, 
et  la  division  de  leur  histoire ,  dont  je  présente 
le  plan  et  l’Abrégé. 

La  plupart  des  traités  de  plantes  dont  on  se 
sert  en  médecine  ,  sont  distribués  par  ordre 
alphabétique ,  on  suivant  leurs  genres.  J’ai  cru 
que  je  ne  devais  pas  suivre  ces  modèles  ,  parce 
que  les  plantes  dont  les  vertus  sont  differentes 
ou  opposées  ,  s’y  trouvent  confondues  -,  et  lors- 


PRELIMINAIRE.  3l 

qu’on  veut  choisir  entre  les  simples  qui  ont  une 
même  propriété,  ceux  qui  conviennent  le  mieux 
à  son  sujet,  ou  qu’on  peut  avoir  plus  facilement, 
il  faut  fatiguer  sa  mémoire ,  et  parcourir  tout 
un  catalogue.  L’ordre  que  j’établis  ici  me  paraît 
plus  commode  :  les  Plantes  qui  font  le  mêm@ 
effet ,  y  étant  rangées  dans  une  même  classe  , 
sont  toutes  apperçues  d’un  seul  coup-d’œil.  N’est- 
il  pas  alors  plus  aisé  de  les  retenir  et  de  s’en 
faire  une  mémoire  locale  ?  D’ailleurs  ,  une  mé¬ 
thode  qui  s’accorde  avec  la  division  des  remèdes 
et  de  toute  la  matière  médicinale  établie  depuis 
long-tems ,  n’est-elle  pas  plus  convenable  à  la 
pratique  de  la  médecine,  que  celle  qui  est  fondée 
sur  les  pnres  des  plantes  ,  et  qui  regarde  la 
théorie  de  la  botanique  ?  On  trouvera  au  com¬ 
mencement  de  l’ouvrage ,  la  division  des  classes, 
et  l’ordre  que  j'ai  observé  dans  l’arrangement 
des  plantes. 

Quelque  facile  et  commode  que  soit  cet  or¬ 
dre  ,  il  s’y  rencontre  toutefois  une  difficulté  par 
rapport  aux  différentes  propriétés  d’une  même. 

filante  :  pour  remédier  à  cet  inconvénient ,  j’ai 
ait  à  la  fin  de  chaque  classe  le  dénombrement 
des  plantes  qui  ont  la  vertu  particulière  à  cette 
classe,  et  qui  sont  rapportées  dans  quelque  autre 
par  rapport  à  leurs  usages  les  plus  ordinaires  ;  par 
exemple,  la  Guimauve,  (a  Mcea  qfficinalis), 
est  une  des  herbes  qu’on  emploie  le  plus  com¬ 
munément  dans  les  décoctions  et  dans  les  fo¬ 
mentations  émollientes ,  et  par  conséquent  j’ai 
cru  la  devoir  placer  dans  la  classe  des  plantes 
émollientes  ;  cependant  sa  racine  ,  ses  fleurs  et 
ses  graines  sont  très-utiles  dans  les  maladies  de 
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la  poilriuc  :  elles  ne  conviennent  pas  moitis 
dans  celles  de  la  vessie  ,  et  dans  la  suppression 
d’urine  :  c’est  pour  cela  que  j’en  ai  fait  mention 
à  la  fin  des  classes  qui  parlent  des  plantes  bc'chi- 
ques  et  des  apéritives. 

Après  avoir  donné  une  idée  générale  des 
plantes  usuelles  et  de  mes  démônst rations  par¬ 
ticulières  ,  voyons  quelle  en  peut  être  l’utilité  , 
et  si  par  leur  moyen  je  pourrais  exécuter  le 
dessein  que  j'ai  de  recueillir  tant  d’excellens 
remèdes  simples  tirés  des  plantes  qui  sont  entre 
les  mains  de  tout  le  monde  j  tâchons  ensuite  de 
relever  le  mérite  des  plantes  de  notre  climat , 
dont  on  néglige  injustement  l’usage  ,  pour  re¬ 
courir  avec  tant  d’empressement  aux  drogues 
étrangères  j  et  finissons  ce  discours  par  quel¬ 
ques  réflexions  sur  la  méthode  la  plus  certaine, 
pour  se  convaincre  des  vertus  qui  sont  déjà  con¬ 
nues  ,  et  par  l’examen  de  ce  qui  peut  con¬ 
duire  à  quelques  nouvelles  découvertes  sur  cette 
matière. 

La  botanique-pratique  n’est  pas  seulement 
une  des  sciences  les  plus  anciennes  et  les  plus 
nécessaires  ;  elle  est  aussi  une  des  plus  univer¬ 
selles  ,  et  la  science  ,  pour  ainsi  dire  ,  de 
tous  les  états.  Les  savans  ,  comme  les  igno- 
raus  ,  les  riches  aussi-bien  que  les  pauvres, 
les  citoyens  et  les  gens  de  campagne  ,  tous  les 
hommes  enfin  se  sentent  naturellement  portés  à 
la  botanique-pratique,  c’est-à-dire  à  remar¬ 
quer  avec  soin  ,  par  écrit  ou  par  mémoire ,  une 
infinité  de  remèdes  simples  fournis  par  les  plan¬ 
tes  ,  entre  lesquels  se  rencontrent  souvent  d’ex- 
collentcs  compositions.  L’attachement  à  la  vie, 
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le  désir  delà  passer  avec  une  santé  parfaite  ,  et 
l’attention  qu’on  a  pour  éviter  les  maux  ,  sont 
les  motifs  justes  et  naturels  qui  nous  portent  à 
rechercher  avec  empressement  ce  qui  peut  con¬ 
tribuer  à  notre  propre  conservation.  1  )c  là  cette 
multitude  prodigieuse  de  recettes  dont  nos  livres 
sont  remplis  :  de  là  ces  prétendues  médecines 
abrégées ,  ou  recueils  de  secrets  imprimés  par 
des  personnes  de  l’un  et  de  l’autre  sexe  :  dé  là 
tant  de  remèdes  qui  ne  sont  connus  que  par  des 
manuscrits ,  qui ,  passant  de  famille  en  famille  , 
comme  des  héritages  précieux ,  tombcntsouvent 
dans  l’oubli  par  la  négligence  ou  l’avarice  des 
particuliers  qui  les  possèdent.  N’oublions  pas  les 
remèdes  que  les  paysans  et  les  sauvages  em¬ 
ploient  avec  autant  de  succès  dans  leurs  mala-* 
dies  ,  et  qu’ils  trouvent  avec  facilité  et  à  peu  de 
frais  ,  dans  les  bois  et  dans  les  campagnes. 

Il  est  évident  qu’un  recueil  général  de  tant  de 
remèdes  éprouvés  ,  fait  par  des  personnes  intel¬ 
ligentes  et  exactes  ,  serait  un  ouvrage  très-utile. 
Ne  pourrais-je  pas  dans  la  suite  y  parvenir?  et 
les  démonstrations  publiques  que  j’entreprends  , 
ne  m’en  fourniront-elles  pas  les  moyens  ,  par 
les  relations  et  les  correspondances  que  j’entre¬ 
prendrai  avec  ceux  qui  y  auront  assisté  ,  les¬ 
quels  ayant  appris  à  distinguer  entre  les  plantes 
communes  dans  nos  campagnes  celles  qu’un 
long  usage  a  le  mieux  autorisées  ,  seront  plus 
capables  de  faire  de  nouvelles  découvertes  sur 
cette  matière  ,  en  s’assurant  des  bons  efiets  des 
plantes  par  leur  propre  expérience  ?  N’ai-je 
pas  lieu  d’espérer  qu’ils  me  voudront  bien  com- 
C 
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muniquer  leurs  observations  ,  que  je  vérifierai 

par  moi-même  ou  par  mes  confrères  ? 

Il  serait  à  propos  que  ceux  qui  ordonnent  les 
plantes ,  et  ceux  qui  les  préparent ,  les  connus¬ 
sent  assez  bien  pour  prévenir  les  terribles  incon- 
véniens  qui  arrivent  tous  les  jours  par  les  mé¬ 
prises  des  herboristes  grossiers  et  ignorans  , 
auxquels  les  médecins  et  les  apothicaires  se 
confient  également  :  ces  herboristes  sont  ordi¬ 
nairement  si  intéressés  et  si  peu,  fidèles ,  qu’ils 
substituent  souvent  aux  plantes  qu’on  leur  de¬ 
mande  ,  et  qu’ils  n’ont  point  ou  ne  connaissent 
pas  les  autres  qu’ils  croient  connaître  ,  sans 
s’embarrasser  si  leurs  qualités  sont  les  mêmes  , 
ou  si  elles  sont  opposées.  Etant  allé ,  il  y  a  quel¬ 
que  tems ,  chez  un  malade  menacé  d’une  in¬ 
flammation  dans  le  bas-ventre  ,  auquel  j’avais 
ordonné  une  décoction  émolliente  et  adoucis¬ 
sante  ,  j’y  trouvai  un  paquet  d’herbes  fournies 
par  ta  servante  de  l'herboriste  ,  entré  lesquelles 
je  reconnus  quelques  bottes  de  Renoncules  et 
d’autres  plantes  plus  capables  d’exciter  des  irri¬ 
tations  dans  les  intestins,  et  des  tensions  dou¬ 
loureuses  dans  leurs  fibres,  que  de  les  amollir  et 
de  prévenir  leur  inflaunnation.  Je  suis  persuadé 
que  ces  méprises  cruelles  arrivent  souvent ,  et 
qu’on  songe  moins  à  y  remédier  qu’îi  s’en  pren¬ 
dre  aux  médecins ,  qu’on  rend  toujours  respon¬ 
sables  des  évènemens. 

Je  sais,  par  une  expérience  journalière  ,  que 
la  plupart  des  herboristes  ne  connaissent  qu’un 
petit  nombre  de  plantes  que  les  gens  de  la  cam- 
pagae  leur  apportent  dans  la  saison  favorable  ; 
ils  flé  les  distinguent  que  par  des  noms  corroiü- 
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pus  ;  et  confondant  les  espèces  ,  ils  font  le  plus 
souvent  des  qui-pro-quo  aussi  pernicieux  aux 
malades ,  qu'ils  sont  préjudiciables  à  la  répu¬ 
tation  des  médecins  et  des  apothicaires  -,  abus 
d’une  grande  conséquence  ,  auquel  je  prétends 
remédier  pour  l’honneur  des  médecins  et  pour 
l’intérêt  des  malades  ,  par  les  cours  des  plantes 
usuelles,  où  j’admettrai  volontiers  et  gratuite¬ 
ment  les  herboristes ,  qui  devraient ,  ce  me  sem¬ 
ble,  dans  une  ville  aussi  bien  policée  que  Paris j 
donner  des  preuves  de  leur  capacité  avant  qu’it 
leur  fut  permis  d’y  débiter  les  plantes.  La  plu¬ 
part  des  malades  croient  être  plus  sûrs  des  re¬ 
mèdes  au’ils  font  chez  eux,  que  de  ceux  qui  sont 
prépares  chez  les  apothicaires,  en  quoi  ils  s’abu¬ 
sent  souvent ,  parce  qu’ils  se  fient  à  un  domes¬ 
tique  qui  leur  apporte  ce  qu’un  droguiste  ou  un 
herboriste  ignorant  lui  donne.  Iæs  médecins  ne 
font  pas  ordinairement  assez  d’attention  à  plu¬ 
sieurs  accidens  qui  leur  arrivent  dans  le  cours 
des  maladies  auxquelles  ils  ne  pourraient  obvier 
qu’en  examinant  soigneusement  la  matière  des 
remèdes  qu’ils  prescrivent ,  et  s’ils  sont  exécuté» 
avec  fidélité. 

Outre  l’utilité  de  mes  démonstrations  par 
rapport  à  l’instruction  des  herboristes ,  et  aux 
malades  de  cette  ville  qui  en  seront  mieux  servis, 
ceux  des  provinces  en  recevront  aussi  dans  la 
suite  de  grands  avantages  ,  en  ce  que  les  apo¬ 
thicaires  et  les  chirurgiens  qui  vont  ordinaire¬ 
ment  à  la  campagne  chercher  les  plantes  qui 
leur  sont  nécessaires  ,  ayant  appris  à  les  bien 
distinguer ,  seront  plus  capables  d^en  faire  un 
bon  ehoii.  N’est  -  il  pas  de  leur  devoir  et 
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de  leur  intérêt  de  s'instruire  dans  üné’ 
science  qui  doit  être  le  premier  objet  de  leur 
art  ,45uisqu’elle  leur  fournit  les  moyens  de  par¬ 
venir  à  leur  fin  principale  ,  qui  est  la  guérison 
de  leurs  malades  ? 

A  l'égard  des  jeunes  médecins ,  en  faveur 
desquels  je  me  suis  particulièrement  déterminé  à 
faire  ces  démonstrations ,  ma  vue  principale  a  été 
de  leur  apprendre  cequ'ilyade  plussimple  dans 
la  matière  médicinale  ,  de  plus  utile  et  de  mieux 
autorisé  par  une  longue  suite  d’expériences. 
Çu’ils  fassent  attention  qu’il  y  a  souvent  autant 
d’ignorance  que  de  témérité  d’entreprendre  la 
guérison  des  malades  avec  quatre  ou  cinq  re¬ 
mèdes  généraux  qu’on  prétend  employer  dans 
toutes  soi’tes  de  rencontres,  en  réduisant  la  mé¬ 
decine  à  la  saignée  ,  l’émétkjue  ,  le  quinquina, 
{Cinchona  l’opium,  {papaversum- 

viferum)  et  le  mercure.  Cette  simplicité  de  re¬ 
mèdes  est  aussi  contraire  à  la  bonne  pratique , 
que  l’excès  dans  lequel  tombent  ceux  qui  cnar- 
gent  trop  leurs  ordonnances  ,  et  qui  ,  au  lieu  , 
par  exemple  ,  d’une  tisane  légère  qui  soulage¬ 
rait  les  malades  sans  les  fatiguer ,  prescrivent 
des  apozèmes  remplis  d’nne  douzaine  de  dro¬ 
gues  ,  dont  les  qualités  différentes  leur  parais¬ 
sent  satisfaire  à  plusieurs  indications  que  l’ima¬ 
gination  leur  présente  tout  à  la  fois.  Deux  ou 
trois  plantes  bien  appliquées  font  souvent  un 
effet  plus  sûr  et  moins  de  violence  à  la  nature, 
qu'un  amas  de  drogues  qui  fermentent  dans 
l’estomac ,  et  qu’un  malade  a  plus  de  peine  à 
soutenir  que  la  maladie  qui  l’afflige. 

Voyons  présentement  l’avantage  qu’il  y  aurait 
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à  se  servir  des  plantes  qui  croissent  sous  nos  pas, 
et  qui  respirent ,  pour  ainsi  parler,  le  même  air 
qui  nous  environne.  La  plupart  des  hommes  , 
peu  touchés  des  recherches  purement  physiques, 
se  plaignent  toujours  (  quelquefois  avec  raison  ) 
qu’on  néglige  l’utile  pour  s’arrêter  au  curieux  3 
et  des  personnes  très-sensées  m’ont  souvent  té¬ 
moigné  qu’elles  étaient  surprises  qu’on  foulât 
aux  pieds  et  avec  tant  de  négligence  et  de 
mépris  ,  les  plantes  salutaires  que  la  nature 
prodigue  dans  nos  bois  et  dans  nos  campagnes  , 
pendant  qu’on  recherche  à  grands  frais  des 
plantes  et  des  drogues  étrangères.  En  effet ,  ne 

f  eut-on  pas  présumer  avec  vraisemblance  que 
auteur  de  la  nature  a  fait  naître  dans  chaque 

Edes  herbes  et  des  fruits  proporliomiés  aux 
ins  et  au  nombre  des  créatures  qui  les  ha¬ 
bitent  ?  La  providence  du  créateur  ne  se  fait- 
elle  pas  admirer  ,  lorsqu’on  fait  attention  à  la 
multitude  des  plantes  différentes  qui  naissent 
aux  environs  de  cette  grande,  ville  ?  On  recon¬ 
naît  par  l’histoire  que  M.  Tournefort  en  a  laissée, 
et  qu’un  de  ses  plus  habiles  disciples  (i)  doit 
augmenter  au  premier  jour  par  ses  découvertes, 
que  le  nombre  des  plantes  qui  se  trouvent  à 
dix  ou  douze  lieues  autour  de  Paris ,  surpasse 
considérablement  celui  des  plantes  qu’on  dé¬ 
couvre  dans  les  provinces  d’une  plus  grande 
étendue. 

D’ailleurs  ,  n’est-il  pas  raisonnable  dé'croirë 


(i)  M.  Vaillant ,  sous-démonstrateur  des  plantes  du 
j^iidin  royal. 
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que  les  plantes  de  notre  climat  sont  plus  con¬ 
venables  à  nos  teinpéramens  que  celles  qui 
naissent ,  pour  ainsi  dire  ,  sous  un  autre  soleil } 
et  qu’une  contrée  aussi  tempérée  que  la  nôtre , 
fournit  à  ses  habitans  des  fruits  plus  doux  et 
plus  conformes  à  leur  constitution  ,  que  les 
sables  del’Africjue ,  les  montagnes  et  les  plaines 
des  Indes  ,  du  Brésil  et  du  Pérou? 

Je  ne  prétends  pas  par  ces  réflexions  désap¬ 
prouver  les  spécifiques  et  les  remèdes  précieux 
qu’on  apporte  de  ces  terres  éloignées  ;  le  Quin- 
quinaf  Cinchona  officinalis'),  etl’Ipécacuanha 
(  Viola  Ipecacuanha  )  sont  trop  bien  autorisés 
par  leurs  bons  effets  ,  et  le  public  est  avec  jus¬ 
tice  prévenu  en  leur  faveur. 

Aussi  mon  dessein  n’est  pas  d’affaiblir  le  mé¬ 
rite  des  remèdes  qui  nous  viennent  des  Indes  et 
de  l’Orient;  mais  je  veux  relever  celui  des  nôtres, 
et  j’espère  démontrer  quelque  jour ,  par  des  faits 
bien  avérés  ,  que  nous  avons  en  Europe  des  re¬ 
mèdes  aussi  sûrs  dans  leurs  effets  ,  que  plusieurs 
drogues  étrangères  ,  dont  la  rareté  et  le  prix  sont 
souvent  ce  qui  les  fait  rechercher.  Les  empiri¬ 
ques  et  les  charlatans  n’ont  la  plupart  d’autres 
secrets  que  l’adresse,  de  vendre  bien  cher  ce  qui 
ne  leur  coûte  rien  ou  très-peu ,  et  de  faire  passer 
pour  spécifiques  étyangers  et^  précieux  ,  aes  re¬ 
mèdes  très-communs  que  nous  employons  sans 
mystère. 

Je  m’étendrais  davantage  sur  cette  matière , 
si  je  voulais  faire  ici  te  parallèle  de  nos  plantes 
d’ Europe  et  de  celles  des  autres  parties  de  l’uni¬ 
vers  ;  il  ne  me  serait  pas  difficile  de  faire  voir 
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que  dans  la  santé  ,  nous  pouvons  trouver  chez 
nous  des  herbes  et  des  fruits  qni  nous  conviennent 
aussi-bien  que  le  Thé  (  Thea  bohea)  ,  le  Café 
(  Coÿ'ca  arabica  )  ,  le  Poivre  {Piper  nigrum)  , 
Je  Gingembre  (  Amsmum  zingiber)  ,  etc.  ;  que 
dans  la  maladie  ,  les  plantes  qui  naissent  dans 
nos  montagnes  ,  contribuent  autant  à  la  vertu  de 
nos  plus  célébrés  compositions  ,  que  celles  de 
l’Orient ,  et  que  les  herbes  fines  et  aromatiques 
sont  plus  proportionnées  à  nos  tempéramens , 
que  les  aromates  de  l’Asie  et  de  l’Amérique  :  en 
un  mot,  on  pourrait  démontrer  que  la  France 
renferme  dans  son  sein  ce  qu’il  y  a  de  plus  né¬ 
cessaire  et  de  plus  utile  à  la  santé  de  ses  habitans. 

Kxaminons  présentement  comment  on  pour¬ 
rait  apprendre  les  vertus  des  plantes  qui  sont 
éprouvées ,  et  par  quels  essais  ou  quels  moyens 
on  en  découvrirait  de  nouvelles. 

La  tradition  ,  fondée  sur  des  expériences  réi¬ 
térées  ,  est ,  à  mon  sens  ,  une  voie  beaucoup  plus 
sûre  pour  nous  convaincre  des  propriétés  d’une 
plante  ,  que  son  analyse  chimique  et  la  décom¬ 
position  de  ses  principes.  Nous  devons  ,  à  la  vé¬ 
rité  ,  d’excellens  remèdes  à  la  chimie  5  elle  a  tiré 
des  animaux  et  des  minéraux  des  préparationsf 
si  utiles ,  qu’il  y  aurait  de  l’injustice  à  ne  lui  pas 
attribuer  la  gloire  d’un  grand  nombre  dedéeoy- 
vertes.  Elle  n’a  pas  été  si  loin  dans  la  recherche 
des  facultés  des  végétaux  5  les  analyses  simples 
ou  composées  ,  précédées  de  la  fermentation  ou 
de  la  seule  digestion  ,  aidées  par  le  mélange  des 
dissolvans  ou  sans  aucune  addition  ,  exécutées 
par  une  chaleur  douce  et  lente  ,  ou  par  le  feu  , 
sans  aucun  intermède  ;  toutes  ces  sortes  de  dé- 
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compositions  doivent  être  regardées  comme  des 
moyens  plus  propres  à  expliquer  les  effets  des 
planles  qui  sont  déjà  connus  par  l’expérience  , 
qu'à  découvrir  ceux  que  nous  ne  connaissons 
point.  Près  de  deux  mille  ^nalyses  de  plantes 
différentes ,  faites  par  les  chimistes  de  l’académie 
royale  des  sciences  ,  ne  nous  ont  appris  autre 
chose ,  sinon  qu’on  lire  de  tous  les  végétaux  une 
certaine  quantité  de  liqueurs  acides  ;  jplus  ou 
moins  d’huile  essentielle  ou  fétide  ;  de^el  fixe  , 
volatil  ou  concret  ;  de  phlegme  insipide  et  de 
terre;  et  souvent  pi'esque  les  mêmes  principes 
et  en  même  quantité  ,  des  plantes  dont  les  vertus 
sont  très-différentes  :  ainsi  ce  travail,  très-long 
et  très-pénible  ,  a  été  une  tentative  inutile  pour 
la  découverte  des  effets  des  plantes  ,  et  n’a  servi 
qu’à  nous  détromper  des  préjugés  qu’un  pourrait 
avoir  sur  les  avantages  de  ces  analyses. 

Cependant  ,  pour  ne  pas  perdre  le  fruit  des 
veilles  de  tant  d’habiles  physiciens  ,  l’histoire 
d’une  plante  sera  plus  complet  te  en  y  joignant 
son  analyse ,  comme  ont  fait  MM.  Lémery  père 
et  fils  ,  dans  le  traité  des  drogues  simples  et  celui 
des  alimens,  et  M.  Tournefort,  dans  l’histoire 
des  plantes  des  environs  de  Paris. 

Ce  dernier  a  même  été  plus  loin  ,ear  il  ne  s’est 
pas  contenté  de  nous  dire  qu’il  y  a  plus  ou  moins 
d’huile ,  de  sel ,  de  phlegme  ou  de  terre  ,  dans 
une  plante  ,  ce  qui  est  assez  vague  en  général  ,  et 
qui  par  conséquent  ne  conduit  à  rien  de  positif  ; 
mais  il  a  eu  égard  aux  sels  qui  résultent  du  mé¬ 
lange  de  ces  principes  ,  et  qui  produisent  des  sels 
analogues  à  ceux  dont  les  propriétés  nous  sont 
connues.  Il  a  comparé  le  sel  de  certaines  plantes 
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à  l’alun  ,  au  nitre ,  au  sel  ammoniac  ,  au  sel  ma¬ 
rin  ,  au  tartre  vitriolé  ,  au  sel  de  corail ,  etc.  Il 
nous  apprend  par  des  expériences  familières  et 
des  essais  faciles  à  vérifier ,  que  ces  sels  sont  en¬ 
veloppés  dans  une  certaine  quantité  de  soufre  ou 
de  terre  ,  et  que  le  tout  est  dissous  dans  une  por¬ 
tion  plus  ou  moins  considérable  de  phlegme. 
Quoiqu'il  n’emploie  ce  système  que  pour  expli¬ 
quer  les  propriétés  des  plantes,  d’une  manière 
plus  intelligible,  et  qu’il  ne  donne  ce  qu’il  avance 
que  pour  des  conjectures  physiques  ,  il  faut  ce¬ 
pendant  convenir  qu’il  nous’  ouvre  un  chemin 
qui  peut  conduire  plus  loin  que  la  seule  analyse; 
et  que  les  essais  que  cet  auteur  rapporte  dans 
sa  préface ,  pour  découvrit'  la  nature  du  sel 
naturel  de  la  terre  et  des  autres  sels  fossiles  , 
peuvent  être  de  (|uelque  utilité  clans  la  l'echerclie 
des  vertus  des  plantes.  Par  exemple  ,  M.  l'our- 
nefort  reconnaît  ,  par  l’analyse  des  plantes  as¬ 
tringentes  et  styptiques  ,  que  l’acide  et  la  terre 
dominent  en  elles  3  qu’outre  cela  ,  quelques-unes 
donnent  un  esprit  urineux.  Sur  ce  fondement  il 
se  crcnt  en  droit  d’avancer  que  leur  sel  est  ana¬ 
logue  à  l’alun  ,  et  que  dans  leur  tissure  ily  a  aussi 
quelque  peu  de  sel  ammoniac.  Suivant  celle  opi¬ 
nion  ,  il  semble  qu’on  pourrait  dire  que  toutes 
les  plantes  astringentes  donnent  des  indices  de 
sel  acide  mêlé  avec  une  portion  considérable  de 
terre  ,  ce  qui-  forme  un  sel  alumineux  :  on  y 
devrait  trouver  aussi  un  peu  de  sel  ammoniac  , 
comme  il  se  rencontre  dans  la  Quintefeuille 
(  Polentüla  reptans  )  ,  la  Millefeuille  (  Achil- 
lea  mille  folium  )  ,  l’Argentine  (  Potentilla 
anserina  j  ,  et  quelques  autres  ;  mais  cela  n’est 
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pas  toujours  vrai ,  car  la  Sanirle  ( Sanicula  Eu-‘ 
Topœa  )  et  la  Boursette  (  Thlaspi  bursa  pos¬ 
tons  )  ,  qui  sont  astringentes  ,  ne  donnent  dans 
l’analyse  aucuns  indices  de  sel  alumineux  :  ce 
qu’on  tire  de  la  Bourseite  est  presque  tout  alka- 
lin ,  et  il  V  a  peu  de  plantes  qui  donnent  plus  de 
sel  volatil'  concret  ,  plus  de  sel  fixe  lixiviel  et 
plus  de  terre  ,  suivant  les  analyses  de  l’acadé¬ 
mie.  L’auteur ,  après  avoit  dit  que  sa  saveur  est 
d’un  goût  d’herbe  salé  et  comme  détersif ,  et  que 
le  suc  de  ses  feuilles  rougit  un  peu  le  papier  bleu^ 
ces  sssais  ,  joints  à  l’analyse  ci-dessus  ,  le  déter¬ 
minent  à  conjecturer  que  dans  cette  plante  le 
sel  ammoniac  est  dissous  dans  une  portion  consi¬ 
dérable  de  phlegme  ,  modéré  par  beaucoup  de 
terre  et  un  peu  de  soufre.  La  Sanicle  donne  par 
l’analyse ,  après  plusieurs  liqueurs  acides  ,  un 
esprit  urineux  et  du  sel  volatil  concret  ,  beau- 
coupd’huile  et  beaucoup  de  terre^  d’oùM.Tour- 
nefort  conclut  qu’elle  contient  du  sel  ammoniac, 
du  soufre  et  des  parties  terrestres  :  il  ne  recon¬ 
naît  dans  ces  deux  plantes  aucime  marque  de 
sel  alumineux  ;  cependant  l’expérience  journa¬ 
lière  nous  apprend  qu’elles  sont  très-utiles  dans 
les  pertes  de  sang  et  les  hémorragies ,  dans  la 
dyssenterie  ,  etc.  Il  ne  s’ensuit  donc  pasdes  prin¬ 
cipes  établis  par  cet  auteur  ,  que  le  sel  alumi¬ 
neux  domine  dans  toutes  les  plantes  astringentes; 
mais  seulement  que  les  plantes  dans  lesquelles  le 
sel  alumineux  est  en  plus  grande  abondance  que 
les  autres  principes ,  peuvent  être  réputées  capa¬ 
bles  de  resserrer  ,  plutôt  que  d’avoir  d’autre  pro¬ 
priété.  Ajoutons  que  la  plupart  des  sels  contenus 
dans  les  plantes  s’y  forment ,  aussi-bien  que  les 
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autre*!  principes,  ou  par  les  fermens  naturels  qui 
s’y  trouvent  ,  ou  par  les  difFérens  organes  qui 
les  filtrent  ;  vérité  confirmée  par  les  analyses 
faites  par  M.  Homberg  ,  sur  les  mêmes  plantes 
semées  dans  deux  caisses  différentes ,  remplies  de 
terre  dessalée  par  une  forte  lessive  ,  et  arrosées 
ensuite ,  l’une  avec  l’eau  commune ,  et  l’autre 
avec  une  dissolution  de  nitre  dans  l’eau  simple  : 
ces  plantes  rendirent  cependant  à  peu  près  les 
mêmes  principes. 

L’abbé  Rousseau ,  chimiste  moderne  ,  a  fait 
beaucoup  valoir  les  analyses  fermentées  par 
l’addition  du  miel  ;  et  le  livre  des  secrets  que 
son  frère  a  donné  au  public  après  sa  mort ,  nous 
apprend  quelques  préparations  assez  utiles ,  sur¬ 
tout  celle  de  l’opium  :  je  me  suis  servi  de  sa 
méthode ,  en  travaillant  sur  les  plantes  amères , 
pour  essayer  si  l’on  pourrait  corriger  leur  amer¬ 
tume  sans  altérer  leur  qualité.  L’histoire  de 
l’académie  (i)  fait  mention  de  l’Eupatoire  d’A¬ 
vicenne  (  Eupatoriuin  canabinuvi  )  ,  dont  j’ai 
donné  une  analyse  fermentée  avec  le  miel.  .l’en 
ai  fait  d’autres  sur  des  plantes  amères  odorantes, 
ou  sans  odeur ,  comme  la  Gentiane  (Gentiana 
lutea),  la  petite  Centaurée  (Gentiana  centau- 
rium  )  ,  l’Absinthe  (  Artemisia  dbsinthium  )  , 
la  Tanaisie  (  Tanacetum  vulgare)  ,  leMarrube 
blanc  (Morrubium  vulgare)  et  quelques  autres: 
j’ai  distillé  ces  plantes  au  feu  de  sable  ,  après 
les  avoir  laissées  en  digestion  dans  l’hydromel 
simple  ,  jusqu’à  ce  qu’elles  commençassent  à 


(  i)  Année  lyoS. 
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fermenter  sensiblement  3  j’en  ai  tiré  d’abord  une 
liqueur  spiritueuse  d’une  odeur  plus  douce  que 
.  la  plante  ne  l’avait  auparavant  j  la  liqueuren 
était  devenue  vineuse  et  moins  amère  ;  à  cette 
liqueur  spiritueuse  a  succédé  un  phlegme  insi¬ 
pide  et  sans  odeur  ,  que  j’ai  rejeté  comme  inu- 
.tile  :  le  reste  de  la  matière  ,  filtré  et  évaporé , 
m’a  donné  un  extrait  qui  contenait  le  sel  fixe 
et  quelque  portion  de  soufre  grossier,  enve¬ 
loppé  dans  la  partie  terreuse  de  la  plante  ;  ayant 
versé  sur  cet  extrait  la  liqueur  spiritueuse  des 
premières  distillations  ,  elle  s’est  chargée  en 
peu  de  tems  d’une  teinture  assez  forte  :  celte 
teinture  essentielle  renfermait  par  ce  procédé 
les  principes  les  plus  agissans  de  la  plante  , 
et  deux  ou  trois  onces  d’une  telle  prépara¬ 
tion  contenaient  la  vertu  de  plusieurs  livres 
d’une  décoction  amère  et  dégoûtante.  Mais 
comme  la  fermentation  désunit  les  parties  et 
forme  de  nouveaux  composés  ,  et  que  d’ailleurs 
l’acide  du  miel  peut  altérer  la  qualité  des  mixtes, 
je  n’ai  pas  reconnu  que  ces  espèces  de  quintes¬ 
sences  eussent  la  même  vertu  que  la  plante  dom 
née  en  décoction  ou  en  substance,  il  vaut  sou¬ 
vent  mieux  employer  les  plantes  amères,  comme 
la  nature  nous  les  présente  ,  d’autant  que  ce  qui 
nous  rebute  le  plus,  est  peut-être  ce  qui  constitue 
leur  qualité  la  plus  efficace ,  puisqu’en  essayant 
par  cette  méthode  de  dépouiller  ,  par  exemple  , 
î’Eupatoire  de  son  amertume  ,  on  affaiblit  en 
même  tems  sa  vertu. 

Toute  l’iitililéde  ces  sortes  d’analyses  fermen¬ 
tées  avec  le  miel  ,  m’a  paru  consister  en  ce 
qu’elles  nous  procurent  les  principes  salins  et 
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sulfureux  des  végétaux  dégagés  de  la  partie  ter¬ 
reuse  qui  les  enveloppe  ordinairement  ^  cei 
principes  actifs  réunis  ensemble  ,  et  corrigés 
l’un  par  l’autre  dans  la  fernientation  ,  étant  dis= 
sous  dans  une  quantité  suffisante  de  phlegme , 
peuvent  se  distribuer  plus  promptement  dans  les 
vaisseaux  sanguins  ,  sans  subir  les  digestions  et 
les  altérations  qui  Se  font  dans  les  premières 
Voies  ;  ainsi  les  plantes  aromatiques ,  et  celles 
dont  l’odeur  est  forte  et  pénétrante  ,  lesquelles 
abondent  en  sel  volatil  aromatique  huileux  f 
peuvent  devenir  par  cette  préparation  plus  pro- 
.  près  à  être  portées  jusques  dans  le  sang ,  sans 
exciter  par  leur  amertume  et  leur  âcreté  des 
secousses  trop  vives  dans  les  fibres  nerveuses  de 
la  gorge  et  de  l’estomac  ,  sur  lesquelles  les  re¬ 
mèdes  font  leur  première  impression  5  ees  irri¬ 
tations  violentes  n’étant  utiles  et  nécessaires  que 
dans  les  maladies  extrêmes  ,  dans  lesquelles  oïl 
a  besoin  d’un  secours  prompt  et  efficace. 

Tout  bien  examiné  ,  on  peut  avancer  qu’en¬ 
tre  les  médicamens  tirés  des  plantes  ,  les  plus 
simples  et  le^  plus  naturels  doivent  être  préférés 
aux  plus  recherchés  et  aux  plus  composés  j  à 
moins  que  l’excellence  de  ceux-ci  n’ait  été  con¬ 
firmée  par  un  très-grand  nombre  d’expériences* 
La  nature  n’a-t-elle  pas  réglé  plus  sagement  que 
nous  ,  la  dose  des  principes  dans  chaque  mixte? 
La  terre  et  l’eau ,  cjue  les  chimistes  rejettent  sou¬ 
vent  comme  inutiles  ,  sont  quelquefois  plus  ca¬ 
pables  de  produire  les  bons  effets  que  nous  re¬ 
marquons  dans  les  plantes  ,  en  modérant  l’acti¬ 
vité  des  soufres  trop  volatils  ,  et  en  adoucissant 
l’âcreté  des  sels ,  que  ces  mélanges  raffinés  ds> 
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quintessences  ,  d’esprits  ,  d’huiles  ëthérées  , 
cî’clixirset  d’extraits ,  qui  deviennent  des  poisons 
dans  la  main  dos  ignorans  qui  ne  savent  pas  les 
employer  avec  mesure  et  avec  méthode. 

On  peut  raisonnablement  avancer  que  les 
saveurs  et  les  odeurs  sont  capables  de  nous  con¬ 
duire  plus loin’que l’analyse,  dans  la  découverte 
desfacultés  des  plantes.  Les  amères, par  exemple, 
seront  plutôt  soupçonnées  propres  à  rétablir  le» 
fonctions  de  l’estomac  et  à  faire  mourir  les  vers, 
que  les  insipides  ;  on  pourrait  employer  plus 
hardiment  dans  les  vapeurs  hystériques  et  les 
affections  soporeuses ,  une  plante  dont  l’odeur 
est  pénétrante  et  aromatique  ,  et  la  saveur  âcre  , 
qu’une  autre  qui  n’aurait  nulle  odeur  et  nulle 
saveur  sensible.  Mais  qui  nous  assurera  que  ces 
hferbes  amères  et  insipides ,  odorantes  on  sans 
odeur  ,  âcres  ou  douces  ,  n’ont  aucune  qualité 
contraire  aux  maladies  auquelles  nous  les 
croyons  propres  ,  si  ce  n’est  l’expérience  ,  la¬ 
quelle  n’est  autre  chose  qu’un  acte  réitéré  plu¬ 
sieurs  fois  et  presque  toujours  uniforme  ?  cette 
expérience  doit  souvent  son  origine  au  hasard  , 
à  l’exemple  des  animaux  guidés  par  le  seul  ins¬ 
tinct,  à  la  couleur,  à  la  figure  extérieure,  et 
à  plusieurs  autres  circonstances  ,  aussi-bien 
qu’aux  saveurs,  aux  odeurs  et  aux  autres  qualités 
sensibles. 

Après  tout ,  les  propriétés  des  plantes  ,  quoi¬ 
que  bien  établies  par  l’expérience,  sont  toujours 
relatives  à  la  disposition  de  nos  humeurs  et  à 
la  constitution  de  nos  viscères  ;  l’altération  de» 
parties  solides  ,  ou  la  dépravation  des  liqueurs 
qui  les  arrosent  ,  mettent  souvent  les  malades 
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hors  d’état  d’être  guéris  par  les  plus  assurés 
spécifiques  :  la  diversité  des  tempéramens ,  la 
nature  de  la  maladie  ,  l’âge  ,  la  saison,  la  difïe- 
rente  température  de  l’air,  la  qualité  desalimens 
dont  les  malades  ont  été  nourris  ,  leur  régime 
de  vie,  leurs  mœurs ,  et  plusieurs  autres  circons¬ 
tances  ,  demandent  une  attention  particulière  ; 
et  pour  être  sûr  de  l’heureuse  application  d’un 
remède  ,  quoiqu’il  soit  très  simple  et  reconnu 
pour  spécifique ,  il  est  nécessaire  que  la  per¬ 
sonne  qui  l'ordonne  soit  aussi  prudente  qu’exer¬ 
cée  dans  la  profession  de  la  médecine.  Tout  le 
inonde  sent  celte  vérité  :  cependant  avec  quelle 
facilité ,  pour  ne  pas  dire  avec  quelle  impru¬ 
dence  ,  ne  confie-t-on  pas  sa  santé  et  n’aban- 
donne-t-on  pas  sa  vie  entre  les  mains  des  igno- 
rans,  dont  toute  la  capacité  n’est  fondée  que  sur 
beaucoup  d’effronterie  autorisée  par  quelque 
cure  fciite  au  hasard  ,  ou  sur  des  relations  sus¬ 
pectes  et  mendiées  ?  Le  njeilleur  moyen  de 
détromper  le  public  pi^venu  en  faveur  des  char¬ 
latans  dont  il  est  la  dupe ,  serait ,  à  mon  avis ,  de 
se  perfectionner  dans  la  matière  médicinale ,  et 
d’avoir  à  la  main  ,  outre  les  remèdes  généraux 
qui  sont  les  armes  ordinaires  de  la  médecine, 
plusieurs  autres  remèdes  tirés  du  sein  de  la  na¬ 
ture  ,  qu’on  sut  placer  à  propos  pour  se  conci¬ 
lier  la  confiance  des  malades ,  en  les  soulageant 
dans  leurs  maux  lorsqu’il  n’est  pas  possible  de 
les  guérir  absolument.  Les  plantes  fournissent 
abondamment  ces  secours  ,  dont  un  médecin  ne 
peut  se  passer  ,  s’il  veut  remplir  dignement  les 
devoirs  de  son  ministère. 

Finissons  ce  discours ,  en  faisant  remarquer 


48  DISCOURS  PRÉLIMINAIRE, 

que  cet  ouvrage  ne  sera  pas  seulement  nécessaire 
à  l’étude  de  la  médecine  et  à  l’histoire  naturelle^ 
ceux  aussi  qui ,  plus  attentifs  à  leur  santé  (|ue 
les  autres  ,  et  fondés  sur  quelque  légère  expé¬ 
rience,  se  croient  en  état  de  se  suffire  à  eux- 
mêmes  dans  leurs  infirmités  ,  en  deviendront 
plus  capables  en  connaissant  les  plantes  dont  ils 
apprendront  ici  les  usages  5  mais  qu’ils  se  sou¬ 
viennent  aussi  de  ne  pas  tant  présumer  de  leurs 
lumières  ,  et  d’appeler  dans  leurs  maladies  un 
médecin  aussi  sage  qu’éclairé,  qui  les  guide  dans 
la  juste  application  des  remèdes,  dans  laquelle 
consiste  principalement  l’art  de  guérir. 

A  l’égard  des  savans  et  des  bons  praticiens  ,  je 
les  prie  de  regarder  cet  Abrégé  comme  l’ébauche 
et  l’essai  d’un  plus  grand  ouvrage ,  que  je  ne 
dois  entreprendre  qu’après  avoir  été  éclairé  de 
leurs  lumières,  et  plus  instruit  par  leur  fréquen¬ 
tation  et  leurs  expériences  :  j’espère  que  l’utilité 
publique  les  engagera  de  m’accorder  leurs  avis 
et  leurs  réflexions  pour  une  exécution  plus  par¬ 
faite  de  mon  projet.  Quoiqu’il  arrive,  je  m’esti¬ 
merai  toujours  heureux  ,  si  les  jeunes  médecins 
trouvent  dans  mes  démonstrations  plus  de  faci¬ 
lité  à  connaître  les  plantes ,  et  si  les  malades 
rencontrent  par  leurs  secours  ,  un  plus  grand 
nombre  de  remèdes  aussi  sûrs  dans  leurs  opéra¬ 
tions  qu’ils  sont  commodes  ,  et  à  peu  de  frais. 
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ABRÉGÉ 

DE  L’ HISTOIRE 


DES 

PLANTES  USUELLES. 


INTRODUCTION. 

liE  dessein  que  je  me  suis  proposé  dans  cet  ou¬ 
vrage  ,  est  d’expliquer  les  propriétés  les  plus  éprou¬ 
vées  des  plantes  dont  l’usage  est  familier  dans  la 
pharmacie.  Pour  le  faire  avec  méthode  ,  je  suivrai 
dans  la  distribution  de  ces  plantes  ,  le  même  ordre 

Sue  nos  anciens  ont  établi  dans  la  division  desmé- 
icaraens  ;  et  comme  ils  ont  remarqué  que  ces  iné- 
dicamens  agissaient  sur  les  corps  en  deux  manière* 
générales  ,  ils  les  ont  séparés  en  deux  parties.  Dans 
la  première  ,  ils  ont  renfermé  les  reraedes  qui  pro¬ 
curent  l’évacuation  des  humeurs  par  les  voies  sen¬ 
sibles  ou  insensibles  ,  et  les  ont  appelés  évacuans^ 
dans  la  seconde  ,  ils  ont  compris  les  médicamens 
qui  changent  d’une  manière  imperceptible  la  tissure 
des  humeurs  ,  et  ils  les  ont  nommés  ultérans  :  cette 
division  formera  les  deux  parties  de  cet  abrège. 

I<a  première  partie  sera  subdivisée  par  rapport 
aux  routes  différentes  par  lesquelles  la  nature  se  dé¬ 
livre  des  humeurs  étrangères ,  lesquelles  causent  I4 
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plupart  des  maladies  lorsqu’elles  sont  retenues.  Ces 
routes  sont  l’ouverture  supérieure  et  inferieure  de 
restomac  et  des  intestins  ;  la  bouclie  et  le  nez  ,  par 
lesquels  la  poitrine  et  le  cerveau  sont  délivrés  d’une 

fiiluite  surabondante  ou  dépravée  ;  la  voie  particu- 
iére  au  sexe  ;  celle  des  urines;  celle  enfin  qui  est 
ouverte  dans  toute  l’iiabitude  du  corps.  Ces  routes 
différemes  formeront  sept  classes. 

La  première  classe  traitera  des  plantes  purgatives 
et  émetiques  ;  la  seconde,  des  plantes  béebiques  et 
expectorantes  ;  la  troisième  ,  des  errbines  et  ster- 
nutatoires  ;  la  quatrième  ,  des  hystériques  ;  la  cin¬ 
quième  ,  des  diurétiques  et  apéritives;  la  sixième  , 
des  diapliorètiques  et  sudorifiques  ;  la  septième 
enfin ,  des  cordiales  alexitères  J’avais  mis  cette  classe 
la  première  des  plantes  altérantes  dans  la  première 
édition  de  ce  livre  ;  mais  ayant  fait  réflexion  que 
plusieurs  plantes  alexitères  sont  diapliorètiques  ,  et 
que  ,  réciproquement ,  la  plupart  des  plantes  diapho- 
rétiques  sont  alexitères  ,  que  les  unes  et  les  autres 
sont  employcesindilléremmentdanslesmêmes  com¬ 
positions  cordiales  et  sudorifiques  ,  j’ai  cru  qu’il 
était  à  propos  de  mettre  les  plantes  alexitères  immé¬ 
diatement  après  les  diapliorètiques  ,  parce  qu’elles 
agissent  assez  souvent  par  la  trans]nration  ,  et  que 
par  con.séquent  elles  pouvaient  être  mises  au  rang 
des  plantes  évacuantes.  D’ailleurs  j’ai  cru  devoir 
séjiarer  les  diapliorètiques  et  les  alexitères  en  deux 
classes,  par  rapport  à  leurs  vertus  dilférentes  ,  les 
unes  étant  plus  ordinairement  sudorifiques  que  les 
autres. 

La  seconde  partie  de  cet  ouvrage,  qui  traite  des 

S’antes  altérantes,  sera  séparée  en  deux  sections. 

ans  la  première  seront  comprises  les  altérantes, 
que  j'appelle  du  premier  ordre ,  lesquelles  sont  des¬ 
tinées  ou  à  certaines  maladies  en  particulier ,  ou 
aux  dilTérenies  parties  du  corps.  Cette  section  ren¬ 
fermera  sept  classes. 


INTRODUCTION. 


55 

La  première  classe  traitera  des  céphaliques  et 
aromatiques  ;  la  seconde  ,  des  ophlhalmiques  ;  la 
troisième  ,  de  stomachiques  et  de  celles  qui  tuent 
les  vers  ;  la  quatrième  ,  des  fébrifuges  ;  la  cin- 

3uième  ,  des  hépatiques  et  spléniques;  la  sixième, 
es  carminatives  qui  dissipent  les  vents,  et  la  sep¬ 
tième  ,  des  anti-scorbutiques. 

La  seconde  section  de  la  seconde  partie  compren¬ 
dra  les  plantes  altérantes  que  je  nomme  du  second 
ordre ,  resquelle.s  sont  également  utiles  à  plusieui-« 
maladies  et  à  plusieurs  parties  du  corps  :  cette  sec¬ 
tion  renfermera  cinq  classes. 

Dans  la  première  classe  seront  comprises  les 
plantes  vulnéraires  que  je  séparerai  en  trois  cha- 

Sitres  ,  par  rapport  a  leur  grand  nombre  et  a  leurs 
ifiérens  effets:  le  premier  traitera  des  vulnéraires 
proprement  dites ,  dont  la  plupart  sont  astringentes; 
on  y  joindra  les  plantes  qui  ont  la  vertu  de  resser¬ 
rer  :  le  second  chapitre  parlera  des  vulnéraires  dé- 
tersives  :  le  troisième,  des  vulnéraires  apéritives. 

La  deuxième  classe  de  cette  seconde  section  con¬ 
tiendra  les  herbes  émollientes  ;  la  troisième  traitera 
des  résolutives  ;  la  quatrième  ,  des  anodines  et  assou¬ 
pissantes  ;  la  cinquième  enfin  ,  des  plantes  rafraî¬ 
chissantes  et  incrassantes. 

Voilà  la  division  générale  de  cet  abrégé  ,  et  en 
même  tems  le  plan  d’un  jardin  ,  dans  lequel  on  peut 
ranger  les  plantes  dans  le  même  ordre  et  sous  les 
mêmes  nombres  qu’on  les  trouve  ici. 


4' 


plantes 


PREMIÈRE  PAPvTIE. 

Des  Plantes  appelées  évacuantes  ,  parce 
qu’elles  vicient  Ic^  humeurs  par  les  voies  sen¬ 
sibles  et  ordinaires. 


PREMIÈRE  CLASSE, 

PLANTES  purgatives. 

O.  comprend  sous  ce  titre  les  plantes  qui  pur¬ 
gent  ,  soit  par  le  vomissement ,  et  alors  on  les  ap¬ 
pelle  émétiques  ;  soit  par  le  ventre  ,  et  on  les 
nomme  purgatives  ou  cathartiques.  Quoique  les 
remèdes  ei\général ,  et  surtout  les  purgatifs  ,  n’a¬ 
gissent  cjue  suivant  la  disposition  des  humeurs  ,  la 
difiéreuce  des  tempéramens  ,  de  l’ûge,  du  sexe  ,  du 
climat  ,  de  la  saison,  du  poids  et  de  la  variété  de 
l’air  ,  et  de  plusieurs  autres  circonstances  ,  on  peut 
cependant'  assurer  qn,c  l’action  des  remèdes  en  gé¬ 
néral ,  et  des  purgatifs  en  particulier,  dépend  prin¬ 
cipalement  des  parties  intégrantes  du  médicament 
dont  onse  sert  :  ainsi  il  est  des  purgatifs  dont  les  prin¬ 
cipes  doux  ,  onctueux ,  mucilagineux  ,  agissent  en 
relîichant  les  lihres  de  l’estomac  et  des  intestins; 
tels  ,  par  exemple  ,  que  l’imile  d’amandes  douces. 
Ce  remède  ,  en  glissant  le  long  des  intestins  ,  sert 
à  détacher  les  matières  accumulées  et  retenues  par 
leurs  rugosités;  ces  matières  une  fois  luhréfiècs , 
graissées ,  sont  alors  entraînées  par  leur  propre 
P  )i<ls  ,  et  suivent  le  trajet  des  intestins,  qui  par  là 
♦hivieupeut  plus  libres  dans  IcuracliQH  et  leur  mou- 
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vement.  Ce  purgatif ,  le  plus  doux  de  tous  ,  peut 
être  donné  dans  des  cas  où  on  n’oserait  hasarder 
auctm  autre  purgatif ,  dans  une  colique  inflamma¬ 
toire,  dans  une  inflammation  du  bas-ventre,  dans 
une  rétention  d’urine  ,  une  fluxion  de  poitrine. 
On  soutient  ordinairement  une  dose  de  deux  ou 
trois  onces  ,  par  plusieurs  autres  données  ,  quatre, 
cinq  ,  ou  six  heures  les  unes  après  les  autres  ,  c’est- 
ù-dire ,  lorsqu’on  croit  que  la  première  dose  est 
déjà  avancée. 

Il  ne  faut  cependant  pas  continuer  de  donner 
plusieurs  jours  de  suite  cette  huile ,  parce  que  les 
gros  excrémens  une  fois  évacués  ,  l’huile  nuirait 
en  bouchant  et  engorgeant  les  orifices  des  veines 
lactées  ,  et  rebuterait  le  malade  en  énervant  l’ac¬ 
tion  du  suc  gastriqne  :  ainsi  dans  les  deux  premiers 
jours  on  peut  remployer  avec  succès  ,  en  obser¬ 
vant  néanmoins  si  l’huile  passe  et  paraît  dans  les 
selles  ;  car  il  arrive  quelquefois  que  l’huile  se 
durcit ,  prend  la  forme  d’un  savon  ,  par  un  mé¬ 
lange  de  sels  âcres  et  lixiviels  qui  se  rencontrent 
dans  les  intestins.  Il  n’est  point  de  médecin  qui , 
dans  le  cours  de  sa  pratique  ,  n’ait  vu  de  ces  especes 
de  paquets  d’huile  presque  pétrifiée  et  durcie  comme 
de  la  cire  verte  ,  et  dont  les  malades  avaient  beau¬ 
coup  de  peine  à  se  débarrasser.  Le  remède  alors 
est  de  donner  des  eaux  chaudes  ,  telles  que  les 
eaux  de  Vichi,  de  Cransac  ,  de  Balaruc,  ou  seu¬ 
lement  de  l’eau  de  rivière  tiède,  par  verrées , 
de  quart  d’heure  en  quart  d’heure. 

Outre  l’huile  qui  agit  comme  relâchant  ,  le  suc 
de  Violette  (  Viola  odorata  )  ,  de  Mercuriale  (  Mer- 
curialis  annua  )  ,  de  Poirée  (  Beta  vulgaris  )  ,  de 
Laitue  (  Lactuca  saliva)  ,  de  Fumeterre  (  Fuma- 
ria  officinarum)  ,  le  Petit-lait  clair  ou  clarifié, 
le  jus  de  Pruneaux  (  Prunus  dumasceria)  ,  la  Casse 
inondée  (  Cnssia  fistula  )  ou  l’eau  de  Casse  ,  le 
Tamarin  (  Tamarindus  indica  )  ,  une  décoction  d^ 
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Sébestes  (  Cordia  mixa  )  ,  sont  encore  des  remèdel 
qui  purgent  doucement  en  relâchant ,  et  qui  con- 
vienuent  dans  tous  les  cas  où  il  est  question  de 
purger  sans  irriter. 

Après  les  purgatifs  dclayanset  relâchans  , suivent 
les  purgatifs  qui  agissent  en  fondant  les  humeurs 
gluantes  ,  visqueuses ,  tenaces  ;  et  ces  purgatifs  sont 
plus  ou  moins  actifs  les  uns  que  les  autres,  pour 
remplir  les  indications  qui  sont  différentes  presque 
à  l’infini.  En  génçral ,  les  remèdes  savonneux ,  c’est- 
à-dire  ,  mêlés  d’huile  et  de  sels  ,  les  remèdes  gom¬ 
meux  et  légèrement  résineux  ,  ont  la  vertu  de  pur¬ 
ger  en  fondant,  en  rendant  les  humeurs  épaisses 
miscibles  avec  les  liqueurs  purement  aqueuses.  De 
ce  nombre  sont  la  Manne  (  Fraxiiniis  ornus  )  ,  le 
suc  d’iris  (  Iris  gennanica  )  ;  les  infusions  de  fleurs 
de  Pêcher  (  uimjrgdalus  persica  )  ;  de  roses  pâles 
(  Rosa  galica  )  ;  les  baies  de  Noirprun  (  Rhamnus 
catharticus  )  ;  la  gomme  Ammoniac  (  Bubon  Am~ 
moniacum  )  ;  le  Savon  ordinaire. 

D’autres  purgatifs  agissent  en  irritant  les  fibres 
de  l’estomac  ou  les  fibres  des  intestins  ,  par  leurs 
sels  âcres,  piquans,  en  s’insinuant,  parla  voie  de 
la  circulation,  jusques  dans  les  glandes,  expriment 
l’humeur  qui  les  remplit ,  les  forcent  d'entrer  en 
contraction  ;  aussi  ces  derniers  purgatifs  deman¬ 
dant  beaucoup  de  sagacité  et  d’usage  de  la  part  de 
ceux  qui  les  conseillent  :  je  dis  de  sagacité  et  d’u¬ 
sage  ,  parce  que  de  l’esprit ,  du  jugement ,  beaucoup 
d’érudition  et  de  théorie  dans  un  médecin  sans  usage 
et  sans  expérience  ,  sont  souvent  nuisibles;  et  de 
l’usage  sans  esprit  et  sans  lumière ,  ne  fera  qu’un 
empirique  qui  ne  saura  jamais  pourquoi  il  réussit  si 
le  succès  le  favorise  ,  moins  encore  pourquoi  il  ne 
réussit  pas  si  l’évènement  est  fâcheux.  Ces  purgatifs 
actifs  et  irriuins  ,  sont  le  Séné  (  Cassia  senna  )  la 
Scammonée  (  Convolvulus  scamtnonia  )  ;  l’Aloès 
{Aloa  lerfoliata  );  le  Pignon  d’Inde  (  CroLon  li~ 
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glium)  ]  la  résine  de  Jalap  (  Convolvulus  Jalapa")^ 
la  Gomme  gutte  (  Cumbogia  gulta  );  lAgaric  (  Aga- 
ricus  laritius)  \  V Elatcriuui  ou  CoricomLre  sauvage 
(  Momordicu  elaierium)-^  l’Herbe  à  pauvre  homme 
'  (  Gratiola  officinalis  )  ;  l’Ellébore  (  Hcllehorus  ni- 
ger  )  ;  la  Coloquinte  (  Cucumis  colocjnlhis  )  et  l’I- 
pécacuanba  (  Viola  ipccacuanha  ). 

Dans  la  multitude  des  purgatifs  qui  diffèrent  en 
principes  ,  et  que  nous  venons  de  nommer  ,  quelle 
prude  ce  ne  dpit  point  avoir  un  médecin  sur  le 
choix  ,  sur  les  doses  ,  sur  les  préparations  qu’il  faut 
employer  ?  Donnera-t-il  ces  purgatifs  indifférem¬ 
ment  en  infusion  ,  en  décoction  ,  en  substance  ,  en 
bol  ?  Avec  quels  remèdes  doit-il  les  allier  ?  Tel  re¬ 
mède  n’a-t-il  pas  besoin  de  correctif  ?  mais  en  le 
corrigeant ,  n’énervez-vous  pas  la  vertu  du  purga¬ 
tif  ?  Par  exemple  ,  vous  mettez  avec  du  Séné  (  Cas- 
sia  senna)dio  la-crême  de  Tartre;  mais  ne  diminuez- 
vous  pas  beaucoup  trop  la  vertu  purgative  du  Séné , 
eu  sorte  que  le  purgatif  n’ayant  pas  assez  d’action  , 
les  efforts  da  la  nature  deviennent  inutiles  ?  Vous 
perdez  l’occasion  favorable  de  purger,  occasion  qui 
souvent  ne  se  retrouve  plus. 

Bien  d’autres  difficultés  se  présentent  dans  l’usage 
des  purgatifs.  Faut-il  purger  dans  le  commencement 
des  maladies  ,  lorsqu’il  y  a  regorgement  ?  faut-il  at¬ 
tendre  que  les  humeurs  soient  fondues  ,  que  les 
fibres  soient  relâchées,  que  lesaccidens  soieut  cal¬ 
més  ?  I-es  purgatifs  agissent-ils  par  choix  sur  telles 
ou  telles  humeurs  par  préférence  ?  Le  Séné  purge- 
t-il  la  bile  ?  le  Jalap  {Convolvulus  ya/apa),  la  pituite? 
l’Aloès  {Aloe  perjoliaia  )  ,  l’iuimeur  plus  épaisse  et 
plus  tenace,  que  les  anciens  appelaient  le  suc  mélan¬ 
colique  ?  On  pourrait  faire  encore  un  grand  nombre 
d’autres  questions  que  notre  dessein  n’est  ni  de  pro¬ 
poser,  ni  de  résoudre.  On  peut  dire,  en  général  , 
que  l’usage  et  l’expérieuce  ,  qu’un  certain  tact ,  une 
certaine  finesse  qui  s’apprend  et  ne  s’enseigne  qu« 
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difficilement ,  servent  à  résoudre  toutes  ces  ques¬ 
tions  beaucoup  plus  facilement  que  les  préceptes 
les  plus  réflécnis.  Je  n’en  voudrais  d'autres  preuves 
que  celles  qui  se  présentent  d’abord  dans  tous  les 
livres.  Ces  questions  y  ont  été  agitées  depuis  plus 
de  deux  mille  ans,  et  se  proposent  encore  avec  la 
même  degré  de  probabilité,  en  soutenant  le  pour 
et  le  contre ,  et  par  conséquent  adhuc  siib  judice- 
lis  est. 

Je  ne  cbercberai  cependant  pas  à- éluder  ces  dif¬ 
ficultés  ;  et  afin  d’instruire  autant  qu'il  est  de  mot» 
devoir  ceux  qui  prendront  la  peine  de  me  lire  ,  je 
dirai  qu’il  est  des  cas  où  il  convient,  avant  tout,  de 
purger  un  malade  presque  dans  le  premier  moment 
qu’il  tombe  malade,  mais  que  ce  cas  est  rare,  et 
qu’il  est  dangereux  de  purger  mal  à  propos.  Aussi 
l’émétique  et  les  purgatifs  actifs  ne  réussissent  pres¬ 
que  jamais  qu’entre  les  mains  des  gens  habiles  ,  et 
c’est  la  pierre  de  touche  qui  décèle  les  ignorans  ce 
les  novices. 

Ce  n’est  pas  cependant  que  les  signes  qui  indi¬ 
quent  la  nécessité  ou  le  danger  de  purger ,  rnanquent 
au  médecin  attentif  et  circonspect.  La  plénitude  ,  lo 
regorgement  des  humeurs ,  l’amertume  de  la  bou¬ 
che  ,  une  disposition  évidente  au  vomissement,  une 
certaine  anxiété.,  se  font  assez  sentir  à  qui  n’agit 
point  en  courant  et  sans  reflexion.  Il  est  facile  d’ap- 
percevoir  si  la  plénitude  est  dans  les  artères  et  dans 
les  organes,  ou  si  elle  n’est  que  dans  les  premières 
voies,  l’estomac  ou  les  intestins.  Il  est  quelquefois 
imprudent  de  retarder  une  purgation  ;  il  est  dange¬ 
reux  de  la  précipiter.  Les  ignorans  croient  que  tout 
consiste  à  saigner  et  purger  :  oui  sans  doute  ,  et  tres- 
souvem  ;  mais  de  .saigner  ou  purger  à  propos  ,  rien 
n’est  plus  difficile  Tout  est  aisé  h  qui  ne  sait  rien  , 
ou  à  qui  est  fort  instruit.  L’un  ignore  le  danger  ; 
l’autre  sait  le  prévoir  et  l’éviter.  Tout  l’art  de  la 
musi([ue  consiste  dans  l’arrangement  de  sept  notes: 
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hameau  en  fait  des  pièces  d’une  harmonie  admira¬ 
ble,  et  d’autres  en  font  des  Ponts -neufs.  Concluons 
donc  qu’il  faut  de  l’usaqe  et  de  l’habiieté ,  et  reve¬ 
nons  à  dire  un  mot  de  pure  généralité  sur  les  pur¬ 
gatifs  et  leur  usage 

Il  faut  toujours  commencer  par  les  plus  doux  ,  et 
aller  par  degrés  aux  purgatifs  plus  actifs.  Il  faut  bien 
connaître  la  maladie  qu’on  veut  combattre ,  afin  de 
ne  donnerun  purgatif  que  danslesmoraensde  calme, 
et  jamais  lorsqu’on  craint  un  redoublement.  Quoi¬ 
que  souvent  l’on  ait  tort  de  respecter  trop  scrupu¬ 
leusement  les  jours  critiques  ,  et  de  rester  dans 
l’observation  contemplative ,  ce  tort  n’est  jamais 
vis-à-vis  des  purgatifs ,  qu’il  est  toujours  dange¬ 
reux  de  donner  un  jour  qui  peut  être  critique.  Si  ,lo 
purgatif  donné  ,  le  malade  a  un  redoublement ,  on 

Îeut  être  certain  que  le  purgatif  deviendra  fatal, 
’en  ai  vu  de  fort  doux,  donnés  dans  un  redouble¬ 
ment  ,  et  devenir  de  vrais  poisons  par  les  irritation^ 
convulsives  qu’ils  occasionnaient  Un  exemple  con¬ 
firmera  la  vérité  de  ce  que  j’avance.  Supposons  une 
fièvre  tierce  Que  le  malade  ,  par  imprudence  ou 
par  inattention  ,  prenne  une  médecine  une  tÿu  deux 
neures  avant  l'accès ,  le  frisson  s’accélérera ,  il  eu 
sera  beaucoup  plus  long,  plus  violent,  convulsif 
mêmejle  chaudsera  plus  sec  ,  plus  ardent/  la  sueur 
s’éloignera  davantage  ;  et  peut-être  sera-t-on  forcé  , 
outre  la  diète  la  plus  austère  et  la  boisson  la  plus 
abondante ,  de  recourir  à  la  .saignée  qui  n’était  pas 
nécessaire.  Que  la  même  médecine  soit  prise  deux 
ïieurcs  après  l’accès  fini ,  tout  changera  de  face  ;  le 
malade  sera  bien  purgé  ,  et  n’en  deviendra  que  plu* 
fort.  Il  est  donc  important  de  placer  les  purgatifs  à 
propos;  il  l’est  encore  d’en  marquer  les  doses  ,  d’a¬ 
vertir  sur  les  précautions  qu’il  faut  prendre  ,  et  sur 
les  accidens  qui  peuvent  arriver,  afin  de  les  préve¬ 
nir  :  c’est  ce  que  nous  tâcherons  d’indiquer  en  par- 
lamdes  dilTérens purgatifs,  chacun  dans  leur  lieu. 
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C’est  une  erreur  de  croire  qu’il  est  des  purgatifs 
qui  agissent  plutôt  sur  une  Immeur  que  sur  une  au¬ 
tre  :  tout  ce  qu’ou  fl'ût  dire,  c’est  qu’il  est  des  Im- 
Jnenrs  qui  cèdent  plus  dilllcilement  les  unes  queloS 
autres.  I.a  bile  fluide  ,  mobile ,  active ,  chaude ,  telle 
(|ue  celle  qui  est  fondue  par  les  motivemens  de  la 
lièvre  ,  par  l’actiou  des  délayans  et  des  purgatifs 
passe  ordinairement  la  première,  et  assez  promp¬ 
tement  Les  Imineurs  vi.squeuscs  ,  glaireuses,  em¬ 
barrassées  dans  les  glandes  ,  dans  les  excrétoires  dé 
certains  viscères,  tels  que  le  foie  ,  le  canal  cholé¬ 
doque  ,  le  pancréas  ,  les  glandes  du  mésentère  ,  cè¬ 
dent  plus  diflicilement  :  il  faut  alors  des  purgatifs 
pins  vifs  ,  plus  actifs.  Supposons  encore  que  le  tem- 

fièrament  est  lent ,  pesant  ,  froid  ,  sans  action  5  que 
es  fibres  sont  dans  l’inertie  ,  dans  la  stupeur  ,  dans 
une  espèce  de  paralysie;  il  faudra  graduer  les  pur¬ 
gatifs  ,  en  augmenter  la  dose  ,  et  proportionner  la 
qualité  du  purgatif  a  la  nature  de  la  maladie.  Ainsi  ; 
dans  une  colique  de  peintre ,  où  il  faut  donner  de 
grandes  secousses  ,  on  donnera  de  la  coloquinte 
(  Cuenmis  colocj'nihis  )  enlavement ,  on  conseillera 
de  fortes  doses  d’émétique  ;  ce  ^u’on  ne  ferait  cer¬ 
tainement  pas  s’il  y  avait  de  la  fièvre,  de  l’inflamma¬ 
tion  et  des  symptômes  d’irritation.  Ceci  doit  servir 
pour  règle  de  conduite  dans  les  autres  cas,  afin  de  ne 
jamais  augmenter  les  maux  ,  au  lieu  de  les  soulager 
et  de  les  guérir. 

Je  ne  distingue  point  dans  cette  classe  les  plantes 
émétiques  et  purgatives  ,  parce  que  les  unes  et  les 
autres  font  quelquefois  le  même  efl'et ,  selon  la  qua¬ 
lité  des  humeurs  et  la  disposition  de  l’estomac  des 
malades  ;  je  désignerai  seulement  celles  qui  Ibnt 
plus  ordinairement  vomir  ,  en  marquant  leur  dose 
etla  manière  de  lesemployer.  Je  commencerai  cette 
classe  par  les  purgatifs  les  plus  doux;  je  parlerai 
ensuite  de  ceux  qui  agissent  avec  plus  de  violence  , 
et  dont  l’adrainistratiou  demande  plus  de  circons¬ 
pection. 
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I*  C  ^ARTHAME  OU  Cartamc  ,  Safran  bâtard  ou  d’Al¬ 
lemagne  ,  graine  de  Perroquet.  Safranuni. 

Carthumus  ,  sive  Cnirus  I.  B.  tora,  iij.  pag,  79  j 
Raii.  Hist.  320.Cnicus  sativus  sive  Carthamum  OJ- 
Jicin.  C.  B.  378.  Cnicus  vulgaiis  ,  Glus.  Hist.  CRii. 
Crocus  silvestris  ,  Anguil.  Carihainus  ojficinarum  , 
Jlore  croceo.  Tourn.  457. 

CarihauMS  tinctorius.  L.  Cartbame  des  teinturiers. 
Syngénésie  polygamie  superflue. 

Foliis  ovalis  ,  integris  ,  serralo-aculeatis' 

Feuilles  ovales  ,  entières  ,  dentées  eu  scie,  et  ter¬ 
minées  par  une  pointe  allongée. 

Egypte  O  fleur  d’un  jaune  rouge. 

Nota.  Tonies  les  espècesde  ce  genre  ont  le  calice  ovale , 
formé  d’écaille.s  dont  le  sommet  est  ovale. 

Les  fleurs  et  les  semences  de  cette  plante  sont  en 
«sage  comme  laxatives  et  apéritives  ;  les  [fleurs  en¬ 
trent  dans  les  ragoûts  ,  qu’elles  teignent  d’une  cou¬ 
leur  safranée  ;  mais  elles  servent  plus  ordinairement 
aux  teintures  rouges.  Ces  fleurs  passent  pour  être 
utiles  dans  la  jaunisse  ;  leur  dose  est  d’une  demi- 
dragme  eu  poudre  ou  en  infusion.  On  les  substitue 
au  Safran  ordinaire  (  Crocus  sativus  officinalis  )  à 
double  dose ,  auquel  elles  sont  beaucoup  inférieures 
pour  la  vertu. 

La  semence  du  Cartbame  purge  assez  faiblement; 
on  l’ordonne  assez  rarement  seule ,  à  cause  de  sa 
viscosité  qui  la  fait  agir  avec  lenteur  :  son  usage  le 
plus  commun  est  dans  les  tablettes  Diacarthaini ^ 
auxquelles  elle  a  donné  le  nom,  et  dont  la  qualité 
purgative  doit  être  attribuée  au  Turbith  (  Convol- 
vulus  turpethiun)  ,  et  à  la  Scammonée  (  Convolvulus 
scarnmonia  )  ,  qui  entrent  dans  leur  composition. 
La  dose  de  ces  tablettes  est  une  derai-once  ou  six 
gros;  on  les  donne  rarement  seules,  et  plus  com- 
B^unéoient  avec  d’autres  purgatifs.  Ces  tablettes 
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sont  liydragogues ,  c’est-à-dire,  qu’elles  purgent  les 
eaux ,  et  conviennent  par  conséquent  dans  les  houf- 
fissures  ,  et  dans  cette  espèce  d'hydropisie  qu’on 
appelle  anasarcjuc. 

M  Ray  assure  que  la  semence  de  Carthame , 
pilée  et  bouillie  avec  la  décoction  de  pois  cliiclies 
(  Cicer  arietinum  ) ,  et  la  viande  ,  purge  le  eaux  par 
liant  et  par  bas,  qu’elle  cliasse  les  vents  et  soulage 
les  douleurs  de  la  colique;  mais  il  la  faut  corriger 
avec  l’Anis  (  Pimpinclla  anisam  )  ,  la  Canelle 
(  Laurus  cinnainomiiin) ,  ou  quelque  autre  Aromate. 
La  dose  est,  pour  chaque  ]>ouillon  ,  de  demi-once j 
ou  pourrait  s'en  servir  aussi  en  émulsion. 

Outre  les  tablettes  Diacartbami ,  auxquelles  celte 
«emence  a  donné  son  nom  ,  elle  entre  encore  dans 
le  Catbolicon  simple  de  Fernel. 

OBS.  Le  Carihame  tles  leinturiers  est  un  objet  de 
commerce  pour  l’Rgyple.  Nous  avons  pendant  long-tertis 
tiré  cette  plante  de  celle  contrée  ,  mais  depuis  que  l'on  a 
reconnu  que  ses  semences  sont  légèrement  purgatives  ,  on 
a  cessé  d’en  faire  usage.  Les  égyptiens  mangent  en  .salade 
ses  jeunes  feuilles  ;  les  chèvres  et  les  moulons  s’en  nour¬ 
rissent.  Ses  fleurs  macérées  dans  l’eau ,  donnen  t  une  tein¬ 
ture  d’un  jaune  rouge.  Si  l’on  y  ajoute  l'alkali ,  elles  offrent 
une  couleur  pourpre.  Cette  teinture  est  employée  pour  la 
laine  et  la  soie  ;  et  les  femmes  de  l'Inde  s’en  servent  pour 
se  peindre  le  visage. 

.2.  Prunier,  petit  Danias  noir. 

Pruna  parvu  dulciu  atro-cœruleu  C.  B.  443.  Pru¬ 
nus  J'ructu  parvo  dulci  ,  atro-cœruleo ,  Inst.  (las. 
Pruna  Damascena  nortmtra ,  Bellon.  Olïiciii. 

Prunus  doinestica  Damascena.  L.  Prunier  de 
Damas  noir.  Icosandrie  monogynie. 

Pedunculis  suùsolilariis ;  Jolis  lanceolulo-ovaiis  , 
convolutis ;  ramis  miitieis. 

Pédottcules  presque  solitaires  ,  feuilles  lancéolées 
«1  ovales  ,  roulées;  rameaux  sans  épines. 

Europe 
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Europe  méridionale  ;  lieux  élevés.  *tji  Corolle 
bleu-foncé.  Prairial.  Mai. 

Nota.  Feuilles  roulées  avant  d’être  épanouies. 

Cet  arbre,  originaire  d’Asie , a  été  apporté  en  Italie’avant 
Virgile.  C’est  une  variété  du  Prunus  domestica  L.  dont  la 
corolle  est  blanche  et  qui  fleurit  également  en  prairial  ou 
mai.  Le  Prunier  de  damas  noir  croit  dans  la  Syrie  et  la 
Dalmatie.  On  l'a  naturalisé  dans  toute  l’Europe  ;  mais  il 
réussit  mieux  dans  la  partie  méridionale.  On  le  greffe  sur 
sauvageon  ou  sur  le  cerisier. 

Cette  espèce  de  Prunes  étant  la  plus  douce ,  est , 
par  cette  raison  ,  préférée  pour  l’Electuaire  Dia- 
prun  simple  ,  dans  lequel  entrent  plusieurs  autres 
purgatifs  et  difïérens  ingrédiens.  Les  autres  es- 

Sèces  de  Prunes  ,  qui  sont  plus  aigres  ,  incommo- 
ent  les  personnes  qui  out  la  poitrine  délicate  ;  mais 
celles  de  Damas  noires  sont  pectorales ,  adoucis¬ 
santes  et  laxatives.  La  dose  du  Diaprun  simple  est 
d’une  once,  et  même  plus.  Pour  faire  le  Diaprun 
composé  ,  on  ajoute  la  Scammonée  (  Convulvulus 
seammonia  )  ;  la  dose  de  celui-ci  est  de  six  gros  au 
plus  ,  et  de  demi-once  ordinairement.  La  décoction 
d’une  demi-livre  de  Pruneaux  sert  souvent  de  base 
aux  iùfusions  purgatives  ,  surtout  pour  les  enfans, 
I.es  prunes  entrent  dans  le  sirop  de  fumeterre  de 
Mésué ,  dans  celui  d’Epithyra ,  dans  le  lénitif  et  dans 
la  confection  Hamech. 

OES.  I  es  prunes  de  Damas  noires  ont  une  pulpe  très  • 
mucilagineuses  ;  elle  contient  une  Irès-pelile  quantité  de 
résine.  On  les  prescrit  depuis  une  once  jusqu'à  deux.  On 
purge  encore  avec  le  jus  de  pruneaux;  on  y  ajoute  par 
verre  un  demi  gros'  de  feuilles  de  Séné  (  CasSia  Senna') 
pour  les  enfans  ,  et  dcpiiis  un  gros  jusqu'à  deux  pour  les 
adultes.  Voyez  Desbois  de  Rochefoi  t ,  mat.  me'd.  lom. 
l.pag.^Qz. 

L’écorce  des  X\gc&à\\  Frunus domestica  L.  fournit  une 
teinture  jaune.  Son  bois  sert  à  faire  de.s  ouvrages  d'ébénis— 
terie.  Parmi  le  grand  lïbmbre  de  variétés  qu’offre  cette  es- 
To/nc  L  E 
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pèce  ,  on  remarque  encore  le  prunier  qui  produit  la  iîei«P- 
Glaude. 

3.  P runellier  ,  Prunier  sauvage. 

Prunus  sUveslris  C  B.  444  j  I,  B.  tom.  j  ,  pag.  ipS. 
Acacia  gerinanica  djficin. 

Prunus  spinosa.  L.  Prunier  sauvage.  Icosandrie 
monogynie. . 

Pedunculis  solitariis  jjhliis  lanceolatis  ,  glabris  ; 
ramis  spinosis. 

Pédoncules  solitaires  ;  feuilles  lancéolées,  glabres  ; 
rameaux  épineux. 

Europe  ,  lieux  élevés.  "1/1  Corolle  blanche.  Flo¬ 
réal  ,  avril. 

Les  prunelles  bien  mûres  sont  laxatives  5  on  les 
emploie  néanmoins  pour  rèsserrer  dans  les  cours  de 
ventre  et  dans  la  dyssenterie  ;  mais  alors  on  n’at¬ 
tend  pas  leur  parfaite  maturité;  on  en  tire  le  suc 
par  expression  ,  et  on  le  fait  épaissir  en  extrait, 
qu’on  substitue  au  véritable  Acacia  d’Egypte  (  Mi¬ 
mosa  nilotica).  Sa  dose  est  d’une  dragrae  au  plus; 
on  l’emploie  aussi  de  même  à  la  place  du  Lycium 
des  anciens.  Les  fleurs  du  prunier  sauvage,  ou  plu¬ 
tôt  leur  eau  distillée,  après  deux  jours  de  macéra¬ 
tion  dans  le  vin  ,  est  un  sudorifique  que  j’ai  souvent 
éprouvé  avec  succès  dans  la  pleurésie  :1a  dose  est 
de  quatre  à  six  onces  Ces  fleurs  sont  laxatives;  et 
le  sirop  qu’on  en  fait,  après  plusieurs  infusions 
réitérées  ,  approche  de  la  vertu  du  sirop  de  B.oses  : 
sa  dose  est  d  une  once ,  mêlé  avec  les  autres  pur¬ 
gatifs. 

Oti  fait  en  Allemagne  un  vin  avec  les  prunelles  , 
lorsqu’elles  .sont  iiinies  ;  ce  vin  n’est  pas  a  mépriser 
dans  les  cours  do  \ entre  ,  pourvu  qu’il  n’y  ait  ni 
fièvre ,  ni  tranchées.  On  fuit  sécher  ces  fruits  au 
four  ;  et ,  après  les  avoir  écrasés  ,  on  les  jette  dans 
la  cuve  pour  les  laisser  l'cruietUer  avec  le  moût  :  la 
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saveur  aromatique  de  cette  liqueur  ne  la  rend  pas 
désagréable.  Les  feuilles  du  prunier  sauvage  sont 
eimjloyées  dans  l’onguent  de  la  Comtesse. 

Les  fleurs  infusées  dans  le  petit-lait,  lor-squ^ellcs 
sont  récentes  ,  sont  utiles  pour  purger  les  sérosités 
.^coil)uti(£ues. 

-  M.  Ray  rapporte  que  la  gomme  de  cet  arbrisseau  , 
détrempée  dans  le  vinaigre  ,  guérit  les  dartres  eu 
l’appliquant  dessus. 

OIS.  Lors<le  la  disetle  de  1420,  on  fit  à  Paris  ^ivec 
le  fruit  du  prunier  sauvage  une  boisson  presqu 'aussi  forte 
que  le  cidre.  Cet  arbrisseau  sert  à  former  des  haies. 

4‘  IN'erpruk  ,  Noirpriin  ,  Bourg-épine. 

Rhamnus  Cutharticus  C  B.  478;  I.  B.  tom.  j, 
pag.  55.  Rhatnnus  sulutivus  Dod.  ']56.  Spina 
ioria  Math.  Sjiina  cervina  vulgo  Gesn.  Meruîh. 
Hollin.  74.  Cervispina  Cord.  Hui.  175.  Tourn.  5()2. 

Rhamniis  catharticus.  L.  Nerprun  purgatif.  Pen- 
tandrie  monogynie. 

Spinis  éeriitinulibus  ; Jloribus  quadrifidis^dioïcis  ji 
foliis  ovutis. 

Epines  terminales;  fleurs  quadrifides,  dioïques; 
feuilles  ovales. 

Europe,  dans  les  baies  et  les  lieux  arpiatiques. 
*ip  Corolle  d’un  blanc  sale.  Prairial ,  mai 

On  emploie  eu  médecine  les  baies  ou  fruits  de 
cet  arbre,  dont  on  fait  un  sirop  ;  la  dose  en  est 
ii’une  once  ,  ainsi  que  des  autres  sirops  purgatifs. 
Quelques-uns  appellent  ce  sirop, domcslicus^ 
ou  sirupus  de  spiiiâ  ceivitiâ.  il  est  fort  en  usage 
dans  l’bydropisie  ,  la  cachexie,  la  goutte,  le  rhu¬ 
matisme  et  les  maladies  longues  et  opiniâtres.  J’en 
ai  donné  à  des  malades  enflés  considérablement , 
deux  desquels  avaient  de  l’eau  épanchée  dans  la  ca¬ 
pacité  du  bas-ventre  ,  et  ils  ont  été  guéris  ;  ils  en  ont 
pris  jusqu’à  quatre  fois,  de  deux  jours  l’nn  ,  une 
once  à  chaque  fois,  avec  autant  de  Manne  (  Fraxi-^ 
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nus  ornus)  dissoute  dans  une  décoction  convenable. 
Lorsqu’on  donne  les  baies  de  nerprun  en  substance, 
on  en  donne  jusqu’à  vingt  ou  quarante  à  cinquante 
en  décoction.  Quelques-uns  les  font  sécher  ,  et  en 
donnent  la  poudre  a  une  dragme ,  incorporée  avec 
la  conserve  de  fleurs  d’orange,  ou  quelqu’autre.  u 

Sydenham  a  remarqué  avec  raison,  que  le  sirop 
de  Nerprun  altère  les  malades  considérablement, 
surtout  quand  on  le  donne  seul  ,  et  qu’on  n’a  pas 
la  précaution  de  manger  un  potage  léger  immétlia- 
tement  après. 

Solénander  s’en  s’ert  dans  la  goutte  et  le  calcul. 
La  décoction  de  ses  baies ,  faite  avec  demi-gros  de 
crème  de  Tartre,  dans  un  bouillon  à  moitié  fait, 
bouillie  pendant  demi-heure ,  purge  doucement  et 
saps  tranchées. 

^  OBS.  Les  chèvres  et  les  moulons  mangent  les  feuilles 
du  Nerprun.  Ses  baies  fournissent  une  couleur  que  les 
peintres  nomment  Vert-de-t>essie.  Ses  semences  et  son 
ëcorce  donnent  une  couleur  jaune. 

^•Pêcher. 

Malus  pcrsica  I.  B.  tom.  j.  pag.  i57;  Dod.  79Ç. 
Persica  molli  carne  et  vulgaris ,  viridis  et  alba , 
C.  B.  440.  Malus  persica  Dodon.  porapt.  796.  Per- 
sicu  rtibra  Cam  épit.  145. 

jimjgdalus  persica.  L.  Pécher.  Icosandrie  mo- 
nogynie. 

foliorurn  serraturis  omnibus  acutis  ;  jloribus  ses^ 
tilibuî ,  solitariis. 

Toutes  les  dentelures  des  feuilles  aigues;  fleurs 
^essiles ,  solitaires. 

Asie.  T/i  Corolle  rose.  Germinal ,  mars. 

Nota.  Cet  arbre  a  été  apporté  de  Perse  eu  France. 

On  prend  les  fleurs  ,  et  même  quelquefois  le# 
jeunes  feuilles  du  Pêcher  ,  pour  en  faire  un  sirop 
qui  purge  assez  bien  :  la  dose  est  une  once.  On  met 
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quelquefois  une  petite  poignée  de  ces  fleurs  dans  un 
bouillon  de  veau  ,  qu’on  fait  infuser  légèrement  sur 
un  feu  modéré  ;  on  les  ordonne  aux  personnes  d’un 
tempérament  pituiteux  ,  et  sujettes  aux  fluxions  dans 
la  tête;  elles  conviennent  aussi  aux  enfans  qui  ont 
des  vers.  Onieur  applique  avec  succès  sur  le  ventre 
un  cataplasme  fait  avec  les  feuilles  de  Pécher  et  de 
la  suie,  pilées  ensemble  et  liées  avec  de  bon  vinai¬ 
gre.  La  (ïécoction  d’une  poignée  de  fleurs  dans  un 
verre  de  lait,  n’est  pas  moins  efficace ,  et  les  purge. 
On  peut  encore  purger  ceux  de  quatre  à  cinq  ans  , 
avec  un  gros  de  fleurs  sèches ,  mêlées  avec  le  pain 
de  leur  déjeûner  ,  ou  dans  un  bouillon.  Ces  rerae- 
des  sont  familiers  à  la  campagne.  Les  fruits  de  cet 
arbre  sont  très-agréables  au  goût ,  et  ne  sont  pas  si 
contraires  à  la  santé  que  le  croyaient  les  anciens; 
leurs  noyaux  et  leurs  amandes  ont  un  usage  tout 
différent ,  comme  on  le  peut  voir  ci-après  à  la  fin 
de  la  classe  des  plantes  hystériques. 

L’eau  distillée  de  fleurs  de  Pécher  est  aussi  pur¬ 
gative  ,  selon  Schroder  et  Ethmuller. 

M.  Ray  assure  qu’elle  efl’ace  les  taches  du  visage. 

La  gomme  de  Pêcher  est  astringente  ,  et  propre 
pour  arrêter  le  cours  de  ventre  et  le  crachement  de 
sang ,  au  rapport  de  M.  Pitton  ,  que  M.  Garidel 
cite.  Gesner  et  quelques  autres  étendent  cette  vertu 
plus  loin. 

6-  T?  OSES  pèles. 

/{osti  ruhra  pullidior  Q.  B.  481.  Rosa  hololose-^ 
rica  Lob,  ic.  307.  tom.  ij.  Rosa  saliva  iv.  Dod,  187. 
Rosa  pallida  Oificin. 

Rosa  gallica.  L.  Rose  pèle.  Icosandrie  Poly¬ 
gynie. 

Germinibus  ovatis  pedunculis  que  hispidis  j  caule 
petiolis  que  hispido-aculcutis. 

Ovaires  ovales  ;  pédoncules  hérissés  ;  tige  et  pé¬ 
tioles  hérissés  et  armés  d’aiguillons. 
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Europe  *t}i  Corolle  d’un  rouge  pâle  ou  couleur  de 
chair.  Messidor  ,  tlierraidor  ,  juin  ,  juillet. 

Nota.  Fa  fleur  est  grande  ,  peu  rouge  ;  elle  double, 
c’esl-à-dire ,  que  ses  étamines  se  changent  en  pétales. 

On  empl  oie  ordinairement  les  fleurs'de  cette  espèce 
de  Roses  pour  faire  l’eau  des  neuf  infusions  ,  qu’on 
ordonne  à  Montpellier  à  deux  onces  dans  les  potions 
purgatives.  I.’eau-rose  distillée  se  fait  aussi  avec  les 
fleursde  celte  e.spcce ,  ou  avec  les  Roses  blanchcssim- 
plcs  {Rosa  arvensis).  Elle  est  propre  |K)ur  le.s  mala¬ 
dies  des  yeux  ;  on  la  mêle  avec  celle  de  Plantain 
dausles  collyres,  pour  l’inflammation  de  ces  parties. 
Dans  les  cours  de  ventre  simples  et  la  diarrhée  ,  on 
pre.scrit  avec  succès,  des  bouillies  avec  deux  onces 
d’eau  rose  et  im  jaune  d’œuf,  pour  un  demi-seplier 
de  lait.  Ouelques  apothicaires  préfèrent  ,  pour  faire 
l’eau  rose  ,  les  calices  des  fleurs,  aux  fleurs  mêmes. 
I  e  sirop  dcRo.ses  pâles  seprépare  avec  leur  suc  épuré, 
et  parties  égales  de  sucre  ;  ou  l’ordonne  à  une  once 
dans  les  fluxions  du  cerveau.  On  se  sert  particuliè¬ 
rement  deeelui  quiest  composé, dan*^ lequel  euU’cnt 
le  Séné  C  Cassiu  sonna  )  ;  l’Agaric  (  Jgaricus  lari- 
tius  )  ,  et  quelquefois  la  Rhubarbe  (  Rlicuin  rliubar- 
laruin  )  ;  on  donne  souvent  ce  dernier  seul  à  une 
once  et  demie.  On  fait  aussi  ,  avec  le  suc  de  roses  , 
un  électuaire  qui  est  estimé  ,  dàns  lequel  entre  la 
Scammonée  (  Conx'ulvulus  scuintnonia  )  ,  et  dont  la 
dose  est  de  demi-once. 

C’est  avec  celte  espèce  de  Roses  qu’on  fait  le  miel 
ilosal ,  rougiienl  Rosal  ,  l’huile  Rosat. 

Tl  y  a  des  auteurs  qui  préfèrent  les  Roses  blan¬ 
ches  (Rusa  arvensis)  pour  eu  tirer  l’eau  ,  par  la  dis¬ 
tillation,  pour  les  maladies  des  yeux.  Elhmullcr  les 
estime  contre  les  fleurs  blanches. 

Coiistantiu  les  croit  aussi  purgatives  que  les  Roses 
pâles. 

Les  dames  de  Provence  se  trouvent  bien,  dan* 
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les  vapeurs  ,  d’une  potion  faite  avec  trois  onces  d’eau 
rose  et  autaut  d’eau  de  fleurs  d’oranges  ,  écliauffées 
sur  un  feu  doux ,  pour  y  faire  fondre  un  morceau 
de  sucre. 

La  conserve  des  Roses  de  Provins  ,  mêlée  avec  la 
plus  vieille  Tliériaque  (pi’on  peut  trouver,  en  assez 
grande  dose  pour  eu  faire  un  cataplasme  et  l’appli¬ 
quer  sur  l’estomac  ,  appaise  le  vomissement  causé 
par  une  indigestion. 

7"  Tl  OSES  muscates  ou  de  damas. 

/tosa  inoschata  siiiiflici  Jlore  C.  B.  482.  Rosa 
moschala  ininor  Jlore  simpUci  I  B.  tom  ).  pag.  45. 
Rusamuscata  ulbaTah  ic.  1086  NerJ'riin,  vel  Ner- 
J'rim  Serapionis  Anguil.  Rosa  Daiuascena ,  tjuain 
coroneolam  vocant.  Lugd.  125. 

Rosa  inoschaia.h.  Rose  muscate. Icosandriepoly- 

Asie  yf!  Corolle  blanche ,  fleurit  au  premier  prin- 
tems. 

N'ofa.  Linné  n’a  point  décrit  cet  arbrisseau  ,  dont  les 
fleurs  sont  très-odorantes.  On  en  retire  l’essence  de  rose  ; 
c’est  une’  huile  que  l’on  prépare  à  Tunis. 

Quelques  personnes  se  purgent  avec  une  on  deux 

fnricées  de  Roses  muscates  ,  infusées  dans  un  bouil- 
011  au  veau  :  ces  Roses  purgent  plus  fortement  que 
.les  précédentes.  Dans  la  Provence  et  dans  les  pays 
chauds  ,  où  elles  ont  plus  d’odeïir ,  trois  ou  quatre 
de  ces  fleurs  ,  en  infusion  ou  en  conserve,  purgent 
avec  violence. 

Ainatus  Lusitanus  regarde  ces  fleurs  comme  un 
purgatif  très-violent ,  sur  l’expérience  d’une  dame 
romaine  ,  qui  s’en  trouva  très-incommodéc.  Les 
paysans  les  plus  robustes  n’en  prennent  qu  une  ou 
deux  pour  se  purger;  d’autres  les  font  bouillir  dans 
le  lait  pour  en  modérer  l’action. 

Roses  sauvages  ou  Eglantier  (  Rosa  canina  )  ;  Ro- 
E  4 
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ses  rouges  ou  de  Provins  (/îosa  gallica).  Foj'ez  aux 
plantes  astringentes  ,  numéros  3i  et  3a. 

Rapontic.  ci-après  Rhubarbe  {Rheum  ra- 

pontliicum  ). 

FtAMBE  ou  Iris  ,  Glayeul. 

Jris  vulgaris  Gennunica  sivc  sïlvestris  C.  B.  3o. 
Jris  viilg.  violacea  seu  purpurea  silvest.  I.  B.  toni.  ij. 
pag.  709.  silvest.’Tah.  ic.  648.  Iris  nojtraf ,  Ofllc. 
Cladioius  cœruleusTrag.  699.  Tourn.358. 

Iris  Gennunica.  L.  Iris  d’Allemagne.  Triandrie 
monogyuie. 

Corollis  barbaûs  j  caule  foliis  altiore  ,  muîtijloro  } 
Jloribus  inferioribus  pedunculatis. 

Corolles  barbues  ;  tige  plus  haute  que  les  feuilles , 
muliiflore  ;  fleurs  inférieures  pédonculées. 

Allemagne  ,  Snisse  ,  *ip  Corolle  bleue ,  violette  ou 
pourprée. 

Nota.  Tes  pétales  renversés  .sont  planes  ;  les  pétales  droits 
sont  entiers  et  échancrés.  Cette  plante  a  ,  comme  toutes  les 
autres  espèces  d’iris  ,  les  feuilles  plates  et  enguainées  par 
les  bords.  11  ne  faut  pas  la  confondre  avec  l’/m  sambucus. 
Jj.  Cette  dernière  diflère ,  par  son  odeur  de  sureau  ,  par 
ses  pétales  renversés  qui  sont  d’un  beau  violet  ,  applatis  et 
un  peu  échancrés ,  par  scs  pétales  droits  d’un  bleu  plus 
sale,  plus  échancrés  au  sommet,  enfin  par  ses  stigmates 
dentelés,  aigus,  à  carène  bleuâtre. 

On  emploie  dans  la  médecine  la  racine  de  cette 
plante  ;  on  en  tire  le  suc  par  expression ,  et  on  l’or¬ 
donne  depuis  une  once  jusqu’à  quatre  dans  l’hydro- 
pisie  qui  commence,  J  en  ai  vu  de  très-bons  effets  ; 
mais  il  fautcoutinuerce  remède  trois  ou  quatre  fois, 
et  même  plus,  de  deux  jours  l’un.  Le  meilleur  cor¬ 
rectif  du  suc  d’iris  ,  est  la  crème  de  tartre  ,  on  le 
cristal  minéral  :  ou  fait  fondre  demi-once  de  l’une 
ou  de  l’autre  dans  six  onces  d’eau  bouillante  ;  on  y 
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ajoute  deux  onces  de  suc  d’iris  ,  qu’on  laisse  dépu¬ 
rer;  on  le  fait  prendre  ensuite  au  malade. 

Antoine  Constantin  ,  auteur  de  la  Pharmacopée 
provençale  ,  donnait  cette  racine  en  diverses  ma¬ 
nières  ,  qu’on  peut  voir  page  70  de  son  ouvrage ,  eu 
opiat  ,  pilules,  tablettes  ,  etc. 

M.  Garidel  a  observé  que  cette  racine  excite  de 
cruelles  tranchées  ,  ce  que  Brassavola  et  d’autres 
praticiens  ont  éprouvé.  Sa  préparation  avec  les  sels 
fixes  ,  doit  rassurer  ceux  qui  veulent  s’en  servir. 
Mésué  la  corrige  avec  le  mastic  {Pistacia  lentiscus) 
et  le  spicnard. 

Sennert  môle  le  suc  dépuré  avec  la  manne  (Fraari- 
nus  ornus  )  ,  pour  en  corriger  l’âcreté. 

M  Garidel  remarque  en  bon  physicien  ,  que  le 
ventre  des  hydropiques  n’obéit  guere  qu’aux  plus 
violens  purgatifs  ,  à  cause  du  relâchement  des  fibres 
des  intestins  ,  et  que  pour  les  guérir  il  ne  suffit  pas 
de  procurer  de  grandes  évacuations  d’eaux  ,  si  on  ne 
travaille  au  rétablissement  du  baume  du  sang,  dont 
le  défaut  produit  cette  abondance  de  sérosités  crues 
et  indigestes. 

OBS.  On  emploie  rarement  aujourd’hui  Ÿlrisgerma- 
nica  L.  dans  les  hopilaux.  Macérée  avec  la  chaux  ,  elle 
produit  la  couleur  Les  Turcs  placent  cette  plante 

auprès  dus  tombeaux. 

9*  Tris  de  Florence. 

Iris  alba  Florentina  C.  B.  3i.  Iris fiore  alboT.  B. 
tom.  j.  pag.  719  Iris  Illirica  vel  Florentina  Officin. 

Iris  Florentina.  L.  Iris  de  Florence.  Triaudrie 
monogynie. 

Corollis  barbatis  ^  caule  Joliis  altiore  ,  suhbijloro, 
Jloribus  sessilibus. 

Corolles  barbues  ;  tige  plus  haute  que  les  feuilles,, 
souvent  à  deux  fleurs  ;  fleurs  sessiles. 

Europe  méridionale  ,  la  Caroiole  ^  Corolle 
blanche. 
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Nota.  CpI  le  espèce  ressemble  assez  à  l’ Tris germanica  L.  i 
mais  elle  en  dilfère  par  sa  corolle  blaiirbe  el  ses  pélales  en¬ 
tiers  ;  les  pétales  renversés  ont  leurs  bords  réfléchis  à  la 
base  ;  les  pétales  droits  sont  plus  redressés  ;  enfin  les  stig¬ 
mates  sont  plus  redressés  el  dentés. 

Lor.sffuc  la  racine  de  cette  espèce  est  récente,  «m 
peut  l’employer  comme  la  précédente  :  onia  fait 
sécher  ordinairement ,  après  l’avoir  dépouillée  de 
son  écorce  ,  et  alors  elle  acquiert  une  odeur  agréa¬ 
ble  ;  elle  entre  dans  la  composition  de  plusieurs 
parfums  :  on  en  prépare  une  poudre  simple  appelée 
Puh’is  Diaireos  siirifiler  ,  qui  se  fait  avec  la  racine 
d'iris  ,  la  poudre  diatragacant^froide  ,  et  le  Sucre- 
candi  ;  sa  dose  est  d’un  dcnii-gros  :  elle  est  propre  à 
calmer  la  toux  ,  en  adoucissant  l’âcrelé  de  riiuineur 
qui  coule  du  cerveau  sur  la  gorge  ;  elle  convient  par 
cet  cndroil  dans  les  fluxions  catarrheuses. 

I,a  poudre  d’iris  composée  ,  appelée  poudre  de 
Salomon  ,  est  plutôt  un  électuaire  qu’une  poudre. 
f<;rez  l.émery  ,  Pharmacopée  ,  page  871. 

Le  suc  de  la  racine  d  Iris  de  Florence  ,  est  pins 
cflicacc  que  celui  de  l’espèce  précédente  pour  en- 
l'  ver  les  oh.structions  des  viscères  ,  et  pour  l’hydro- 
jiisie.  ]\I,  Pay  rapporte  qu’une  personne  de  sa  con¬ 
naissance  lui  a  assuré  avoir  guéri  plusieurs  hydro¬ 
piques  ,  par  le  seul  usage  de  ce  suc  :  il  en  donnait 
quatre  cuillerées  dans  six  cuillerées  de  vin  blanc  , 
tous  le.s  matins  à  jeun. 

La  racine  d’Iris  entre  dans  le  sirop  d’ Armoise  de 
Rhazes  ,  dans  la  Thériaque  ,  dans  l’empl&tre  de 
Mélilot,  dans  le  Dialmtauum  ,  etc.  F.lle  entre  aussi 
dans  la  composition  de  l’eau-de-vie  allemande. 
Poj'ez  ci-après  dans  l’article  du  Jalap  ,  N**.  87. 

OBS.  T  es  racines  d’Iris  ne  purgent  bien  que  quand 
elles  sont  sèches. 

I  fl*  C /Ot'i,EX’VRéE  ,  Brione  ou  Vigne  blanche. 

Brronia  aspera  sive  alla  baccis  rubris ,  C  B. 
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297.  Vitis  alba  sive  Bryonia  I.  B.  tom.  ij.  pag.  148; 
Matli.  Aclv.  I.ob.  ic.  624  Bryonia  alba  Dod.  400. 
l'ainuruin  vulgo,vel-Ccrasiohi  Cæsal]),  206. 

Brj'onia  alba.  L.  Brione  blanche.  Monoecie  syn- 
génésie. 

Foliis  pahnaiis  ,  utringue  Calloso-scubris. 

Feuilles  palmées ,  calleuses  et  rudes  des  deux 
côtés. 

Europe  *jp  Corolle  d’un  blanc  sale.  Baies  rouges. 
Messidor,  thermidor;  juin,  juillet. 

No/a.  Celte  planle  a  la  lige  grimpanle  ;  on  la  trouve 
dans  les  haies.  Ses  vrilles ,  comme  celles  des  antres  espèces 
de  briones  ,  sont  simp'e.s  ;  elle.s  forment  un  angle  aigu  avee 
les  feuilles  et  parlent  de  la  partie  latérale  du  pétiole. 

La  racine  de  cette  plante  est  fort  en  usage  dans 
renflure  ,  l’hydropisie  et  les  obstructions  des  vis¬ 
cères  ,  dans  la  goutte  ,  l’astine ,  l’épileptie,  les  va¬ 
peurs  ,  la  pai-alysie  ,  les  vertiges  ,  et  la  plupart  des 
maladies  chroniques.  Lorsqu’elle  est  récente,  le  suc 
qu’on  en  tire  par  expression  s’ordonne  depuis  deux 
gros  jusqu’à  demi-once;  son  infusion  dans  le  via 
blanc  se  prend  jusqu’à  deux  onces'  Comme  ce  pur¬ 
gatif  est  assez  violent,  et  fait  quelquefois  vomir,  on  le 
corrige  avec  la  crème  de  tartre  ,  le  sel  végétal  ,  ou 
quebjue  poudre  céphalique  ,  comme  celle  de  Mar¬ 
jolaine  ou  d’Orignan.  L’eau  de  Brione  se  tire  ainsi  : 
on  découvre  la  racine  dans  le  printems  ,  sans  l’ar¬ 
racher  de  terre;  on  en  coupe  la  tète  de  travers;  on 
creuse  ensuite  la  partie  inférieure  ,  et  on  la  recouvre 
avec  celle  qu’on  a  coupée  ;  on  prend  garde  qu’il 
n’entre  point  d’ordures  dans  la  cavité  qu’on  vient  de 
faire  ;  le  lendemain  on  la  trouve  pleine  d’une  eau  , 
dont  une  cuillerée  purge  assez  doucement. 

Arnaud  de  Villeneuve  assure  qu’il  a  guéri  un  épi¬ 
leptique  avec  le  suc  de  la  racine,  qu’il  lui  fit  boire 
pendant  trois  semaines.  Mathiole  dit  qu’il  a  vu  guérir 
uue  dame  des  vapeurs,  laquelle  avait  inutilement 
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tenté  plusieurs  autres  remèdes;  elle  but  pendant  ut» 
an ,  tous  les  jours  ,  un  verre  de  vin  blanc  où  avait 
infusé  une  once  de  cette  racine. 

Lorsque  le  suc  de  Brione  est  épuré  et  reposé  ,  la 
partie  terrestre  et  farineuse  qui  se  précipite  au  fond 
du  vaisseau  ,  étant  desséchée  ,  s’appelle  Fécule  ;  on 
ne  s’en  sert  guère  ,  et  elle  n’a  pas  grande  vertu.  La 
racine  dé  Couleuvrée  sèche  et  en  poudre,  s’ordonne 
depuis  un  scrupule  jusqu’à  deux  dans  demi-verre 
de  vin  blanc.  Les  jeunes  pousses  ou  asperges  de 
Brione ,  ses  fruits  ou  baies  ,  ont  à  peu  près  la  même 
vertu  que  la  racine;  on  fait  un  extrait  des  unes  et 
des  autres  avec  le  vin  blanc  et  l’esprit  de  vin,  dont 
la  dose  est  jusqu’à  une  dragme. 

Les  jeunes  pousses  elles  semences  sont  purgatives 
comme  la  racine.  Elles  tuent  les  vers  et  les  autres 
insectes  engendrés  dans  l’estomac,  comme  l’a  observé 
Bartholin. 

M.  Ray  ob, serve  que  la  racine  pilée  et  appliquée 
en  cataplasme,  trois  ou  quatre  fois  ,  sur  les  partie? 
aÜligées  de  la  goutte ,  les  soulage  notablement,  La 
poudre  de  cette  racine  mêlée  avec  le  miel  ,  et  ap¬ 
pliquée  sur  la  teigne  en  Uniment,  la  guérit  au  rap¬ 
port  de  Schroderns. 

Pour  la  sciatique,  prenez  un  gros  morceau  déra¬ 
cine  de  Couleuvrée ,  crcusez-la  ,  et  la  remplissez  de 
Coloplione  (  P  inus  picea  )  pulvérisée;  recouvrez-la 
du  morceau  que  vous  aurez  ôté  ,  suspcndez-la  au 
soleil  ,  et  recevez  dessous  dans  un  vaisseau  de  terre 
la  liqueur  qui  en  découlera,  pour  en  graisser  chau¬ 
dement  la  partie  souflraute  :  j’ai  vu  des  gens  qui  s  en 
bout  bien  trouvés. 

La  racine  de  Couleuvrée ,  appliquée  extérieure¬ 
ment,  est  fort  résoltitive,  propre  à  fondre  les  loupes 
et  les  tumeurs  scrophnleuses.  Elle  entre  dans  l’on¬ 
guent  Agrippa  de  Nicolas ,  dans  le  Diabolanuni  ,  et 
dans  l’onguent  Areg.  On  l’emploie  dans  les  lavemen.s, 
depuis  une  once  jusqu’à  doux  en  décoction. 
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Soïdanella  maritima  ininor  C.  B.  295.  Brassica 
marina  ,  sive  Soïdanella  I.  B.  tom.  i  j.  p.  166.  Co«- 
volvulus  inaritimus  nostras  rotundifolius  Mor.  Hist. 
Ox.  part.  ij.  11.  Soïdanella  Dod.  3ij5.  Brassica  ma¬ 
rina  Cord.  Hist.  2o5. 

Convolvulus  soïdanella.  L,  Liseron  soldaiieile. 
Pentandrie  monogynie. 

Foliis  renijorinil/us ;  pedunculis  unijloris. 

Feuilles  en  forma  de  rein  ;  pédoncules  uniflores. 

Europe.  Angleterre ,  bords  de  la  mer.  "Iji 

Nota,  On  a  fait  de  la  Soldanelle  un  genre  partioulier. 
Vojei  le  système  des  végétaux  de  Linné,revu  par  Murray, 
publié  par  Persoon  ,  Gottingue  1797,  8“.  pag.  200,  et 
le  Généra  plantarum  de  Jussieu,  Ce  genre  est  nommé  en 
latin  Soïdanella. 

Les  feuilles  decette  plante  purgent  assez  fortement 
les  sérosités  ;  on  les  emploie  différemment  :  quel¬ 
ques-uns  en  donnent  une  ou  deux  poignées  macérées 
dans  le  vignaire  avec  le  cresson  d’eau  (  Sisymbrium 
nasturtium  )  ;  d’autres  les  mettent  en  poudre  et  en 
donnent  deux  scrupules;  plusieurs  en  font  bouillir 
dans  un  bouillon  de  veau  deux  ou  trois  dragmesety 
jettent  un  peu  de  canelle  en  poudre.  La  meilleure  ma¬ 
nière  de  s’en  servir,  est  de  faire  macérer  ses  feuilles 
dans  le  vin  aigre  ,  ou  avec  la  crème  de  Tartre  ,  ou  le 
tartre  vitriolé.  Ou  prépare  aussi  une  conserve  avec 
les  feuilles  de  Soldanelle ,  le  Sucre  (  Saccharumojfi- 
cinarum  )  et  la  Canelle  (  Laurus  cimiamomum  ).  Du- 
jriénil ,  chirurgien  à  Paris  ,  faisait  bouillir  cette 
plante  avec  le  Concombre  sauvage  (  Momordica 
elaterium  )  et  les  baies  de  Sureau  (  Sainbucus  ni- 
gra  )  ,  dans  du  vin  rouge  ,  dont  il  faisait  prendre 
quelques  verrées  par  jour  aux  hydropiques. 

Obern  Dorferus  a  déclamé  contre  cette  plante; 
mais  Rulaudus  le  jeune  a  écrit  en  sa  faveur. 
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Elle  entre  dans  la  composition  du  sirop  liydra- 
gogue  de  M.  Cliaras ,  dans  l’iiydragogue  merveil¬ 
leux  de  du  Renou. 

OTkS.  Te  suc  de  In  soldanelle  est  laiteux  ;  c’est  au  vio¬ 
lent  purgatif.  On  l  emploie  rarement. 

12.  S  U  R  E  A  rr. 

Satnbucus  fructu  in  umbelld  nigro  C.  B. 
Sumbucus  vulg.  I.  B.  tom.  j.  p.  544.  Sainbucus  Dod. 
845.  A\T)i  Græcorurn. 

Sainbucus  nigra.  L.  Sureau  noir.  Pentandrie  tri- 
gyiiie. 

Cymis  ifuinque  partitis  ;  caule  arboreo. 

Cymes  divisées  en  cinq  parties;  tige  ligneuse. 

Europe  ,  et  particulièrement  en  Allemagne  et  en 
Laponie,  f)  Corolle  d’un  jaune  pâle.  Messidor , 
thermidor  ,  juin  juillet. 

JSn/a.  rieiirB  en  corymbe. 

Toutes  les  parties  de  cet  arbre  sont  en  usage  dans 
la  médecine.  Les  anciens  s’en  servaient  comme  d'un 
purgatif  et  d’un  açéritif.  Hippocrate  et  Dioscoride 
employaient  la  décoction  des  feuilles  et  des  ten¬ 
drons  ,  pour  purger  et  pousser  les  urines  des  hydro¬ 
piques  ;  ils  ordonnaient  aussi  le  vin  dans  lequel  ou 
avait  fait  bouillir  les  racines  Une  once  de  l’écorce 
moyenne  de  la  racine  et  de  la  tige,  ou  demi-once 
de  feuilles  infusées  dans  six  onces  d’eau  ,  avec  qninze 
grains  de  sel  d’Absinte  et  un  scrupule  de  Canelle 
(  Laurus  cinnamoinuin  )  ,  purgent  très-bien  1rs  séro¬ 
sités.  Un  gros  de  semence  de  Sureau  eu  poudre  , 
avec  vingt  grains  de  sel  de  tartre  et  quinze  grains 
de  mercure  doux  ,  mis  eu  bol  avec  suffisante  quan¬ 
tité  de  sirop  de  chicorée,  font  le  même  effet.  Une 

tioiguée  de  jeunes  feuilles  ou  de  bourgeons  en  sa- 
ade  ,  purgent  doucement.  Ou  fait  avec  les  baies  de 
Sureau  ,  un  rob  ou  suc  épaissi ,  qu’on  donne  avec 
succès  jusqu’à  uuc  once  dans  le  cours  de  ventre  et 
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dans  la  dyssenterie.  Les  fleurs  de  Sui-eau  toutes 
fraîches  ,  fricassées  avec  des  œufs  ,  purgent  asseî 
bien.  Le  petit-lait  où'  elles  ont  infusé  pendant  la 
nuit  ,  soulage  ceux  qui  sont  sujets  aux  érysipèles 
et  aux  autres  maladies  delà  peau  ;  il  faut  en  boire 
un  verre  soir  et  matin  ,  et  bassiner  en  même  tems 
le  visage  avec  deux  parties  d’eau  de  fleurs  do  Su¬ 
reau  et  une  partie  d’esprit  de  vin.  Les  fleurs  de  Su¬ 
reau  sont  résolutives  ,  anodines,  adoucissantes  et 
diaphorétiques  ••  on  les  applique  en  fomentation  sur 
les  érysipèles,  et  pour  les  autres  maladies  de  U 
peau.  Le  vinaigre  Surat  s’appelle  ainsi ,  parce  qu’on 
y  a  fait  infuser  des  fleurs  de  Sureau  ,  pour  lui  don¬ 
ner  de  l’odeur  et  de  la  force.  Ce  vinaigre  est  moins 
contraireà  l’estomac  et  plus  sain  que  le  commun.  Les 
feuilles  de  Sureau  échauffées  sur  le  fou,  sont  fort 
résolutives  en  fomentation  ;  on  les  substitue  à  colles 
d’Hièble  {Sanibiicus  ebulus  ).  On  fait  avec  les  unes 
et  les  autres  un  bain  vaporeux ,  ou  des  fomentations 
réitérées,  pour  bassiner  les  jambes  enflées  et  celles 
des  hydrnpi(|ues;  si  on  y  mêle  les  feuilles  et  les 
Heurs  de  la  Tanaisie  (  ï’a/incem/«  ),  elles 

ont  plus  de  vertu. 

L’huile  de  l'écorce  moyenne  de  Sureau,  faite 
par  infusion  ,  est  souveraine  pour  la  brûlure  ,  la 
goutte  et  toutes  les  inflammations. 

Fréitagius  ,  dans  son  Aurora  MeJinoruni  ,  a  re¬ 
marqué  que  les  fleurs  de  Sureau  sèches  ne  biebent 
point  le  ventre,  comme  elles  font  lors({u’elles  sont 
fraîches  ,  ce  que  plusieurs  autres  praticiens  ont  re¬ 
connu  comme  lui  ;  mais  leur  décoction  est  diapho- 
rétique  et  propre  pour  l’érysipèle  ,  et  leur  poudre 
purille  le  sang. 

L’esprit  qu’on  tire  de  ses  fleurs  ,  cohobe  jusqu’à 
trois  fois  ,  et  distillé  après  la  fermentation  ,  est  un 
des  meilleurs  remèdes  pour  cette  maladie,  en  ap¬ 
pliquant  sur  la  partie  un  linge  chaud  mouillé  dans 
cette  liqueur,  et  changé  du  soir  au  matin. 
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La  poudre  des  fleurs  sèches  a  la  même  vertu  , 
mais  plus  faible ,  suivant  M.  Garidel. 

Jean  Bauhin  faisait  boire  trois  fois  par  jour  ,  en 
trois  prises ,  le  matin  ,  à  midi  et  le  soir  ,  une  once 
et  demie  de  l’eau  de  l’écorce  moyenne  ,  pour  la 
goutte. 

On  fait  bouillir  légèrement  les  fleurs  avec  le 
miel  ,  pour  en  faire  des  lavemens. 

Cainérarius  ordonnait  la  décoction  des  tendrons 
avec  un  peu  de  Safran  (  Crocus  sativus  ofjicinalis  )  , 
pour  pousser  les  ordinaires. 

J.  Baubin  ,  après  Gesner  ,  rapporte  que  la  décoc¬ 
tion  de  l’écorce  moyenne  ,  à  laquelle  on  ajoute  la 
thériaque  ,  est  excellente  pour  faire  suer  les  pesti¬ 
férés;  il  faut  l’entendre  de  la  sèche.  Quelques-uns 
y  ajoutent  le  diacode. 

Simon  Pauli  assure  qu’il  a  calmé  la  douleur  de 
la  goutte  ,  avec  des  raclures  de  cette  écorce  ,  ap¬ 
pliquées  sur  la  partie  malade.  C’est  un  reraède^ex- 
ccllent  et  sûr  contre  la  brûlure.  On  en  fait  divers 
onguens  :  celui  de  Maihiole  est  le  meilleur  :  la  des¬ 
cription  est  dans  Garidel  (  Hist.  des  plant.  d’Aix  , 
pag.  403  )  ,  aussi-bien  que  celle  de  Zwelfer.  Voyez 
aussi  M.  Tournefort  ,  Hist.  des  Plant,  de  Paris. 

Les  fleurs  de  Sureau  ,  bouillies  dans  l’huile  d’o¬ 
live  ,  réduite  aux  trois  quarts  ,  soulagent  les  dou¬ 
leurs  de  la  goutte. 

Le  Champignon  qui  vient  sur  le  Sureau,  appelé 
Pun^us  mcrnbranaceus  ,  Auricula  Judo;  sive  sanihu- 
cinus  C.  B.  272  (  1) ,  macéré  dans  l’eau  rose  ou  d’Eu- 
phraise  ,  est  bon  pour  l'inflammation  des  yeux , 


(O  Tremtlla  auricula  L.  TrémcUe  en  forme  il’oreilie.  Crypto¬ 
gamie  ,  algues. 

SessHis  ,  membranacea  t  uuri  farmis,  clnerea. 

Substance  sessile  ,  membraneuse,  en  forme  il’ oreille  , cendrée. 
Cette  substance  croît  sur  les  arbres  pourris! 

siiivaut 
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guiviuuSchi'oclci  iis.  D’autres  auteurs  l’infusent  dans 
le  vinaigre  etrordonnent  en  gargarisme  pour  l’es- 
cpiinancie,  aussi -bien  qu’appliqué  extérieurement, 

Simon  Pauli  dit  que  le  vin  dans  lequel  il  a  infusé^ 
vide  les  hydropiques.  ÏJ  Anatomia  sambuci  Martini 
lilochwisi ,  Med.  Germ.  nous  apprend  que  la  moelle 
de  Sureau  est  propre  pour  vider  le  sable  des  reins, 
aussi-bidn  que  les  eaux  du  ventre. 

D.  Hulse  donne  la  préparation  d’une  huile  excel¬ 
lente  pour  la  goutte.  Remplissez  un  vaisseau  de  terre 
vernissé  ,  de  feuilles  fraîches  de  Sureau  sans  les  re¬ 
plier  ,  et  en  les  comprimant  souvent;  couvrez-le 
ensuite  et  l’enfermez  dans  la  terre  pendant  un  an  ; 
vous  y  trouverez  une  croûte  sur  la  superficie  ,  et 
dans  le  fond  une  huile  qu’il  faut  conserver  précieu¬ 
sement  pour  le  besoin. 

Le  suc  des  tendrons  des  feuilles  et  de  l’écorce 
moyenne  ,  mis  dans  l’oreille  à  cinq  ou  six  reprises, 
mûrit  et  fait  suppurer  les  abcès  de  cette  partie. 

Les  feuilles  éenauffées  entre  deux  tuiles  chaudes, 
et  appliquées  sur  le  front  et  les  tempes  ,  guérissent 
la  migraine.  D.  Cruse  Angl. 

OBS.  Les  fleurs  rie  sureau  noir  donnent  au  vin  l’oilenr 
du  raisin  muscat  ;  la  police  réprime  avec  raison  ce  mé¬ 
lange  qui  peut  nuire  à  la  santé.  Les  moulons  mangent  les 
léuilles  de  cet  arbre,  mais  ses  baiessontpoureux  un  poison. 
Ces  baies  si  vantées  par  les  anciens  dans  le  14®.  et  i5*. 
siècle  ,  comme  purgatives  ,  le  sont  ep  effet ,  mais  elles  ne 
sont  plus  employées  aujourd’hui.  Vojez  Uesbois  de 
Rochefort,  mat.  méd.  tom.  i.  pag,  36o.  On  relire  de  ce» 
baies  une  teinture  brune-verdâtie. 

UiiBiE  ,  ou  petit  Sureau. 

Sambucus  humilis  sive  Ebulus  C.  B.  Ebulus 
sive  Sambucus  herbacea ,  I.  B.  tom.  j.  pag.  546.  Ebu" 
/«J  Dod.  38 1.  Chumœactc'Dïosc. 

Sambucus  el/ulu^.  L,  Yèble  ou  Hièble.  Pentandrie 
Uigynie. 

Tome  X, 
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Cymis  trifidis  j  stipulis  follaceis  ;  caulehcrlaceo. 

Cv  mes  trifides  ;  stipules  foliacés  j  tige  lieihacée. 

Europe  Corolle  blanche.  Messidor,  thermidor; 
juin  ,  juillet. 

Nota.  Fleurs  en  corymbe. 

C  et  arbrisseau  fournit  deux  variétés,  l'une  à  baies 
Terfes  ,  l’autre  à  feuilles  laciniées. 

.  On  emploie  cette  plante  ,  comme  la  précédente  ; 
sa  racine  et  sa  semence  purgent  plus  que  celles  du 
Snreaii  (  Sambucus  nigru  )  :  deux  gros  de  semence 
d’Hièble,  infusés  dans  un  demi  -  seiier  de  vin  blanc, 
sans  y  joindre  d’autre  purgatif,  vident  abondam¬ 
ment  les  sérosités  ,  et  conviennent  dans  le  rhuma¬ 
tisme  ,  la  goutte  et  l’hydropisie.  Prenez  deux  livres 
de  feuilles  fraiches,  pilez-les,  et  les  faites  bouillir 
dans  une  livre  de  beurre  de  mai  ,  jusqu’à  ce  que 
l’herbe  soit  sèche  et  gresillée  ;  passcz-lcs  avec  ex¬ 
pression  ;  vous  en  faites  un  onguent  excellent  pour 
la  goutte. 

Les  fenilles  d’Hièble ,  cuites  dans  l’eau  com¬ 
mune  ,  appliquées  sur  les  hémorro'idcs,  entre  deux 
linges,  le  plus  chaudement  que  le  malade  les  pourra 
soufl'rir  ,  les  amortit  et  en  appaise  la  douleur.  La  ra¬ 
cine  d’iïièble ,  coupée  par  petits  morceaux ,  applatie 
avec  le  mavlcau,  puis  bouillie  avec  la  lie  du  vin 
blanc  pendant  deux  heures  ,  fait  passer  la  goutte  en 
deux  ou  trois  joiiçs-  On  la  laisse  un  peu  refroidir  , 
et  on  y  trempe  des  linges  dont  on  enveloppe  les 
membres  des  goûteux  ,1e  plus  chaud  qu’ils  peuvent 
le  soufl'rir  ,  et  on  le  réitère  matin  et  .soir.  Ce  re¬ 
mède  m’a  été  communiqué  par  un  curé  charitable 
qui  l’a  souvent  employé  avec  succès  envers  les 
pauvres  malades.  Les  racines  et  les  semences  de 
cette  pl.ante  entrent  dans  les  compositions  hydra- 
gogucs  de  Charas  et  de  du  Renou. 

ORS.  Les  be.stiaiix  ne  mangent  ui  les  feuille»  ,  ni'  les 
baies  dcl’Hièble. 
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l  i-  Aut-ne  noir  ,  Boargèlie. 

Alutii'  ni"ru  haccifera  C.  B.  428;!  B.  tom.  j. 
png.  j6o.  FiungulaTinà.  784; Inst.  612;  Park.  Hham- 
iius  inennis  ,Jbliis  annuis.  Fl.  lapp.  ôo. 

Rhamnus Jran^ula.  I,. Nerprun  Boiirgône  ou  Bour- 
tlaine  Aulne  noir.  Pentandrie  monogj-uie. 

Inennis  ;  floribus  monogynis  ,  hennaphroditis  y 
Jbliis  integetrimis. 

Ramcaus  sans  épines;  fleurs  mono.gynes  ,  herina- 
plirodites;  feuilles  très-entières. 

Europe  septentrionale  ,  bois  dont  le  sol  est  hu¬ 
mide  I).  Corolle  d’un  blanc  sale.  Prairisl,  messi¬ 
dor;  mai ,  juin. 

L’écorce  moyenne  ,  particulièrementde  la  racine, 
est  vomitive  lorsqu’elle  est  récei^to  ;  quand  elle  est 
fiècbe-  elle  est  purgative  ;  on  la  sépare  de  l’arbre 
dans  le  printerns  ,  et  on  la  fait  sécher  à  l’ombre  : 
on  la  donne  en  substance  à  un  gros  ,  et  en  infusion 
jusqu’à  deux  dans  le  vin  blanc  :  on  y  ajoute  quelque 
aromate  ou  stomachique  pour  correctif,  comme  la 
canelle  (  Luurus  cinnaino/num  )  ,  ou  l’ani.S  ,  (  Pim- 
pinella  anisuiii)  ,  ou  plutôt  le  sel  d’absinthe  ou 
quelque  autre  sel  fixe.  Les  gen.s  de  la  campagne  s’eu 
servent  dans  les  fièvres  intermittentes  avee  succès  , 
parce  que  ce  remède  les  purge  par  haut  et  par  b, as 
assez  vigoureusement. 

L'écorce  de  cet  arbrisseau  ,  broyée  avec  le  vinai¬ 
gre  ,  guérit  la  gale  et  ladessèche  en  pende  teins, 
si  l’on  s’en  frotte  deux  fois  par  jour.  Sa  décoction 
dans  le  vinaigre  est  bonne  pour  nettoyer  Icsgencives 
des  scorbutiques  ,  et  pour  préserver  les  dents  de  la 
pourriture. 

O  BS.  Les  chèvres  et  les  moulon.s  mangent  les  feuilles  de 
cet  arbrisseau  ;  les  vaches  n’y  touchent  point.  Son  écorce 
teint  eu  jaune-;  ses  baies  et  ses  semences  teignent  en  vert, 
^on  bois  produit  un  charbon  qui  entre  dans  la  composition 
de  la  poudre  à  canon.  ' 
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I  Lin  sauvage. 

Linutn  pratense Jlosculis  exiguisQ.  B.  214.  Alsine 
verna  ,  glabra  ,  Jlosculis  albis  ,  vel  potius  I.imnuini- 
nimuiii  ,  I.  B.  tom.  üj.  pag.  453.  Linutn  silvestre 
cathar  icuin  Gérard.  Spergula  bifoliu  ,  Uni  capitu- 
lis,  Loes.  priiss.  261.  t.  86. 

Linutn  catharticuiu.  L.  Lin  sauvage.  Petitandrio 
pcniagynie.  9 

Fuliis  oppositis  ,  ovalo-lanccolatis  ;  caule  dicho- 
toino  ,•  corollis  acutis. 

Feuilles  opposées  ,  ovales  -  lancéolées  ;  tige  di- 
cliotome  ;  corolles  terminales. 

Pâturages  de  l’Europe  septentrionale  ,  O  Corolle 
blanclie.  Messidor  ,  tliermidor  ,  fructidor  5  juin, 
juillet,  août. 

Cette  plante  n’est  pas  d’un  usage  familier  en 
France  ;  mais  on,  s’en  sert  assez  communément  en 
Angleterre.  On  en  fait  infuser  une  petite  poignée 
dans  six  onces  de  vin  ou  deLière,  ou  Lien  on  en  fait 
une  légère  décoction ,  laquelle  excite  quelquefois  le 
vomissement  et  purge  ordinairement  les  sérosités  par 
le  Las.  Onl’emploie  dans  l’iiydropisie  naissante  avec 
fiuccès.  Cette  plante  se  peut  donner  sèche  et  en  pou¬ 
dre,  à  la  dose  d’un  gros  ,  avec  autant  de  crème  de 
Tartre  et  demi-gros  d’Anis  (Pimpinellu  anisum)^ 
elle  agitalors  avec  plus  de  douceuc  ,  suivant  l’oL- 
ficrvation  de  M.  Boy  le  ,  rapportée  par  M.  Raj.  M. 
Tournefort  la  croit  fébrifuge  :  son  amertume  lui  a 
peut-être  donné  occasion  d’en  juger  ainsi  ;  et  d’ail¬ 
leurs  sa  qualité  purgative  et  émétique  autorise  ce 
eentiment. 

OBS.  Tæ  lin  sauvage  employé  comme  pnrgalif,  n’occa- 
•ioune  ni  coliques  ,  ni  chaleurs  d’enlraille.s. 

Fithymalb  ,  Herbe  à  lait,  Esule  ou  R«- 
Yçille-DftaliB. 
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Quoique  toutes  les  espèces  de  Tithyraales  soient 
purgatives,  on  emploie  principalement  les  suivantes, 
qui  se  trouvent  très-communément. 

1  Tiihymalus  CjpurissiasC.H.  291.  Esula  Offic. 
Ca^salp.  874.  lithjrinalus  cupressinus  sive  liumipinus 
Lob.  ic.  356. 

Euphorbia  Crparissius.  L.  Euphorbe  réveille- 
matin  ou  petite  ésule.  Dodécandrie  trigynie. 

Umbelld  multijidâ  ,  dichotoinâ  ;  involuccllis  sub~ 
cordatis  ;  ramis  sterilibus ;  folüs  cetaceis  ,  cuulinis 
lanceolalis. 

Ombelle  d’une  seule  pièce  fendue  en  plusieurs 
parties  (  multifide  )  ,  dichotorae  ;  involucelles  un 
peu  en  cœur  ;  rameaux  stériles  j  feuilles  menues 
(  cétacees  )  ,  les  caulinaires  lancéolées. 

Europe  ,  dans  les  lieux  secs  ,  sur  les  coteaux  et 
les  bords  des  chemins.  *ip  Corolle  jaune.  Messidor  , 
thermidor,  fructidor  j  juin,  juillet,  aoû^ 

Eata.  La  grande  é%\i\a  estV  Euphorbia  palusfris  AeTAnné. 

2.  Tithynialus  latlfolius  Catapuçia  dictas  ,  Hort. 
Lugd.  Bat.  Latlijris  major,  C.B  298.  Lathjris  sive 
Catapuçia  minor ,  I.  B.  t.  iij.  App.  880,  Esula  major  , 
Bivini.  (Epurge  ,  Catapuce  ). 

Euphorbia  latlij'ris.  L.  Euphorbe  épurge. 

Umbelld  quadrijidd ,  dichototiiâ  j  foliis  oppositis  , 
integérriinis. 

Ombelle  quadrifide ,  dichotoihej  feuilles  opposées, 
très-entières. 

Europe,  particulièrement  sur  le  bord  des  che¬ 
mins  de  France  et  d’Italie.  0"  Corolle  d’un  jaune 
pÉile.  Messidor  ,  juin.  , 

3.  Thitj- malus  am/gdaloï des  ,  angustifoUus  ,Tab. 
ic.  591.  Tiihymalo  tnaritimo  ajjfinis  ,  Linariœ  Jolio  , 
C.  B.  291,  Alj’pumCvcm.  epit.  985.  Alj-pum  Mathioli. 
'Jliitjrnalis  affine  I.  B.  tom.  iij.  pag.  676. 

Euphorbia  segetalis.  L,  Euphorbe  des  blés. 

Umbelld  quinque  fidd ,  dicliotoinâ  ;  involucellis 
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cordaiis  ,  acutis  j  foliis  lineari-lanceolatis  }  rurnis 
Jloriferis. 

Ombi'llc  encinq parties  ,dichotorae;  involucelles 
en  cœur  ,  aigues  ;  feuilles  linéaires  -  lancéolées  ; 
rameaux  portant  les  fleurs. 

Afrique  ,  Mauritanie,  o  Fleur  d’un  jaune  pâle. 
Thermidor  ,  juillet. 

jVo/t/.  Celle  e.spùce  croit  aussi  en  France. 

On  emploie  ordinairement  les  racines  d’Esule  , 
f  Enphorbia  cjpanssias)  ^  surtout  leur  écorce.  On 
la  fait  macérer  dans  le  vinaigre  pendautvingt-quatrc 
Lcures  ;  on  la  donne  ensuite  depuis  un  'scrupule 
jusqu’à  une  dragme  en  su])stance  ,  et  au  doulile  en 
infusion.  On  s’en  sert  avec  succès  dans  l’iiydropisie, 
la  jaunisse,  les  obstructions  des  viscères  ,  les  fièvres 
opiniâtres  et  les  maladies  rebelles.  On  prépaie  Pcx- 
trait  des  racines  d’Esulc'avec  du  vin  blanc  ou  l’es¬ 
prit  de  en  y  ajoutant  quelques  gouttes  d’esprit 
de  soufre  on  d’iiuile  d'anis  ;  la  dose  en  est  d’un 
scnqnile.  On  lire;  aussi  l’extrait  des  feuilles  dans  le 
vinaigre  ,  dans  4a  solution  de  crème  de  Tartre  ,  ou 
dans  les  sucs  de  Coing  (  P  iras  cjdonia  ),  d’Oscille 
(  lîiiirte.r  acetosu  )  ,  de  Limon  (  Citrus  limon  )  ,  ou 
autres  acides*  elles  agissent  avec  moins  de  violence 
([ue  la  racine.  Le  suc  laiteux  de  toute  la  plante  , 
mis  en  digestion  avec  le  sel  de  Tartre  ,  et  puis 
épaissi ,  fonruit  une  matière  qui  vaut  bien  la  scam- 
monée  de  Smyrne  (  Convclvulus  scammonia  )  ,  la¬ 
quelle  est  souvent  altérée  par  des  sucs  de  plantes 
âcres  ,  mal  préparées.  Les  semences  d’Esule  ,  sur¬ 
tout  celle  de  l’Epnrge  (  EupUorhia  talhjris  )  ,  sont 
d^m  usage  familier  dans  la  campagne  ;  les  paysans 
en  prennent  dix  ou  douze.  C’est  un  violent  purga¬ 
tif  ,  s’il  n’est  corrigé  par  la  coction  avec  le  sel  d’Ab- 
sinte  ,  ou  quelqu’autrc  sel  fixe. 

La  semence  de  la  troisième  espèce  de  Titliymale 
(  Eupliorbia  so^cialis  )  ,  '  est  capable  d’irriter  les  in¬ 
testins  et  d’y  causer  quelque  ulcère  ,  si  ou  ne  la 
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cofi'ige  avec  le  sel  et  le  vinaigre  ,  au  rapport  de  Ca- 
inérarius  ;  ainsi  c’est  un  remède  dangereux  :  sa  raciue 
est  d’un  usage  plus  innocent ,  quoiqu’elle  soit  émé¬ 
tique  et  purgative  comme  celle  d’Esulc  (  Euphorbia 
cj-parissias  ). 

Ou  distribue  à  Paris  ,  depuis  quelque  teins  ,  un 
remède  qu’on  prétend  spécifique  pour  les  fièvres  , 
et  que  l’on  a  nommé  ,  par  excellence  ^  la  poudre 
fébrifuge.  Celui  qui  la  fait  distribuer  en  fait  un 
grand  secret  ,  et  la  vend  très-cber  :  ce  n’est  néan¬ 
moins  autre  chose  que  la  racine  de  cette  plante  mise 
en  poudre  ,  et  donnée  dans  un  bouillon  trois  jours 
de  suite.  La  dose  est  d’un  demi-gros  à  un  gros  pour 
chaque  prise  ,  suivant  la  force  ou  la  faiblesse  du 
malade.  Ce  remède  purge  avec  violence  par  haut  et 
par  bas;  ainsi  il  n’est  pas  suprenant  qu’il  guérisse 
la  fièvre  :  il  ne  convient  pas  aux  femmes  grosses  , 
et  encore  moins  aux  personnes  dont  la  complexion 
^st  tendre  et  délicate.  On  peut  faire  le  magistère 
d’Esule  avec  l’esprit  de  vin  ,  et  en  précipiter  la 
ré.sineavecl’eau  froide. 

M.  Garidel  estime  fort  le  bol  de  M.  Tournefort  , 
que  voici.  Prenez  demi-gros  ou  deux  scrupules  de 
racine  d’Esule  autant  de  crème  de  Tartre  ,  vingt 
grains  de  Mercure  doux ,  avec  sulTisante  quantité  de 
conserve  d’Absinthe  (  absintliium  ) ,  ou 

de  marmelade  de  fleurs  d’Oranges  (  citrus  auran- 
tium  ) ,  pour  en  faire  un  bol ,  afiqucl  on  peut  ajouter 
quelques  gouttes  de  baume  du  Pérou  (  mj’roxjlon 
periiiferum  )  ;  c’est  un  purgatif  assez  bon. 

Schroder ,  Hofi’man  et  Ettmuller  conviennent  que 
la  véritable  Esule  des  anciens  ,  est  le  Tiihjmalus 
foliis  pini ,  forte  Dioscoridis  Pitiufu.  (  Euphorbia 
antiijuorinn.  L.  ) 

La-  racine  d’Esule  a  donné  le  nom  aux  pibiles  de 
Esula  de  Fernel,  dont  la  dose  est  d’un  demi-gros. 
Cette  raciue  entre  aussi  dans  la  composition  de  la 
Bénédicte  laxative,  daus  celle  de  l’extrait  catholique 
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et  claolagogue  de  Rolfiiisius  ,  et  de  l’Hydragogu.e 
merveilleux  de  Du  Renou. 

OBS.  Toutes  les  espèces  d'Euphoibe  produisent  cet  eTet 
singulier  de  chasser  avec  vitesse  ,  par  le  dégagement  d’une 
liqueur  très  -  subtile  ,  les  corps  légers  placés  sur  l’eau  sta¬ 
gnante, 

-T  7*  Agahic. 

^garicus  sive fungus  Laricis  C.  B.  Agaricum 
I.  B.  tom.  j.  part.  ij.  pag.  268,  Raii  Hist.  107.  Agaric, 
Dod.  486. 

Agariciis  laricius.  L.  Agaric  larix.  Cryptogamie  , 
cliampigiions. 

Pédicule  basané,  raineux  ,  épais,  spon^eux;  cha¬ 
peau  étroit,  convexe,  jaune;  lames  étroites,  épais¬ 
ses  ,  blanches  ,  posées  sur  un  double  rang.  (Bolxow, 
fung.  19.  /.  19.  ) 

I/Agaric  est  un  champignon  qui  naît  .sur  le  tronc 
du  Mélèze  (Pinus  larix)  ;  on  l'emploie  en  infusion 
dans  l’eau,  depuis  deux  dragmes  jusqu’à  demi-once, 
et  en  substance  depuis  un  gros  jusipi’à  deux.  Ce 
champignon  s’attache  quelquefois  ,  par  sa  viscosité  , 
aux  tuniques  de  l’estomac  et  des  intestins  ,  cause  des 
irritations  et  nausées  fâcheuses  ,  et  fatigue  le  malade 
en  remuant  les  humeurs  plus  qu’il  ne  les  purge  : 
aussi  ne  donne-t-on  point  ce  remède  seul.  Mais 
comme  c’est  un  purgatif  très-âcre,  on  le  corrige 
avec  le  Gingembre  {Amoinum  zimgiher)  ,  la  Canelle 
(  Laurus  cinnamoinum)  ,  ou  «fuelqu’autre  drogue 
aromatique,  ou  bien  avec  quelque  sel  fixe.  Ou  or¬ 
donne  plus  ordinairement  les  trochisques  qu’on  pré¬ 
pare  avec  l’Agaric  et  le  Gingembre  :  leur  dose  est 
depuis  demi-gros  jusqu’à  un  dans  les  maladies  rebel¬ 
les  et  dans  les  obstructions  des  viscères.  L’agaric 
convient  assez  aux  personnes  sujettes  aux  caiharres 
et  aux  fluxions  dans  la  tète.  Il  est  propre  à  dissou¬ 
dre  les  humeurs  épaissies  et  arrêtées  dans  les  glan- 
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des  et  dans  les  articles  :  aussi  Peinplnie-  t-on  avec 
succès  dans  les  maladies  du  foie ,  .de  la  rate ,  du  mé¬ 
sentère,  dans  la  jaunisse,  les  vents,  l'astlime  humide, 
la  goutte  sciatique ,  le  rumathisme ,  la  rétention  d’u¬ 
rine  causée  par  des  glaires ,  et  dans  la  suppression  des 
règles  ;  quelques-uns  le  conseillent  dans  l’épilepsie. 

L’Agaric  est  dangereux  aux  femmes  grosses  ,  et  i 
ceux  qui  sont  sujets  aux  hémorragies.  On  tire  de 
l’Agaric  un  extrait  qu’on  donne  à  un  scrupule  ,  et 
Une  résine  qui  se  prend  jusqu’à  quinze  grains.  Il 
entre  dans  plusieurs  compositions  purgatives  ,  entre 
autres  dans  la  confection  Hainech  ,  V lUerapicra  , 
VHieradiacolocrnihidos  ,  l'extrait  Panchyinagogue 
de  Crollius  et  d’Arihman ,  dans  les  pilules  cachec¬ 
tiques  de  Cliaras,  etç. 

OBS.  On  a  reconnu  que  l’Agaric  larix  est  un  purgatif 
lourd,  infidèle,  fatiguant;  il  cause  beaucoup  de  vents , 
c’est  pourquoi  il  n’est  plus  employé  en  médecine. 

Les  champignons  sont  en  général  malfaisans.  Parmi  lc.s 
plus  vénéneux  ,  il  en  est  qui  ressemblent  tellement  à  ceux 
«ont  on  *e  sert  dans  les  alimens  ,  que  les  botanistes  les  plus 
instruits  sont  sujets  à  se  tromper  lorsqu’ils  veulent  les  dis¬ 
tinguer  et  les  nommer,  malgré  la  connaissance  qu’ils  ont 
de  leurs  caractères  génériques  et  spécifiques.  C’est  ce  qui 
avait  déterminé  Bernard  de  Jussieu  à  bannir  les  champi¬ 
gnons  de  sa  cuisine.  Il  pensait  qu’il  vaut  mieux  se  priver 
de  quelques  espèces  agréables  au  goût ,  que  de  risquer  de 
s’empoisonner. 

Le  poison  qu’offrent  les  champijrnonsprovientd’un  prin¬ 
cipe  résineux  qu'ils  contiennent.  On  sait  que  l'extrait  rési¬ 
neux  donné  de  quatre  à  six  grains  a  tué  des  animaux  de  la 
première  force.  (  Vojez  Desbois  de  Rochefort  ,  mat. 
méd.  tom.  2,  p.  sSo. 


Concombre  sauvage. 

Cucumis  silvestris ,  Àsinirius,  dictus,  C.  B.  3 14,  T. 
B.  tom.  ij,  pag.  248.  Cucumis  af’rrstis  sive  Asininus, 
Parck.  Cucumer  Eluierii  silvestris  Adv,  Loi), 
ic.  646, 
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Momordica  eluterium.  L.  Concombre  sauvage. 
Monœcie  syngénésie. 

Poinis  liispidis  ;  Cirrhis  nullis. 

Pommes  hérissées,  Vrilles  nulles. 

Europe  méridionale,  o . 

Nota.  T.e  fruit  est  élastique,  et  les  semences  s’élancent 
avec  rapidité. 

On  emploie  ordinairement  le  fruit  dont  on  tire 
le  suc  ,  lequel  ,  épaissi  par  l’évaporation  ,  est  V E- 
luteriuni  dont  nos  anciens  se  servaient  si  familière¬ 
ment  ;  on  substitue  les  feuilles  de  cette  plante  à 
son  fruit  pour  cette  préparation.  C’est  un  violent  pur¬ 
gatif  ,  qu’on  n’ordonne  présentement  que  dans  les 
vieilles  maladies, lorsqu’il  y  a  des  obstructions  invé¬ 
térées  à  emporter,  ou  des  matières  vermineuses^  dé 
truire  :  la  dose  en  est  de  douze  à  quinze  grains.  Ee 
miel  où  le  Concombre  sauvage  a  bouilli ,  se  donne  à 
une  once  ou  deux  au  plus  en  lavement:  il  est  excellent 
pour  les  personnes  sujettes  aux  vapeurs  ,  et  celles 
qui  ne  sont  pas  réglées.  La  poudre  de  la  racine  du 
Concombre  sauvage  s’ordonne  jusqu’à  demi-dragme 
au  plus  ,  et  on  prescrit  l’extrait  de  toute  la  plante  à 
la  même  dose. 

Les  feuilles  sont  moins  purgatives  que  la  racine  , 
et  celles -ci  moins  que  sou  fruit.  C’est  un  puissant 
hydragogue  que  V Eluterium  ,  qui  incise  et  atténue, 
par  ses  particules  âcres  et  salines ,  les  viscosités  qui 
s’amassent  dans  les  couloirs. 

M.  Garidel  avance  que  c’est  un  des  plus  surs 
remèdes  pour  évacuer  les  eaux  contenues  dans  la 
cavité  de  l’abdomen  ;  ayant  cet  avantage  au-de.ssns 
des  autres  hydragogues  ,  de  rétablir  le  res.sort  des 
libres  relâchées ,  après  avoir  vidé  les  sérosités  par 
les  canaux  excrétoires  des  glandes  intestinales.  Il 
vante  fort  les  observations  de  M.  Lister  ,  qui  relève 
le  mérite  de  V Eluterium ,  tant  vanté  des  anciens  et 
négligé  des  modernes 5  mais  il  convient  que  cela 
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pput  être  vrai  en  Angleterre  ,  et  qu’il  ne  hasarde¬ 
rait  pas  en  Provence,  pays  chaud,  d’en  donner 
aussi  hardiment ,  le  regardant  comme  un  remède 
capable  de  causer  des  fontes  dangereuses. 

M.  Lister  le  donne  depuis  un  grain  jusqu’à  dix  , 
dans  la  conserve  d’ Absinthe  (  Arthennsia  absin- 
thium  )  ,  le  Cotignac  ,  ou  le  vin  d’Espagne. 

Plusieurs  modcrnespréfèrent  à  l’A/ater/K/n,  l’ex¬ 
trait  qu’ils  tirent  de  la  racine  avec  l’esprit  de  vin  , 
qu’ils  corrigent  avec  une  teinture  aromatique. 

Suivant  les  observations  de  Rivière  ,  les  feuilles 
en  cataplasme  sont  propres  pour  résoudre  les  tu¬ 
meurs  scrophuleuses  :  la  racine  a  les  mêmes  vertus. 

M.  Garidcl  a  éprouvé  que  les  feuilles  pilees  et 
appliquées  sur  le  cancer  ulcéré,  le  détergent  mieux 
qu’aucun  autre  remède. 

I.’ Elaterium  entre  dans  l’extrait  Panchymagoguc 
de  Crollius  ,  dans  l’onguent  Agrippa  de  Nicolas 
de  Salcrne  ,  dans  l’onguent  Arégon  du  même  au¬ 
teur  ,  dans  celui  de  Arlhanita  de  Mésué  ,  et  dans  le 
Diabotanum. 

OBS.  Le  concombre  sauvage  est  vénéneux ,  âcre  ,  fé¬ 
tide  ,  amer  ,  nauséeux.  Ou  ne  doit  s’en  servir  qu’avec 
beaucoup  de  précautions. 

IQ.  (jratiole  ,  herbe  à  pauvre  homme. 

Gratiola  Centauroïdes  Q.'Q.  279. gratm/ûI.B  loin, 
iij.  pag.  4345  Dod.  362.  Digitalis  niinima,  Gratiola 
dicta  ,  Mor.  Hist.  Oxon.  part.  ij.  pag.  479  ;  Inst. 
if)5.  Gratia  Dei  ,  cujus  semen  Gelbenech  ,  Papayer 
spumeuin  forte  Ang.  Liinnesiuin  ,  sive  Centoroi- 
des  Corn. 

Gratiola  officinalis .  L.  Graliole  officinale.  Dian- 
drie  monogynie. 

Floribiis  pedunculatis  j  foliis  lanceolatis  ,  ser- 
ratis. 

Fleurs  poi'técs  sur  un  pédOHCule3  feuilles  lan¬ 
céolées  ,  dentées  eu  .‘cic. 
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Europe  méridionale.  France ,  lieux  humide». 
Tji.  Corolle  jaunâtre.  Messidor  ,  juin. 

Les  feuilles  de  cette  plante  purgent  avec  vio¬ 
lence  par  haut  et  par  bas  ;  on  en  donne  demi- 
pincée  au  plus  sur  un  demi-setier  d’eau  en  infusion. 
C’est  un  remède  familier  aux  pauvres  ,  et  c’est  d’où 
cette  plante  tire  son  nom  ;  mais  ce  purgatif  ne  con¬ 
vient  qu’à  des  corps  robustes.  J’ai  vu  des  personnes 
délicates  souffrir  des  U'anchées  et  des  superpurga¬ 
tions  dangereuses  ,  pour  en  avoir  usé  inconsidéré¬ 
ment  :  on  court  moins  de  risque  à  s’en  servir  eu  la¬ 
vement  ,  une  poignée  dans  chopine  d’eau  ou  de  lait. 
La  poudre  des  feuilles  à  demi-dragme  ,  infusée 
avec  un  peu  de  canelle  {  Laurus  cinnamoinuju  ) , 
l’extrait  tiré  avec  le  vin  blanc  à  deux  scrupules  , 
et  la  conserve  à  deux  ou  trois  dragmes ,  s’ordonnent 
avec  succès  dans  les  fièvres  opiniâtres,  dans  les 
longues  maladies  ,  pour  les  vers  ,  les  vieilles  obs¬ 
tructions  et  les  rhumatismes  goutteux. 

OBS.On  emploie  rarement  la  Graliole  officinale  comme 
émétique  et  comme  purgatif,  depuis  la  découverte  da 
l’Ipécacuanha  (  Viola  Ipecacuanha  )  ;  mais  elle  passa 
pour  être  un  excellent  anti-dyssenlérique.  On  ne  doit  en 
faire  usage  qu’en  poudre  ,  à  la  dose  de  huit ,  dix  ou  douze 
grains  dans  un  verre  d’eau  tiède  ou  de  bouillon  de  veau.  Si 
cette  dose  ne  suffit  pas,  on  la  répète  une  heure  après  ,  jus¬ 
qu’à  ce  que  le  vomissement  vienne.  De  cette  manière  ,  c’est 
un  émétique  siu  et  nullement  dangereux.  On  .se  sert  de 
cette  plante  pour  purger  les  hydropiques.  (  VoyezJ)e&ho\i 
de  Ilocliefort,  mat.  méd.  tom.  i ,  p.  36a.  ) 

2.0,  Cvabahkt  ,  Oreille  d’homme  ,  Oreillette  , 
Rondelle  ,  Girard  Roussin  ,  Nard  sauvage. 

uisarum  G.  B.  197;  I.  R  tom.  iij.  pag.  548  ;  Dod. 
358.  Âsannn  Baccaris  ,  siye  Baccatus ,  Adv.  Loh. 
ic.  601.  JS'ardus  ruf/icu.  Hoflrn'.  Altorf. 

Asamm  Europœuiti,  L.  Cabaret  d  Europe.  Dodé. 
candrie  mouogyuic. 
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Foliis  rcnifurmibus  ,  ohtusis  ,  binis. 

Feuilles  en  forme  de  rein  ,  oLtuses  ,  géminées. 
Bois  de  l’Europe  “ip  ,  Corolle  d'un  pourpre  noir. 
Germinal ,  floréal  ;  mars  ,  avril. 

On  emploie  ordinairement  sa  racine  en  infusion, 
dans  le  vin  Liane,  depuis  deux  dragmes  jusqu’à 
demi-once  dans  un  demi-setier  ;  on  s’en  sert  de 
même  en  poudre  depuis  un  demi-gros  jusqu’à  un 

fros.  C’est  un  émétique  assez  puissant  ,  qui  a  perdu 
eaucoup  de -son  crédit  depuis  l’usage  du  Tartre 
émétique  (et  de  l’ipécacuanlia  ,  viola  ipecacuunliu  , 
L.  qui  lui  est  préféré  ).  Ou  emploie  assez  commu¬ 
nément  cette  racine  en  infusion  dans  l’eau  ;  elle 
n’est  alors  qu’apéritive ,  et  pousse  aboitdamment 
par  les  urines  sans  purger.  On  prétend  que  Van- 
Helmont  est  le  premier  qui  ait  fait  cette  observa¬ 
tion.  Sept  ou  huit  feuilles  de  cette  plante  ,  infu.sées 
comme  la  racine  ,  fout  le  même  effet.  Ettmuller 
prétend  que  leur  parfum  ,  reçu  dans  l’oreille , 
guérit  les  sifïlemens  et  bourdonnemens.  'Wedelius 
remarque  que  les  feuilles  sont  un  violent  purgatif  , 
et  dit  avoir  vu  un  jeune  homme  mourir ,  pour  avoir 
pris  une  cuillerée  de  la  poudre  des  feuilles  ,  après 
une  superpurgation  qu’on  ne  put  arrêter  par  aucun 
secours  de  l’art:  leur  infusion  est  même  dangereuse; 
c’est  pourquoi  la  racine  est  à  préfci'er. 

Les  bouilles  dcl’u4sarum  ^mericanum  {Asariim  Ca-^ 
nadensé)  sententle  poivre,  et  ne  purgent  point:  on  en 
assaisonne  les  viandes  du  Canada.  Quelques  auteurs 
estiment  r./<sa;'W7rt ,  comme  un  spécifique  pour  les 
fièvres  longues  et  rebelles ,  lesquelles  sout  ordinai¬ 
rement  causées  par  des  obstructions  invélérée.s 
dans  les  viscères.  On  emploie  cette  racine  avec  suc¬ 
cès  dans  l’hydropisie,  la  jaunisse,  la  goutte  sciati¬ 
que.  La  racine  en  poudre  est  un  excellent  remède 
pour  le  farcin  des  chevaux  ;  on  leur  en  donne  de¬ 
puis  demi-once  jusqu’à  une  once  en  poudre ,  mêlée 
avec  du  son  mouillé.  L’extrait  fait  avec 
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l’esprit  de  vin  ,  se  donne  à  demi-gros  Cette  plante 
a  donne  le  nom  à  l’électuaire  Diasar  m  de  Fernel , 
dont  elle  est  la  hase  ,  et  qii’on  ordonne  à  demi  -once; 
elle  entre  aussi  dans  le  sirop  hydragogue  de  Chara?. 

OBS.  Les  feuilles  cl  II  Cabarel  d’Kurope  sont  pins  déci- 
déinenf  émétiques ,  foiidanlesetsternulaloires  ,  que  la  ra¬ 
cine  ;  elles  entrent  dans  la  pondre  capitale  de  Sainl-Ange. 
(  Vojez  Desbois  de  Rochelbrt ,  mat.  méd.  tom.  i  ,  p.  352 
et  353.  ) 

21.  P  AIN  DE  POURCEAU. 

Crclamen  orbiculato  folio  ,  inforne  purpuras cen te  , 
C.  B.  5o8.  Qf'clajninus  orbicularis  ,  folio  rotundiore 
vulgatior,  I.B.  t.  iij.  p.  55i.  Partis  porcimtset  Anlia- 
niln  ,  Rapuin  terra'  ,  Loh.  ic.  604. 

Cyclamen  Europæutn.  I,.  Cyclamen  d  Europe. 

Pentandrie  monogynie. 

Corolld  rctroflcxd. 

Corolle  rcflt^'chie  en  arrière. 

Tarlario  ,  Europe  méridionale  ,  Autriche  ,  lieux 
secs  et  découverts,  les  Lois.  *lfi. 

Nota.  Cetle  plante  a  deux  variétés  ,  l'une  à  feuilles  an¬ 
guleuses  ,  l’autre  à  feuilles  rondes.. 

Les  espèces  de  ce  genre  sont  portées  sur  un  pédoncule  qui 
naît  de  la  racine  luêmo.  Elles  fleurissent  en  h  y  ver ,  au 
printeuis  et  en  automne,  heurs  leuilles'sont  pourpres  en 
dessous. 

*  La  racine  de  cette  plante  s’emploie  plutét  exté¬ 
rieurement  qu’inlérieurement.  Son  sue  ,  qui  est 
extrêmement  âcre  ,  entre  dans  la  cortiposition  de 
l’onguent  de  Arthonita,  auquel  il  donne  le  nom  : 
cet  onguent  purge  par  bas  lorsqu'on  en  frotte  le  bas- 
ventrc|,  et  fait  vomir  lorsqu’on  en  frotte  l’estomac. 
Les  purgatifs  les  plus  violens  entrent  d.-ins  ect  on¬ 
guent  ;  il  est  tres-rcsolutif ,  et  propre  pour  Ips  tu- 
lapurs  skirrcuscs  de  la  rate  et  du  mesentère  lors¬ 
qu’il  est  appliqué  sur  ses  parties  ;  il  tue  les  Vers  , 
et  convient  aux  hydropiques. 
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La  racine  de  Cjrclainen  étant  fraîclie  ,  est  utile 
pour  fondre  les  tumeurs  scroplmleuses.  Quelcfues- 
unSjpourla  rendre  plus  pénétrante  ,  saupoudrent 
cette  racine  de  sel  ammoniac  ,  après  Tavoir  écrasée  ; 
et  l’appliquent  ensuite  sur  les  écrouelles  et  sur  les 
autres  tumeurs  skirrlieuses  ou  plâtreuses. 

OBS.  Ou  n'emploie  plus  aujourcl  hui  commepur^atif  la 
racine  du  Cyclamen  d’Europe  ,  dont  les  anciens  luisaient 
tiri  fréquent  usage.  On  a  reconnu  que  c’est  un  remède  âcre, 
infidèle,  et  qu’on  doit  lui  préférer  la  Brionne  {  Drionia 
alba.  L.  )  ,  et  le  Jalap  (  coiwoliulus  Jalapa.  f .  )  (  Vojez 
Desbois  de  Rochefort ,  mat.  méd.  tom.  i ,  p-  378. 

22.  J^lléborb  noih. 

1.  Hclleborus  niger  flore  roseo  ^  C.  B.  186.  Ilelle- 
borus  niger  legitimus  Glus,  Hist.  274.  Feratriim  ni- 
grum  ,  I  •  Dod.  85.  Helleboriis  niger  flore  alla ,  in- 
lerdùm  elîamvalde  rubente,  I.  B.  toirl.  iij.  pag  <^35. 

■  Hclleborus  niger.  L.  Ellébore  noir.  Polyandrie 
polygynie. 

Scapo  subunifloro  ,  subnudo  ;  foliis  pedatis. 

Hampe  souvent  uniflore,  presque  nue  ;  feuilles 
pédiaires. 

L’Autriche,  la  Toscane,  les  Apenins,  l’Au¬ 
vergne  ,  lieux  niontueux  Tp.  Corolle  blanche  ou 
rose.  Ventôse  ;  février. 

JVofa.  Feuilles  persistantes. 

On  présume  que  cette  espèce  /"St  l’Ellébore  des  ancien». 

2.  Hclleborus  niger  Tulguris  flore  viridi,C  B. 
i85.  Hclleborus  niger  vulgaris  jlorc  viridi ,  vel  her- 
baceo radiée  diulurnâ  B.  tom.  iij.  pag.  ô36. 
Veratrum  nigmm.,  2.  Dod.  385. 

Hclleborus  viridis.  L.  Ellébore  vert. 

Cuule  multifloro ,  folioso  ;  foliis  digitatis. 

Tige  multillore  ,  garnie  de  feuilles  digitées. 

Montagnes  d’Europe.  Tp  Corolle  verte. 

A'om-  Tous  les  Ellébores  ont  les  pétales  persistans  ,  e.v- 
cepté  l’Ellébore  d’hyver  (  Helleborus  hj'ernalis  L.  )  ,  dont 
la  fleur  d’un  jaune  sale  paraît  en  hyver. 
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3.  Helleborus  niger  Jcetidus ,  C.  B.  i85.  Helle- 
borus  niger ,  silvestris ,  aditllerinus ,  etiain  hieine 
virens  ,  1.  B.  torn.  iij.  App.  880.  Veratrum  nigruiii, 
3.  Dod.  386.  (  Pied-de-Griffon.  ) 

Helleborus  fœtidus.  L.  Ellébore  fétide.  Pîed-de- 
Gritlbii. 

Caule  inultijloro  ,  Jolioso  ;  Jbliis  pedatis. 

Tige  multilîore  ,  garnie  de  feuilles  j  feuilles  pé- 
tliaires. 

Allemagne, Suisse,  France,  o"  Corolle  verdâtre, 
à  limbe  pourpré.  Pluviôse,  janvier. 

Nota.  Feuilles  d’un  vert  noir.  Tige  sans  feuilles  à  la 
base  (  Caulls  infrà  folia  nudus.  Linné.  ) 

On  emploie  indifféremment  les  racines  des  deux 
premières  espèces,  pour  faire  l’extrait  d’EUébore, 
c(u’on  ordonne  depuis  un  scrupule  jusqu’à  un  demi- 
gros  dans  les  aflections  soporeuses  ,  l’épilepsie  ,  la 
manie,  la  fièvre  quarte  et  les  autres  maladies  re-_ 
belles.  L’usage  de  l’Ellébore  en  substance  ou  en  in¬ 
fusion  est  très-délicat;  il  porte  à  la  tète  ,  cause  quel¬ 
quefois  des  convulsions  et  des  irritations  dans  les 
parties  nerveuses.  Les  racines  d’Ellébore  en  pou¬ 
dre  se  donnent  depuis  quinze  grains  jusqu’à  un 
scrupule ,  et  en  décoction  depuis  une  dragme  j  usqu’à 
deux  ;  son  extrait  préparé  avec  l’eau  de  pluie  et  la 
crème  de  Tartre,  ou  avec  l'Esprit-de-Vin,  est  moins 
dangereux  dans  son  opération. 

Parkinson  prétend  que  la  meilleure  préparation 
de  l’Ellébore ,  est  son  infusion  dans  le  suc  de  Coing, 
ou  sa  coction  dans  un  Coing  {Pjrus  crdonia)  creusé 
exprès  et  cuit  au  four ,  comme  on  fait  la  Scammo- 
née  (  Convolvulus  scammoniu  )  :  ainsi  le  suc  ou  le 
sirop  de  Coing,  est  un  remède  salutaire  pour  gué¬ 
rir  les  maux  causés  par  l’Ellébore. 

La  décoction  de  la  racine  d’Ellébore  noir  ,  faite 
dans  la  lessive  ,  nettoie  la  vermine  des  enfans  :  on 
leur  en  lave  la  tête  ,  après  avoir  mis  cette  racine  en 
poudre  et  l'avoir  mêlée  avec  du  sain -doux  en 
manière 
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hianière  d’onguent;  elle  est  utile  pour  la  gale  ,  les 
dartres  et  les  maladies  de  la  peau.  Les  plus  violentes 
fluxions  des  yeux  cèdent  quelquefois  à  la  diversion 
de  la  sérosité  qui  se  fait  au  bout  du  lobe  de  l’oreille 

fiercée  ,  et  lardée  ensuite  d’un  brin  de  racine  d’El- 
ebore  noir  {Helleborus  niger)  ou  blanc  (  f^era- 
truni  album  )  ;  d’autres  emploient  la  racine  de  Pied- 
de- Griffon;  (  Helleborus  fœtidus  ,  )  c’est  notre 
troisième  espèce  d’Ellébore  ,  qui  n’est  pas  moins 
caustique  que  les  autres. 

J’ai  conseillé  avec  succès  la  racine  d’Ellébore 
pour  cautère  ,  appliquée  sous  la  gorge  des  vaches  , 
pour  y  déterminer  un  dépôt  toujours  favorable  , 
lorsqu'il  survient.  On  fait  un  trou  à  la  peau ,  et  on 
l’enmnee  dessous.  Ce  remède  guérissait  (Quelquefois, 
et  préservait  toujours  les  bestiaux  de  la  maladie  (Qui 
régnait  en  1748. 

L’Ellébore  noir  entre  dans  l’extrait  catholique  de 
Sennert ,  dans  l’extrait  panchymagogue  de  Crollius 
etd’Artbman,  dans  l’extrait  catboliqueetchalogogue 
deRolfinsius.danslespilulps  tartaréesdeQuercétan, 
dans  le  diabalsemer  ou  électuaire  de  Séné,  daas  Vex» 
trait  de  Racius ,  dans  les  pilules  toniques  de  Bâ¬ 
cher  ,  etc. 

OBS.  La  vertu  émétique  de  l’Ellébore  noir  consiste  dans 
son  principe  résineux.  Ce  purgatif  des  anciens  n'est  pres¬ 
que 'plus  employé;  on  lui  préféré  l’Ipécacuanha 
Jpecacuanha.  ) 

Desbois  de  Rochefort ,  mal.  méd.  tom.  i ,  p.  35l  ,  con¬ 
seille  de  faire  u.sage  du  vin  qu’on  retire  de  l’Ellébore  noir  5 
c'est  le  plus  fort  des  émétiques  et  des  purgatifs  que  l’on 
connaisse.  Il  agit  comme  apéritif,  tonique ,  fondant  et  dé¬ 
sobstruant.  Sa  dose  est  de  huit  h  dix  gouttes. 

L’Ellébore  fétide  a  plus  de  vertu  dans  les  pays  chauds 
que  dans  les  pays  froid.s.  C’est  un  poison  très-actif.  On  fait 
avec  cette  plante  des  sétons  pour  les  animaux. 

Tome  I.  G 


*•  Ellébore  blanc. 

1.  Helleborus  ulbus  jlore  atro-rubente  ^  C.  B.  i8(î. 
Feratruni  Jlore  atro-rubente  ,  lust.  278.  Helleborus 
albus  ,  I.  B.  tom.  iij.  P^g.  633:  Hclleborum  album 
sive  Feratruni  ,  Dod.  383  Helleborus  albus  ,  Math. 
Lugd.  1682  Feratruni  pedunculis  corollâ  patentis- 
sinid  longioribus.  Ginel.  .sib,  1.  p.  76. 

Feratruin  nigrunt.  L.  Varaire  noir.  Polygaraio 
mouœcie. 

Racemo  composito ;  corollis  patentissimis. 

Grappe  composée  ;  corolles  très-ouvertes. 

Hongrie,  Sibérie;  lieux  secs  et  découverts, 
corolle  d’un  pourpre  noir. 

Nota.  Cette  e.spèce  ressemble  beaucoup  à  celle  qui  suit  ; 
mais  elle  en  diflèrc  par  sa  couleur,  ses  pédoncules  velus  , 
sa  corolle  ouverte  et  non  droite,  et  par  sa  grappe  qui  est 
composée  et  n’est  point  subdivisée  en  panicules. 

3.  Helleborus  albus  Jlore  subviridi  ,  C.  B.  i8(j. 
Feratruin  Jlore  subviridi  ^  Inst.  278.  Ferutium  cau- 
le  ramoso.  Mat.  med.  471.  Feratruin  pedunculis 
corolla  erecta  patente  hrevioribus.  Ginel.  sib.i  ,p.  7J. 
Helleborus,  exalbido  Jlore.  Glus.  hist.  1  p.  274. 

Feratruni  uZéi«/«.L.  Varaire  blanc  Ellébore  blanc. 

Racemo  supra  decoiiiposito  y  corollis  erectis. 

Grappe  décomposée  en  dessus  ;  corolles  droites. 

Russie,  Sibérie,  Autriche,  Suisse,  Italie, 
Grèce  ;  lieux  montueux.  *Jp.  corolle  verdâtre. 

Ou  se  sert  également  des  racines  de  ces  deux  es¬ 
pèces  ,  et  on  les  prépare  comme  celles  de  l’Ellébore 
noir  (  Helleborus  niger)’,  mais,  comme  elles  sont 
plus  âcres  et  plus  violentes  dans  leur  opération  , 
on  les  emploie  plus  communément  pour  purger 
les  chevaux  que  pour  purger  les  hommes  :  on  en 
trouve  cependant  dans  les  auteurs  rfuelques  prépa¬ 
rations  assez  utiles.  Au  rapport  de  Tragus  ,  l’Ellé- 
bore  blanc,  infusé  vingt-quatre  heures  dans  le  vin 
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ou  dans  l’oxymel ,  séché  ensuite ,  puis  donné  h  dcmi- 
dragnie  dans  un  verre  de  vin  blanc  ,  peut  être  utile 
aux  maniaques ,  et  à  ceux  qui  sont  sujets  aux  va- 

f)eurs  hypocondriaques.  Gesner  prétend  que  l’El- 
éhore  blauc  ,  macéré  dans  le  vinaigre  et  cuit  dans 
le  miel  en  consistance  de  sirop  ,  est  utile  dans  l’as- 
thrne  humide  ,  la  difficulté  de  respirer ,  l’épilepsie  , 
et  la  maladie  où  la  pituite  domine.  Jean  Fahri  de 
Castelnaudary  propose  pour  la  même  fin,  des  pilules 
composées  avec  les  especes  Diarrhodon  abhatis  , 
l’extrait  des  racines  d’Ellébore  blanc,  l’Aloés  (^/oe 
perfoliata)  ,  la  Canelle  (  Laurus  cinnamoyium)  ,  et 
le  G'ivoüe  (  Carjophj  llus  aromuticus),  à  la  dosa 
d’un  demi-scrupule. 

L’usage  ordinaire  de  l’Ellébore  blanc  est  de  le 
niêler  avec  les  poudres  slernutatoires  pour  en  aug¬ 
menter  la  violence,  et  les  rendre  plus  capables 
d’irriter  les  fibres  nerveuses  du  nez.  On  l’emploie 
eu  poudre  par  ,  le  nez  ,  avec  succès  ,  dans  l’apo¬ 
plexie  ,  la  léthargie  ,  et  les  autres  affections  sopo¬ 
reuses. 

OBvS.  T  e  Verairum  nigrum  L.  croît  dans  le  nord  de 
l’Europe.  Il  excile  le  vomissement.  On  a  pendant  long- 
tems  considéré  cette  espèce  comme  étant  VEUébore  des 
anciens  ;  on  a  reconnu  que  c’était  une  erreur. 

L’Ellébore  blanc  (  Veratrum  album  L.  )  est  mangé  pat 
les  chevaux  lorsque  ses  feuilles  sont  jeunes  ;  mais  les  autres 
bestiaux  n'y  touchent  point.  Haller  ,  Linné  et  Hérissant 
ont  fait  des  expériences  sur  ses  qualités  vénéneuses.  îSa 
racine  incommode  beaucoup  les  aniinaux  et  les  fait  périr. 
On  n’emploie  plus  aujourd'hui  cette  plante  en  médecine. 

^4*  TiAURÉOtE. 

I .  Lauréola  semper  virens  flore  viridi ,  (fnihusdam 
Laureola  mas  ,  C.  B.  46a;  I.  B.  tom.  j*  pag.  564. 
Daphnoïdes  sive  Laureola  ,  Adv.  Lob.  i56  ;  I.ugd. 
au.  Thjinelæa  Lauri-folio  semper  virens  ,  seu  Lau¬ 
reola  mas,  Instit.  5^5.  Laureola.  Dod. 
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Daphné  laureola.  h-  Dapliué  lauréole.  Oclandrie 
monogynie. 

Racemis  uxillaribus  ;  foliis  lanceolati-glabris. 

Grappes  axillaires  ;  feuilles  lancéolées  -  glabres. 

Angleterre,  Suisse,  France,  Baldo  (  Montagne 
du  A  étonnais  en  Italie  )  ;  les  bois.  I) .  Corolle  d’un 
Vert  jaunâtre.  Ventôse  ,  germinal  ;  février,  mars. 

Nota.  Fleurs  placées  aux  essailes  des  feuilles. 

Toutes  les  espèces  du  genre  Daphné  fleurissent  au  pre¬ 
mier  printems  ,  avant  la  pousse  de  leurs  feuilles. 

2.  Laureola  folio  deciduo  flore  purpureo  ,  offîcinis 
Laureola  fœinina  ,  C.B.  4Ô2.  Laureola  folio  deciduo 
sive  Mesercon  Germanicum  ,  I.  B.  tom.  j.  pag.  566. 
Oiamelœa  Gemianica  Dod.  864.  Chainœ-Daphne , 
sive  Pusilla-Laurus  ,  Adv.  Lob.  ic.  867.  Thrmelœa 
Lauri-folio  deciduo ,  sive  Laureola  fœmina  ,  Ins.  5()5. 
Piper  tnontanum  Gesn.  Mesereon  Officin.  (  Bois- 
Gentil.  ) 

Daphné  Mesereum.  !..  Dapbné  Bois-Gentil. 

Floribus  sessilibus  ,  ternis  ,  caulinis  ;  foliis  lan-> 
ceolatis  ,  décidais. 

Fleurs  sessiles  ,  ternées  ,  caulinaires  ;  feuilles 
lancéolées  ,  caduques. 

Europe  septentrionale ,  les  bois.  Tj .  Corolle  rouge. 
Pluviôse  ,  ventôse;  janvier  ,  février. 

Nota.  Cet  arbrisseau  oflre  une  variété  à  fleurs  blan¬ 
ches. 

Les  feuilles  et  les  baies  de  ces  deux  espèces  pur¬ 
gent  avec  une  force  égale ,  et  les  paysans  s’en  ser¬ 
vent  familièrement  :  la  dose  en  est  d’un  gros  en 
substance,  et  en  infusion  au  double.  Comme  ce  pur¬ 
gatif  est  violent ,  il  faut  le  corriger  avec  la  crerne 
de  tartre  ,  ou  quelque  sel  fixe  etlixiviel  ;  on  peut  le 
mettre  en  macération  dans  le  vinaigre  ,  ou  dans 
quelqu’autre  acide  ,  pendant  vingt-quatre  heures  : 
on  l’ordonne  dans  l’hydropisie  ,  le  rhumatisme ,  les 
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vapeurs  hystériques  et  la  fièvre  quarte,  I.’écorce  de 
ces  arbrisseaux  s’emploie  de  la  meme  manière. 

OBS.  Ces  deux  espèces  de  Daphné  sont  acres  ,  corro¬ 
sives  et  vénéneuses.  1  eur  écorce  est  fibreuse. 

— Garoü  ou  ThymélÉE. 

Thjmtlœa foliis  Uni,  C.  B.  468.  Tlijmelœa  Mons- 
peliaca  ,  I.  B.  torh  j.  p.  591.  Tlijmelæa  ,  Grana  Gni- 
dii  ,  Adv.  Lob.  ic.  3691.  Chamelœa  tenuifolia  et  ni- 
gra  Serapionis.  Thjmelæa  ,  Clus.  hist.  I.  p.  87. 

Daphné  gnidiuin.  ï,  .  Daphné  garou.  Octandrie  mo- 
noqynie. 

Paniciild  lenninali ;  foliis  lineari-lanceolatis ,acu- 
minalis. 

Panicule  terminale;  feuilles  linéaires-lancéolées, 
terminées  en  pointe. 

Espagne  ,  Italie,  midi  de  la  France.  ï).  Corolle 
blanche  ou  rougeâtre.  Ventôse,  germinal  ;  février  , 

Les  feuilles  et  les  fruits  de  cette  plante  sont  si 
âcres  ,  qu’on  ne  s’en  sert  plus  comme  on  faisait  au¬ 
trefois;  ses  fruits  ou  baies  sont  appelés  Cocca  Gni- 
dia  '^  ou  Grana  Gnidia.  Il  faut  les  laisser  macérer 
long-tems  dans  le  vinaigre  avant  de  s’en  servir  ; 
sans  cette  précaution,  leur  usage  est  pernicieux. 
Constantin,  auteur  de  la  Pharmacopée  provençale  , 
espérant  de  pouvoir  corriger  les  méchans  remèdes 
et  en  faire  de  bons  ,  en  y  mêlant  des  stomachiques 
et  des  styptiques  ,  avouait  cependant  que  la  décoc¬ 
tion  des  feuilles  du  Garou  ,  au  poids  de  demi-once 
dans  l’eau  commune  ,  excitait  des  vomissemens  et 
de,s  syncopes  très-dangereuses. 

Le  même  auteur  composait  une  huile  d’après 
Mesué  ,  qu’il  donnait  intérieurement  sans  danger  , 
et  en  oignait  le  ventre  des  hydropiques.  Vojez  le 
chapitre IX  du  livre  de  sa  pharmacie;  ou  M,  Gari- 
del,  461. 
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Schrotler  donne ,  depuis  six  grains  jusqnà  quinze, 
la  poudre  des  feuilles  ou  de  l’écorce  ,  après  l’avoir 
fait  infuser  dans  le  vinaigre  ou  le  suc  de  coings 
pendant  vingt-quatre  heures. 

l  a  racine  du  Garou  nous  est  apportée  sèche  du 
I.anguedoc  ,  on  l’emploie  comme  un  vésicatoire  , 
pour  attirer  les  sérosités  dans  les  migraines  et  dans 
les  fluxions  violentes.  Après  avoir  percé  l’oreille  , 
on  passe  un  petit  morceau  de  cette  racine ,  de  la 
même  manière  qu’avec  la  racine  de  l’Ellébore 
(  Hclleborus  niger  ).  Ces  sortes  de  caustiques  sont 
de  mauvais  remèdes ,  et  augmentent  souvent  l’in¬ 
flammation. 

Les  teinturiers  se  servent  du  Garou  pour  teindre 
en  vert  les  étoffes  de  laine  :  il  est  vrai  que  c’est 
d’abord  en  jaune  qu’on  teint,  ensuite  en  bleu  avec 
le  pastel  (  Isatis  linctoria  )  ou  l’indigo  {Indigofera 
and.  Lamarck  )  ;  ce  qui  donne  après  la  couleur 
verte. 

OBS.  Tes  grives  mangent  impunément  les  haies  du 
Daphné  Garou,  quoique  loules  les  parties  de  cet  arbris¬ 
seau  soient  corrosives  et  trè.s-vénéneiises,  comme  celle.s  des 
autres  (daiites  de  la  famille  desThymélées  à  laquelle  il  ap¬ 
partient.  Il  est  daiipreux  déporter  à  la  bouche  les  feuilles 
et  les  Heurs  de  ces  plantes,  (vii  se  sert  do  l’écorce  du  Daphné 
Garou  pour  former  des  sétons  et  des  cautères. 

Grand  Lizeron  ou  Lizet. 

Convolvulus  major  albus ,  C.  B-  294.  Convoh'ulus 
major  ,  I.  B.  tom.  ij.  pag.  154.  Smilax  læris  major  , 
Dod.  3y2.  Volubilis  major.  Trag.  8o5  ;  Tab.  ic.  875. 
Helxine  Cissampelos  Corn. 

Convolvulus  Scpiiim.  L.  Liseron  h  grandes  fleurs, 
Pentaudrie  monogynie. 

Foliis  sagiiiatis  ,  posticè  truncalis  j pedunculis  (0- 
tragonis ,  uni/loris. 
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Feuilles  sagiuées.  ayant  leurs  lobes  tronqués  à  la 
base  ;  pédoncules  tétragones,  uniflores. 

Europe.  Croît  dans  les  blés.  Corolle  blanche. 
Messidor,  thermidor  ,  fructidor;  juin,  juillet. 

Nota.  Le  bord  delà  feuille  est  brun  ou  bistré.  Dans  l’A  - 
mériqne  septentrionale  ,  la  corolle  de  la  même  espèce  est 
couleur  de  chair. 

Cette  plante  n’est  pas  d’un  usage  familier;  j’ai 
cru  cependant  devoir  en  faire  mention  dans  cette 
classe  ,  parce  que  son  suc  laiteux  fournit  une  résine 
qui  approche  des  vertus  de  la  Scammonée  (  Con- 
volvulus  scaiiunonia  )  ;  on  pourrait  la  donner  comme 
elle  pour  purger  les  sérosités  ,  mais  a  une  dose 
plus  forte  ,  c’est  -  à  -  dire  ,  depuis  vingt  grains 
jusqu’à  trente.  J.  Prévôt ,  dans  sa  Médecine  des 
Pauvres  ,  donne  huit  onces  de  la  décoction  d’une 
ou  deux  poignées  de  ses  feuilles  ,  suivant  la  force 
du  sujet. 

Constantin  donnait  l’infusion  faite  avec  quatre 
ou  cinq  dragmes  des  fleurs  et  dés  feuilles  concas¬ 
sées  ,  et  quelquefois  moins. 

•  D’ailleurs  le  Liseron  est  résolutif  et  anodin  ;  on 
l’applique  en  cataplasme  après  une  légère  coction  ; 
et  quelques  auteurs  le  conseillent  pour  les  tumeurs 
menacées  d’inflammation.  Fojez  ci-après  dans  la 
classe  des  plantes  résolutives  ,  N°.  21. 

ÜBS.  l  e  Liseron  à  grantle.s  fleurs  est  aujourd'hui  rare¬ 
ment  employé  comme  purgatif.  les  cochons  mangent  ses 
racines  avec  avidité. 

PLANTES  Etrangères. 

^7*  CLASSE. 

Cassia  fislula  jilexandrina  ,  C.  B.  408.  Cassia 
piiigairix  ,  I.  B.  tom.  j.  416.  Casiia  nigra  ,  Dod.  ■787. 
Cassia  solutiva  vulgans  ,  Parck.  Quauhayohuarli  ii 
sive  Cassia  fislula  ,  Hern.  87.  Conna  ,  Rlieed.  mal. 
I.p.  37.  t.  21, 
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Cassia fîitula.  L.  Casse  des  boutiques.  Décandrio 
jponogynie. 

Foliis  (^uinque  jugis ,  ovatis  ,  acuminatis  ,  glabris  } 
petiolis  eglandulatis. 

Feuilles  réunies  au  nombre  de  cinq  sur  le  même 
pétiole  ,  ovales,  terminées  par  une  pointe  allongée  , 
glabres;  pétioles  sans  glandes. 

Inde  ,  Egypte  T) . 

Ao/a.  Cet  arbre  produit  des  gousses  longues  et  rondes  ; 
elles  ont  la  forme  d’un  bâton.  Les  passes  ont  un  mouve¬ 
ment  dans  les  feuilles  à  peu  nrès  .semblable  à  celui  des  sen¬ 
sitives;  le  soir,  leurs  folioles  sabbaissent  sur  le  pétiole  et 
pendent  vers  la  ferre. 

Cet  arbre  croit  dans  le  levant  en  Egypte  ,  et  sur¬ 
tout  près  du  Caire  ;  c’est  pour  cela  qu'on  l’ordonne 
miclquefois  sous  le  nom  de  Medulla  Æg^^ptiaca. 
Depuis  vingt  ans  la  Casse  du  levant  est  rare  eu 
France  ;  celle  qui  nous  vient  des  îles  de  l’Améri¬ 
que  et  de  la  nouvelle  Espagne  y  est  plus  commune, 
et  n’est  guère  moins  bonne  ,  surtout  lorsqu’elle  est 
nouvelle  et  pesante  ;  car  la  vieille,  celle  qui  est 
légère ,  sèche  ou  moi.sie  ,  ne  vaut  rien.  Les  bâtons 
de  Casse  ,  ou  ses  fruits  ,  s’ordounent  jusqu’à  demi- 
livre;  on  les  concasse  et  on  les  fait  bouillir  légère¬ 
ment  dans  cliopine  d’eau  ou  de  petit-lait ,  ({u’on 
donne  anx  malades  par  verrées  :  lorsqu’on  y  ajoute 
d'autres  purgatifs  ,  on  en  diminue  la  dose.  I.a  Casse 
mondée  est  la  pulpe  on  moelle  tirée  des  bâtons  ou 
gousses  ,  et  passée  par  le  tamis  ;  elle  s’aigrit  alor.s 
aisément,  cause'des  trancbées  et  porte  à  la  tête: 
elle  agit  plus  doucement  et  plus  .sûrenicnt  lors¬ 
qu’elle  est  employée  en  bâtons  ,  concassée  et  boui¬ 
lle  ,  comme  nous  venons  de  le  dire.  La  dose  ordi¬ 
naire  de  la  Casse  mondée  est  d’une  once  ou  de  dix 
gros.  Il  y  a  peu  de  purgatifs  plus  doux;  c’est  pour 
ce!a  qu’on  l’ordonrAe  avec  succè.s  dans  les  fièvres  ar¬ 
dentes  ,  les  maladies  des  reins  et  de  la  v<'ssie  ,  lors 
inême  qu’il  y  a  clcs  dispositions  innanimaloite§ 


PURGATIVES.  Io5 

dans  le  bas-veiitre  ,  et  qu’il  est  nécessaire  de  pur¬ 
ger  ;  on  l’ordonne  quelquefois  en  bol  à  demi-once 
ou  six  gros,  pour  lâcher  le  ventre.  La  moelle  de  la 
Casse  donne  son  nom  à  l’électuaire  de  la  Casse  ; 
elle  entre  dans  le  lénitif  fin  ,  le  diaprun  ,  la  confec¬ 
tion  Harnecli ,  et  dans  l’électuaire  de  Psyllio. 

OTiS.  La  Ca.sse  dos  bonliqiies  ne  produit  son  effet  que 
lentement  ;  c’est  pourquoi  on  la  prend  le  soir  en  se  cou- 
cliaiit ,  pour  n’être  purgé  que  le  lendemain. 

Tamarins. 

Silica  Atabica  quœ  Tatnarindus  C.  B.  Taina-^ 
rindi  I.  B.  tom.  pag.  422;  Raii  Hist.  1748.  Tarna- 
rindus  Derelside  appellala  ,  Alp.  Ægypt.  87.  Taviar. 
sive  Dactj-lus  Indorum  et  Palmula  quoriundam.  Da- 
lain  pidli ,  seu  Maderam  puUi  Hort.  Mal.  lutaj  sive 
Tamarindus  Pis.  iSq, 

Tatnarindus  md/crt.  L.  Tamarinier  officinal.  Triau- 
drie  nionogynie. 

Inde,  Amérique  ,  Egypte  ,  Arabie.  ï). 

Nota.  Cette  espèce  est  la  seule  du  genre.  Elle  a  un  ca¬ 
lice  û  quatre  divisions  ,  trois  pétales  ,  un  nectaire  à  deux 
soies  courtes,  placé  sous  les  filets  des  étamines.  Sou  fruit 
est  légumineux  et  pulpeux. 

Le  Tamarinier  est  originaire  de  Guzarate  ,  les  Indiens 
l’appellent  Assam-Javo. 

L’arbre  sur  lequel  naissent  les  Tamarins  ,  croît 
en  Arabie  ,  dans  les  Indes  orientales  et  occiden¬ 
tales  ,  et  dan^  cette  partie  de  l’Afrique  appelée  Sc~ 
négal.  Ce  fruit  est  en  usage  dans  la  médecine  ;  on 
nous  l’apporte  mondé  et  séparé  de  sa  gousse  :  c’est 
une  espece  de  moelle  un  peu  solide  ,  mêlée  avec 
les  semences  ou  noyaux.  Ou  doit  choisir  la  plus 
récente  ;  pour  être  bonne  ,  elle  doit  avoir  une  .sa¬ 
veur  vineuse  et  aigrelette.  Ce  purgatif  est  très- 
doux  ;  il  corrige  même  par  son  acide  ,  l’àcreté  des 
«uUes  auxr|uels  il  est  ajouté  :  on  l’ordonne  dans  les 
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mêmes  maladies  et  de  la  môme  manière  que  la 
Casse  (  Cassiu  Jîslula  ).  Les  Tamarins  entrent  dans 
les  mêmes  élecinaires  purgatifs  que  la  Casse  ;  ils 
donnent  le  nom  à  l’électuaire  de  T.amarins  d  Hors- 
tius  ;  ils  entrent  aussi  dans  l’électuaire  hydragogue 
de  François  Sylvius  ,  dont  la  dose  est  demi  once. 

OBS.  On  mange  clans  l’Inde  la  pulpe  succulenle  des 
gousses  du  Tamarinier. 

2^-  SiuÉ. 

1.  Senna  Alexandrinasivefoliis  acutîs.Q.'R.  397. 
Senna  I.  B.  toin.  j.  p.  877.  Sonna  Oricntalis  Tah. 
ic.  517.  Abalzcmer  Persan.  Mes.  (  Séné  de  Seyde 
ou  de  la  Pake.  ) 

Cassia  Senna.  h.  Casse  Séné.  Décandrie  monogynie. 
Foliis  trijugis,  ffuadrijugisvc ,  se.r  jugis  ,  subovalis. 
Feuilles  réunies  par  trois ,  quatre  ou  six  sur  le 
mêmé  pétiole,  un  peu  ovales. 

Afrique ,  Egypte,  o 

■U.  Sonna  Italica  sive  foliis  obtusis ,  C.  B.  897. 
Moris.  hist.  2.  p.  200.  5.  2.  t.  24.  f.  2.  Senna  Floren- 
tina  sive  foliis  per  exiremum  lotis  pene  coidatis  ,  I. 

B.  toni.  j.  pag.  877.  Senna  Italica  /l'dh.  ic.  5 1 3. (Séné 
dTialie  ou  de  Tripoli  ). 

Fo/a.  Varidié  de  l’c.spèce  décrite  ci-dessus.  Elle  en  dif¬ 
fère  par  ses  feuilles  obtuses. 

3.  Senna  Mauritannrum ,  Rucl.  Senna  Sjlves- 
tris  quibusdammalè.  Gesn.  Hort.  Colutca.  vcsicicarin 

C.  B.  89^  ;  I.  B.  tom  j.  38o;  Dod.  784.  (Bagnaudier 
ou  faux  Séné  ). 

Colutea  arborescens.  L.  Bagnaudier  en  arbre.  Dia* 
delpbie  décandrie. 

Foliis  oheordatis. 

Feuilles  en  cœur  renversé. 

Angleterre,  midi  de  la  France  ,  Italie.  ï) .  Co¬ 
rolle  jaune. 
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Nota.  T  es  feuilles  de  cel  arbusie  sont  un  peu  ovales  ;  il 
est  commun  au  Mont-Vésuve.  Il  a  une  variété  à  fleurs 
rouges. 

Le  Séné  est  le  purgatif  le  plus  en  usage  ,  et  un 
des  plus  sûrs  dans  sou  opération.  La  première  es¬ 
pèce  est  la  plus  recherchée  ;  la  seconde  suit  de  près  ; 
et  la  troisième  doit  être  rejetée,  n’ayant  pas,  à 
beaucoup  près,  la  même  vertu.  On  ordonne  souvent 
les  deux  premières  espèces  sous  le  nom  de  feuilles 
d’Orient;  on  se  sert  souvent  de  leurs  fruits  ou 
gousses  sous  le  nom  de  follicules  :  les  uns  et  les 
autres  s’emploient  ,  en  infusion  et  en  décoction  , 
depuis  un  gros  jusqu’à  deux  dans  demi  -  setier 
d’eau  ,  souvent  au  double  et  au  triple  ,  lorsqu’on 
en  veut  faire  plusieurs  prises  en  manière  de  tisane 
laxative.  On  ajoute  ordinairement  au  Séné  ou  quel¬ 
que  semence  aromatique,  comme l'Auis(PjmpWZa 
^nisuin  )  ,  ou  la  Canelle  (  Laurus  Cinnàmoinuin  )  , 
ou  quelque  sel  fixe,  comme  le  sel  d’Absiiithe ,  le 
sel  végétal ,  soit  pour  adoucir  son  âcreté ,  soit 
pour  faciliter  son  action  :  on  en  corrige  aussi  la 
saveur  désagréable  par  les  sucs  acides  de  Citron  , 
(  Citrus  inedica  ),  de  Vei'jus(  Fitis  vinifera  )  ,  ou 
autre.  On  le  prend  en  poudre ,  depuis  un  scrupule 
jusqu’à  demi-gros  ,  dans  les  bols  ou  opials  ,  mais 
rarement ,  à  cause  de  son  volume.  Enfin  on  en  fait 
un  extrait  qu’on  ordonne  depuis  un  scrupule  jusqu’à 
une  dragme. 

Le  Séné  purge  assez  bien  toutes  sortes  d’humeurs; 
on  ne  doit  pas  l’ordonner  dans  les  hémorroïdes  ,  les 
hémorragies  ,  les  maladies  de  la  poitrine  ,  non  plus 
que  dans  les  dispositions  inflammatoires.  Il  entre 
dans  la  plupart  des  électuaires  purgatifs  ,  entr’au- 
tres  dans  le  lénitif ,  le  catholicon  ,  la  confection 
Hamech ,  les  tablettes  de  Citro  ,  l’électuaire  de 
tamarin  d’Horstius ,  l’extrait  panchyniagogue  de 
Crollius,  la  poudre  arthritique  de  Paracelse,  etc. 
Il  a  donné  le  nom  à  l’éleciuaire  de  Séné,  Les  folU« 
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cules  s’emploient  dans  les  pillules  tartarcesde  Qucr- 
cétan. 

OBS.  Tes  feuilles  de  Se'né  (  Cassia  Senna  L.  )  con¬ 
tiennent  un  principe  volatil  si  subtil  ,  qu'il  purgerait  avec 
coliques  ceux  qui  resteraient  quelque  tems  dans  une  cham¬ 
bre  où  l’on  aurait  amasse  une  certaine  quantité  de  ces 
feuilles.  Elles  perdent  leur  vertu  purgative  par  l’ébul¬ 
lition.  On  recommande  de  les  monder  pour  diminuer  l’ac¬ 
tion  de  leur  principe  résineux  ,  abondant  et  très-actif.  Ce 
principe  résineux  n’existe  pas  seulement  dans  le  parenchy¬ 
me  des  feuilles  ,  mais  il  est  encore  répandu  dans  toutes  les 
parties  de  l’arbre,  et  il  occasionne  seul  les  coliques  et  les 
tranc  hées  que  l’on  ressent  lorsqu’il  est  dans  l’estomac. 

Boerhaave  rapporte  que  les  feuilles  de  la  Scrophulaire 
»it\nai\\<\\\e{Scrophulariaaquatica  f .  )  ,  mêlées  avec  celles 
de  Séné ,  font  perdre  è  ces  dernières  leur  odeur  nauséa¬ 
bonde ,  sans  leur  ôter  leur  vertu  purgative.  D’autres  as¬ 
surent  que  la  scrophulaire  aquatique  ne  produit  point  cet 
effet  ;  qu’étant  soupçonnée  d’être  un  peu  vénéneuse  ,  il  ne 
serait  pas  prudent  d’en  faire  usage  intérieurement ,  et  que 
le  seul  moyen  de  diminuer  le  goi^t  amer  des  feuilles  de 
Séné,  de  les  empêcher  de  soulever  l’estonjac  ,  est  de  les 
employer  avec  les  semences  carmiuatives  d’Anis  (  pimpi- 
iiella  anisum)  ,  de  Fenouil  {  Anethum  fbrmculum  ), 
de  Cumin  (  Cuminum  cjminum  )  ,  ou  de  Camomille 
romaine  (  Anthémis  nobilis.  ) 

3o.  IVTAiiirK, 

Manne  Scliro<i.i’WcZflérernn,T?osfa9Ze^f!sDrosomcli 
Mensiraenst  et  Terniabin  Arab.  Trungibin  et  Tc- 
renbigil.  Serap.  Avic. 

La  Manne  n’est  pas  une  rosée  ,  comme  l’ont  cru 
les  anciens  ;  mais  le  suc  nourricier  de  certains  ar¬ 
bres  ,  comme  les  modernes  l’ont  découvert,  et  1  ont 
vérifié  ,  par  des  expériences  incontestables.  Les  ar¬ 
bres  qui  fournissent  la  Manne,  ({ui  est  si  familière, 
sont  les  deux  especes  de  frêne  suivantes. 

1.  Fraxinus  rotundiore  folio  C.  B.  416  ;  L  B.  tom. 
j.  p.  177.  Ornus  quoromdam. 
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Fraxlnus  onius.  L.  Frêne  à  pétales,  oa  frêne 
ornier.  Polyamie  diœcie. 

Foliis  stnalis  ;Jloribus  corollatis. 

Feuilles  dentées  en  scie;  fleurs  à  corolle. 

Europe  méridionale.  ï) .  Corolle  d’un  blanc-sale. 
Prairial ,  mai. 

Nota.  Pétioles  égaux;  folioles  lancéolées  égales;  les 
premières  ont  un  rebord  saillant,  et  l’impaire  est  plus 
grande. 

Le  Frêne  ornier  croît  en  Italie;  il  ne  produit  de  la 
manne  qu’en  Calabre  et  non  ailleurs;  on  ne  la  récolte  que 
tous  les  deux  ans. 

2.  Fraxinus  humilior  sine  altéra  Theopbrasti , 
minore  et  lenuiore  folio  C.  B.  416.  Fraxinus  tenuiori 
et  minorifoliol.  B.  tom.  j.  pag.  177.  Orrti/5Lugd.  83. 

Variété  de  l’espèce  précédente ,  à  feuilles  plus 
petites. 

La  Manne  vient  d’Italie  ,  et  surtout  de  la  Cala¬ 
bre  et  de  Sicile  ;  on  en  trouve  de  trois  sortes  chez  les 
Droguistes.  La  première  est  la  blanche  ,  q^ui  est  la 
plus  belle  ,  en  bâtons  longs  comme  le  doigt  .•  elle 
n’est  pas  toujours  la  meilleure  ,  étant  souvent  falsi¬ 
fiée  et  blanchie  avec  la  chaux  ,  ce  qu’il  est  aisé  de 
reconnaître,  car  alors  elle  est  plus  blanche,  plus 
pesante  et  plus  compacte  que  la  Manne  naturelle,  La 
seconde  est  la  Manne  grasse  ou  la  commune ,  qui 
est  jaunâtre  et  gluante  ;  elle  est  tirée  ,  par  incision  , 
de  l'écorce  et  du  tronc  de  l’arbre  :  elle  s’appelle  ,  en 
Italie,  Manna  forsatu  etS/orzatellu ,  seu  Marina  di 
corpo  ;  elle  est  préférable  à  la  précédente,  selon 

3uelques-uns  ,  quoiqu’elle  soit  remplie  de  terre  et 
’ordures  qui  la  font  mépriser  par  les  connaisseurs. 
Mais  la  plus  recherchée  est  la  troisième  espèce ,  qui* 
coule  naturellement  et  qui  s’échappe  des  aisselles  des 
feuilles  dans  les  chaleurs  de  l’éte  :  elle  s’épaissit  en 
petit  grains  d’un  blanc  qui  devient  jaune  à  mesure 
qu’ils  se  durcissent  j  cette  espèce  s’appelle  Manna 
di fronda. 
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Il  y  a  une  quatrième  espèce  de  Manne  qui  coule 
de  Parbre  suivant ,  et  s’appelle'.Manne  de  Briançon; 
elle  n’a  pas  la  vertu  des  précédentes. 

Larix  folio  dcciduo  conféra  I.  B.  tom.  j.  pag.  26 J. 
Latix  Dod.  868  ;  C.  B.  493.  (  Meleze  ). 

Pinus  larix.  L.  Mélèze.  Monœcie  mona&elphie. 

Foliis  fasciculatis  ,  obtusis. 

Feuilles  fasciculées,  obtuses. 

Montagnes  de  Suisse ,  le  Valais ,  la  Styrie ,  Lé- 
pante ,  Trente ,  et  la  Sibérie.  ^ 

Nota.  Feuilles  disposées  en  rosette ,  et  caduques.  Ce 
dernier  caractère  distingue  le  Mélèze  du  Cèdre  du  Liban 
(  Pinus  larix  Cedrush.  )  qui  appartient  au  même  genre  , 
et  dont  les  feuilles  sont  persistantes. 

Le  bois  de  Mélèze  répand  une  odeur  très-agréable  ;  il 
passe  pour  être  incorruptible  dans  l’eau.  On  le  préfère  pour 
peindre  sur  bois.  On  en  retire  de  la  Térébentine  ,  dont  la 
plus  épaisse  fournit  la  Colophane. 

On  recueille  aussi  dans  le  pi  intems ,  sur  les  feuilles 
du  sycomore  {Acer  pseudo-platanus)  ,  de  l’érable 
{  Acer  platanoïdes.  )  et  de  quelques  autres  arbres, 
un  suc  qui  s’épaissit  en  forme  de  Maune  sur  leur 
superficie  ,  mais  qui  n’est  pas  d’usage. 

Le  véridique  Gui  Patin  ne  faisait  pas  cas  de  la 
Manne,  et  il  pouvoit  avoir  raison.  Elle  est  sujette  , 
comme  nous  l’avons  dit ,  à  être  falsifiée  par  les  com¬ 
missionnaires  qui  se  chargent  de  l’envoyer  à  nos 
marchands  ,  et  qui  ,  pour  gagner  davantage ,  fabri¬ 
quent  dans  leurs  greniers  des  Mannes  fort  infé¬ 
rieures  ,  à  peu  près  comme  les  marchands  de  vin  , 
avec  quelque  peu  de  bon  vin  et  d’autres  vins  très- 
médiocres,  fabriquent  dans  leurs  caves  de  mauvais 
•vin.  La  Manne  grasse,  il  y  a  plusieurs  années,  pas¬ 
sait  pour  la  meilleure;  on  en  tirait  plus  que  des 
autres  ,  ce  qui  fit  sans  doute  imaginer  de  la  frelater: 
nous  nous  en  apperçumes  dans  les  visites  chezTes 
droguistes  ,  et  ils  convinrent  facilement  qu’ils 
avaient  été  trompes  :  le  poids  ne  s’y  trouvait  j»», 
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ainsi  qu’on  leur  avait  annoncé  dans  leur  facture. 
La  Manne  en  sorte  est  actuellcnieiit  prélérable  aux 
autres  especes ,  c’est-à-dire  à  la  Manne  en  larmes  et 
à  la  Manne  grasse.  Lorsque  la  Manne  est  naturelle  ei 
nullement  altérée ,  c’est  un  purgatif  assez  sûr  et  assez 
doux;  deux  onces  ou  deux  onces  et  demie  purgent 
hien  ;  quelquefois  elle  échauffe,  elle  altère.  J’ai  vu 
de  lions  effets ,  dans  l’asthme ,  d’un  gros  tous  les 
matins,  de  l’opiat  suivant. 

Prenez  deux  onces  de  Manne  en  sorte,  une  once 
de  fleurs  de  Soufre,  un  gros  d’Ipécacuanha  {^viola 
Ipecacuanha') ,  en  poudre;  mêlez  le  tout  ensemble 
avec  suflïlsante  quantité  de  miel  de  Narbonne. 

On  trouve  dans  la  Pharmacopée  de  Londres,  la 
recette  d’un  opiat  devenu  à  la  mode  depuis  quelque 
tems,  et  qui  véritablement  purge  doucement  ,  lors¬ 
qu’on  a  le  courage  de  dévorer  cette  marmelade  en 
un  ou  deux  jours ,  parce  que  toute  la  dose  est  né¬ 
cessaire  pour  purger. 

On  prend  deux  onces  de  Manne  en  sorte  choisie , 
une  once  de  Casse  (  Cassia  fistula  )  mondée  ,  une 
once  de  sirop  de  Guimauve ,  et  autant  d’huile 
d’Amande  douce;  mêlez  le  tout  selon  l’art. 

La  Manne  s’ordonne  depuis  une  once  jusqu’à 
deux,  et  quelquefois  trois  ,  lorsqu’on  la  donne  seule. 
On  la  fait  dissoudre  dans  un  bouillon  de  veàu ,  ou 
dans  une  infusion  purgative;  elle  purge  assez  dou¬ 
cement  ,  et  peut  être  employée  dans  les  mêmes 
maladies  que  la  Casse  (  Cassia  Jistula  )  ;  elle  ;passe 

Four  purger  les  sérosités  et  soulager  la  tête  ;  on 
emploie  en  assez  grande  dose  dans  l’esquinancie  , 
sitôt  que  le  malade  peut  avaler. 

Les  personnes  délicates  et  sensuelles  ont  intro¬ 
duit  depuis  peu  l’usage  de  la  Manne  dans  le  café 
(  Coffea  arabica  )  ;  ils  la  substituent  au  sucre  [A’ac- 
charum  officinarum  ]  ,  et  ils  en  font  fondre  une  once 
ou  deux  pour  se  purger.  Ce  remède  convient  aux 
dames  qui  ont  le  ventre  paresseux,  et  à  ceux  qui 
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ont  (le  la  répugnance  à  preiiclre  une  médecine  ,  et 
qui  d’ailleurs  ne  haïssent  pas  le  café  [  Cufj'ea  ara¬ 
bica  ]. 

La  Manne  entre  dans  l’électuaire  diacartliami  et 
dans  riiydragogue  merveilleux  de  Du  Renou. 

OES.  La  Maune  contient  un  suc  gommeux  et  un  peu 
résineux;  elle  est  susceptible  de  fenncii  ter  ;  elle  perd  en 
vieillissant  sa  vertu  purgative. 

.A  Lois. 

I.  Æoê  vulgaris  C-  B.  386.  jiloë  I.  B  tom.  iij  pag. 
696;  Dod.  359;  Officin.  Aloë  Diosc,  Col.  40  Aloë 
vulgaris  sive  semper  vivum  marinum  ,  Gerar.  Park. 
Caraguata Brasiliensibus  Marcg.  38.  Ténia  Pis.  193. 
Aloë  Itéra  vulgaris  Munt.  17. 

Aloë  perfoliata  vera.  L.  véritable  Aloës.  Héxan- 
drie  monogynie. 

Foliis  spinosis .  conjertis,  dentatis  ,  vaginantibus  , 
planis ,  maculatis. 

Feuilles  épineuses,  ramassées,  dentées,  engainées, 
planes,  maculées. 

Asie,  Indes.  Corolle  jaune.  Ventôse, février^ 

Nota.  UAlaë  perfoliata  L.  offre  un  grand  nombre  de 
variétés  ,  dont  plusieurs  sont  considérées  comme  des 
espèces  particulières  par  plusieurs  auteurs.  Il  en  est 
qui  rapportent  la  variété  que  l’on  vient  de  décrire  à 
VAloë  vulgaris  que  l’on  cultive  au  Jardin  du  Muséum 
d'histoire  naturelle  de  Paris. 

3.  Aloë succotrina  angustifolia ,  spinosa,  flore  pur* 
pureo,  Aloë  perfoliata  vera.  L.  Breyn.  Pro(i.  2 
Aloë  Indiat  Orientalis  serrata  sive  succotrina  vera, 
floribus  Phœnicis ,  H.  Beaum.  Aloë  succotrina 
OlTicin.  Aloë  Américana  Anane folio ,  floribus  suave 
rubentibus  ^  Pluk.  Phytogr. 

Aloë  perfoliata  succotrina.  L.  Aloès  succotrin. 

Variété  de  VAloë  perfoliata.  L.  feuilles  étroites  , 
épineuses. 

Asie 
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Asie,  Soccotora.  1^.  corolle  rouge.  Ventôse, 
février. 

3.  jiloë  Caballina  Offic.  Aloë  Gidneensis  Cahnl- 
lina  ,  vulgari  similis  ,  scd  tota  tnaculala.  Coinm.  Præl. 
Bot.  40. 

Autre  variété  de  V Aloë  pcrfcliala  dont  elle  no 
dill'ere  que  par  ses  feuilles  qui  sont  plus  maculées. 

L’Aloès  est  un  suc  épaissi  ,  dont  on  trouve  trois 
sortes  chez  les  droguistes ,  <[ue  la  plupart  des  au¬ 
teurs  croient  être  tirées  de  la  même  plante  par  ex¬ 
pression  ou  par  incision  .  lesquelles  neditrèicnt  que 
par  le  degré  de  pureté.  Ces  auteurs  marquent  la 
manière  de  tirer  ce  suc  ,  qu’il  serait  trop  long 
d’expliquer  ici. 

La  secoiiile  espèce  d’Aloès  est  appelée  Alois' 
Succotrin  ;  soit  ,  comme  l’avance  Pomet  dans  son 
Histoire  des  Drogues  ,  parce  que  c’est  un  suc  con¬ 
cret  ;  soit ,  comme  il  est  plus  vraisemhlahle  .  parce 
qu’il  vient  do  l’ile  de  Soecoiora  sur  la  mer  Rouge. 
Cette  espèce  d’Aloès  est  la  plus  pure  et  la  plus  en 
usage  ;  elle  est  d’un  jaune  tirant  sur  le  rouge  foncé  , 
luisante  ,  friable  en  liiver  ,  qui  s’amollit  aisément 
en  été,  et  dont  l’odeur  approche  de  celle  de  la 
myrrhe. 

La  première  espèce^ est  l’Aloès  hêpalique  ,  ainsi 
appelée  parce  qu’elle  est  de  la  couleur  du  foie  , 
d’un  rouge  plus  obscur  que  la  précédente  ,  et  d’une 
substance  moins  pure.  On  emploie  ces  deux  espèces 
de  la  même  manière  ,  et  on  s’en  sert  indili’éremment 
pour  en  tirer  l’extrait. 

La  troisième  espèce  s’appelle  Aloès  Cchallin  , 
parce  qu’il  n’est  en  usage  que  pour  les  chevaux  ;  il 
est  si  noir  et  si  rempli  d’ordures  ,  qu’on  doit  le  re¬ 
jeter  comme  le  marc  des  autres  j  aussi  u’a-t-il  pas 
grande  vertu. 

Quelques  auteurs  modernes  doutent,  avec  raison,' 
si  ces  trois  e.spèces  d’Aloés  viennent  de  la  mêm© 
plante  ,  étant  dilléreutes  par  l’odeur  et  la  qualité  j 
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c’est  pour  cela  que  j’ai  rapporté  les  diflférens  noms 
tics  espèces  d’Aloès  ,  dont  ils  soupçonnent  que  ces 
sucs  épaissis  sont  tirés.  Quoiqu’il  en  soit ,  on  nous 
les  apporte  de  Perse  ,  des  Indes  et  des  lies  de  l’A- 
mérique.On  n’emploie  que  les  deux  premières  sor¬ 
tes  ,  qu’on  prépare ,  avant  de  s’en  servir ,  par  une  lo¬ 
tion  réitérée  avec  les  sucs  de  roses  ou  de  violettes  : 
on  tire  ensuite  l’extrait  de  cette  masse  ,  après  l’a¬ 
voir  fait  dissoudre  dans  l’esprit-de-vin  ,  filtrer  et 
évaporer.  Cet  extrait ,  ainsi  préparé  ,  s’ordonne  à  la 
do.se  de  douze  ou  quinze  grains  au  plus  ,  en  opiats 
ou  en  pilules  ,  à  cause  de  son  insupportable  amer¬ 
tume.  M.  Garidel  s’étend  fort ,  dans  son  Histoire 
des  Plantes  d’Aix  ,  sur  la  prompte  et  éclatante  vé¬ 
gétation  des  liges  d’Aloès  ,  pag.  20  et  suiv. 

Il  rapporte  aussi  la  manière  de  tirer  le  suc  de* 
feuilles,  et  les  dilVérences  de  qualité  de  ces  sucs, 
sur  le  récit  de  MM.  Herman  et  F.  Columna. 

Il  le  croit  composé  de  deux  substances  ;  l’une  ré¬ 
sineuse  ,  bai.samique  et  vulnéraire,  qu’on  tire  par 
l’esprit-de-vin  ;  l’autre  gommeuse  et  visqueuse  ,  qui 
est  purgative ,  que  l’oii  tire  avec  l’eau  et  les  sucs 
aqueux. 

Il  parle  aussi  ,  page  28  ,  de*  embanmemens  dos 
Jlgy.piien.s  avec  l’Aloès  ,  et  de  la  raison  des  difl'é- 
re..ites  vertus  des  mumies  (ou  momies.  ) 

L’Alocs  convient  aux  mélancoliques,  aux  per¬ 
sonnes  sujettes  aux  vers  ,  aux  aigreure.  d’estomac  , 
et  à  ceux  qui  sont  affligés  de  maladies  chroniques  et 
opinièircs  ,  causées  par  des  obstructions  dans  les 
viscères;  il  est  contraire  aux  femmes  enceintes  ,  car 
il  excite  un  trop  grand  mouvement  dans  le  sang. 
Comme  il  est  fort  atténuant ,  il  ne  convient  point 
dans  les  crachernens  de  sang  et ,  en  général  ,  dans 
toutes  les  maladies  qui  l’alfectent ,  mais  seulement 
dans  les  maladies  delà  lympheet  de  la  bile  engorgée 
par  épaississement. 

L’Aloès  ne  donne  pas  plu*  les  hémorroïdes  que 
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les  autres  purgatifs  ,  et  certainement  moins  que  la 
Séné  (Cussia  senna)  et  le  Diagrède;  c’est  une  vieille 
erreur  copiée  par  tous  les  auteurs  ,  sans  savoir  pour¬ 
quoi  :  il  est  vrai  qu’il  ne  convient  pas  dans  les  ma¬ 
ladies  des  intestins  ,  des  reins  et  de  la  vessie.  S  il 
réussit  dans  la  suppression  des  règles  ,  c’est  unique¬ 
ment  parce  qu’il  rectifie  les  digestions  ,  rétablit 
l’action  de  l’estomac  ,  embarrassée  par  l’épaississe¬ 
ment  du  suc  gastrique.  L’amertume  de  l’Aloès 
prouve  assez  sou  utilité  daus  le  cas  d’einpfitement 
des  canaux  biliaires  ,  qu’une  pituite  éjraisse  et  glai¬ 
reuse  engorge  ;  aussi  l’Aloès  est  la  base  des  pilules 
de  Stalil  et  des  pilules  stomachiques  et  purgatives. 
Les  pilules  angéliques  ou  de  Francfort  en  sont  pres¬ 
que  entièrement  composées  ,  aussi-bien  que  celles 
qu’on  appelle  les  grains-de-vie  ,  et  qu’on  avale  avant 
le  repas.  L’Aloès  entre  aussi  dans  V Hieradiacolo- 
cjniltidos  ,  dans  l’extrait  catholique  de  Francfort  et 
de  Seunert,  dans  les  pilules  cachectiques  do  Charas, 
dans  celles  diambra  de  la  Pharmacopée  de  Londres, 
dans  les  pestilentielles  ou  fétides  ,  et  dans  les  pi¬ 
lules  tartarées  de  Scliroder.  I-’Aloès  donne  le  nom 
au  dialoê  ou  hîera-picru  de  Galien  ;  et  il  entre  dans 
l’élixir  de  propriété  de  Paracelse,  dans  le  baume  du 
Commandeur  ,  et  dans  plusieurs  autres  composi¬ 
tions  vulnéraires  et  détersives  ,  étant  très  -  propre 
à  résister  à  la  pourriture. 

OB.S.  On  retire  du  ve’rilable  Aloès  et  du  Succotrin  une 
très-belle  teinture  violette. 

Bernard  de  Jussieu  nous  a  appris  que  le  suc  extrait  de 
V  Aine  pe^nliata  b.  reçoit  difl’érens  noms  ,  suivant  les  pré¬ 
parations  diverses  qu’on  eu  fait. 

On  appelle  Aloès  succotrin  le  suc  le  plu^  pur  qui  dé¬ 
coule  des  feuilles  rompues,  et  qu’ou  a  lait  évaporerait 
soleil. 

L’Aloès  hépatique  est  le  suc  que  l’on  relire  par  les  inci¬ 
sions  que  l’on  fait  aux  feuilles ,  ou  en  pilant  les  léiiille», 
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L'Aloès  caballin  est  le  marc  produit  par  la  cuisson  des 
feuilles. 

Le  suc  épaissi  de  l’Aloès  se  dissout  dans  l’eau  chaude  : 
lorsque  l’eau  est  rél’roidie  ,  la  résine  qu’il  contient  se  sé¬ 
pare.  11  se  di.ssout  dans  le  vin  ,  l’eau-de-vie  et  l’esprit-de- 
viu.  Sa  résine  est  Ionique,  et  son  principe  gommeux  pur¬ 
gatif.  Ce  suc  ,  dont  les  anciens  faisaient  un  grand  usage  , 
est  encore  employé  aujourd'hui  avec  avantage  pour  la  gué* 
rison  de  plusieurs  maladies. 

L’Aloès  caballin  a  une  qualité  nauséabonde. 

32.  B  HüBARBE. 

Rhabarbarum  Officînanan  C.  B.  ii6;  I.  B.  toni. 
îj.  p.  98.  Rhabarbarum  genuiniim  Ofjicin.  Parck. 
Rhabarbarum.  lanuginosum  ,  sive  -Lapalhum  Chinense 
longifolium ,  Munt.  196;  Raii  Hist.  1077.  Rha  sive 
Rheuin  quorumdam. 

Rheum  Rhabarbarum.  L.  Rhubarbe  des  boutiques. 
Ennéandrie  trigynie. 

Foliis  sub  villosis  ;  petiolis  œqualibus. 

Feuilles  un  peu  velues;  pétioles  égaux. 

Chine  ,  Sibérie.  Corolle  nulle.  Floréal ,  avril. 

Note.  Selon  Murray,  cette  espèce  est  la  môme  qiie  le 
Rheurn  undulalurn.  Aboyez  Sjst.  véget.  Gott.  1797.  in-8°. 

p- 

La  racine  de  cette  plante  nous  est  apportée  de 
Ja  Chine  ,  où  elle  croît  abondamment.  Il  faut  choisir 
la  plus  nouvelle  ,  jaune  au  dehors  ,  au  dedans  semée 
de  veines  rouges,  à  peu  près  comme  la  noix  muscade 
(  mjristica  officinalis)  :  elle  doitètred’une  odeur  aro¬ 
matique  et  assez  agréable.  Lorsqu’elle  est  infusée 
dans'I’eau,  elle  lui  communique  assez  promptement 
unecouleur  safranée.  Quand  elle  est  ainsi  choisie,  la 
meilleure  préparation  est  de  la  prendre  en  substanee 
ouen  pondre  dans  quelque!)  cuillerées  de  bouillon ,  ou 
de  la  mâcher  simplement,  son  amertume  étant  sup¬ 
portable  :  la  dose  est  depuis  quinze  ou  vingt  grains 
jusqu’à  demi-gros  ;  mais,  eu  infusion  dans  l’eau  ^ 
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nn  Tordonnc  ordinnsrtrement  à  un  gros.  Les  propri¬ 
étés  de  la  Rhubarbe  sont  en  si  grand  nombre,  que 
Tilingius,  auteur  célèbre  ,  en  a  composé  un  traité 
fout  entier.  Ses  vertus  les  mieux  autorisées  par  l’ex- 

Eérience,  sont  de  purger  avee  douceur  les  humeurs 
i lieuses  ,  de  rétablir  le  ressort  des  fibres  intestina¬ 
les  ,  lorsqu’elles  ont  été  trop  relâchées  par  des  flux 
de  ventre  et  des  lienteries,  de  fortifier  l’estomac, 
de  faciliter  la  digestion  ,  de  détruire  les  matières 
vermineuses ,  et  de  tuer  les  vers  auxquels  les  en- 
fans  sont  sujets  :  c’est  pour  cela  qu’on  leur  donne 
avec  succès,  pendant  quelques  jours,  pour  boisson 
ordinaire  ,  une  légèi-e  infusion  d’un  gros  de  Rhu¬ 
barbe  dans  une  pinte  d’ead  ,  avec  un  peu  do  réglissa 
{OljciiTiza  glabra).  L’infusion  de  deux  gros  de  Rliu- 
barbe  coupée  par  morceaux  et  mise  dans  (*n  linge 
dans  une  livre  d’eau  de  chicorée  sauvage,  et  prise 
ensuite  à  la  dose  de  quatre  onces  ,  après  avoir  pressé 
le  nouet,  est  un  assez  bon  remède  pour  les  fièvres 
longues  et  opiniâtres  :  il  faut  eu  continuer  l’usage 
pendant  huit  ou  (quinze  jours  ,  et  laisser  seulement 
infuser  la  Rhubarbe  pendant  la  nuit. 

L’usage  de  cette  racine  ne  convient  pas  dans  l’ar¬ 
deur  d’urine  ,  ni  dans  les  maladies  où  il  y  a  dispo¬ 
sition  inflammatoire  dans  le  bas-ventre.  Il  y  a  des 
auteurs  qui  prétendent  que  la  Rhubarbe  rôtie  est 
plus  astringente  que  purgative  ,  et  qu’elle  convient 
de  cette  manière  dans  les  cours  de  ventre  .  d’autres 
soutiennent,  au  contraire,  que  cette  méthode  n’est 
pas  bonne  ,  parce  que  le  feu  enlevant  les  parties 
volatiles  de  cette  racine,  la  rend  plus  âcre  et  plus 
capable  de  causer  des  tranchées.  I.’expériencc  nous 
apprend  que  la  Rhubarbe  réussit  dans  les  cours  de 
ventre,  quand  elle  est  bien  choisie,  sans  qu’il  soit 
nécessaire  de  la  faire  rôtir.  Cet  ancien  usage  n’est 
même  presque  plus  familier;  et  la  manière  la  plus 
ordinaire  de  l’employer  est  d’en  ordonner  la  pré¬ 
paration,  qu’on  appelle  catholicon  d  uble  de  Rhu. 
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barbe,  à  une  once  ,  delayée  (J^ns  un  verre  d’eau  de 
plantiii.  Elle  réussit  mieux  quand  on  la  délaie  dans 
l’infusion  d’un  gros  de  myrobolaris  citrins. 

La  préparation  suivante  est  un  excellent  stoma- 
cbique  Prenez  de  la  Rhubarbe  ,  et  des  trois  San- 
taux  (  Santahnn  album  ),  en  poudre ,  de  chacun  deux 
gros;  rapure  d’ivoire  et  corne  de  cerf,  de  chaque 
«n  gros  et  demi  ;  faites  bouillir  dans  trois  pintes 
d’eau  ,  après  les  avoir  enveloppés  dans  un  nouet ,  et 
réduit  à  deux  pintes  sur  un  feux  doux;  prenez  un 

Soisson  ou  quatre  ouces  le  malin  à  jeu'n,  et  mangez 
eux  heures  après. 

La  Rhubarbe  ne  convient  pas  à  tous  les  enfans , 
mais  seulement  à  ceux  qui  sont  pâles,  sujets  au  dé¬ 
voiement ,  et  qu’il  faut  purger  en  fortifiant  :  dans 
tous  le%  autres  cas  ,  elle  leur  fait  plus  de  mal  que 
de  bien. 

On  prépare  des  pilules  de  Rhubarbe,  dont  la 
dose  est  depuis  demi-gros  jusqu’à  un  gros.  Son  ex¬ 
trait  ,  fait  avec  l’eau  de  pluie ,  se  donne  à  demi-gros, 
aussi-bien  que  les  trochisques  de  Rhubarbe  de  Du 
Hendu.  Celte  racine  entre  dans  le  calholicon  simple 
et  dans  le  double  ,  dans  la  confection  Hamech,  dans 
l’élcctuaire  de  Psyllio,  dans  l’extrait  béni  de  Schro- 
der ,  dans  l’extrait  panchymagogue  de  Crollius  et 
d’Arthman  ,  dans  l’extrait  catholique  de  Sennert , 
dans  les  pilules  pancbymagogues  de  Quercetau ,  le 
sirop  magistral ,  etc. 

OBS.  La  Rhubarbe  était  inconnue  aux  anciens  ;  nous 
devons  aux  médecins  arabes  l’usage  que  l’on  en  fait  en  Eu¬ 
rope  depuis  deux  ou  trois  siècles.  Elle  est  aujourd’hui  très- 
employée. 

Selon  Pallas,  la  vraie  Rhubarbe  du  commerce  est  le 
Rheum  nndulatum  ,  ou  Rheum  rhabarbaritm  L.  ;  d’autres 

Îirétendentque  c’est  \c  Rheum  palmahim  L.  qui  fleurit  ég.a- 
ement  en  floréal  ouavil,  et  que  Bernard  de  Jussieu  a 
introduit  le  premier  au  Jardiu  du  Muséum  d'histoire  natu¬ 
relle  de  Pans. 
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HAPOiiTic ,  ou  Rliubarbe  des  moines. 

Rhabarbanim  forte  Dioscoridis  et  antiquorum. 

89.  Rbaponticum  Alp.  Kxot.  187;  Raii  Hist.  i-o. 
Rha-verum  antiquorum  Ger.  Rhabarbarum  rotundi— 
folium  verurn  Munt  192.  IlippolnpatUum  maximum 
rotundifolium  exoticum  ,  sire  Rbaponticum  Tliraci— 
cum  ,  sed  veriùs  Rhabarbarum  l'erum  Park. 

Rheum  Rbaponticum.  L-  Rhubarbe  rliaponlic.  En- 
néandrie  trigynie. 

Foliis  fflabris  ,•  petiolis  subsulcatis. 

Feuilles  glabres;  pétioles  un  peu  sillonés. 

la  Tiirace,  la  Scy  thie  ,  le  Monl-d’Or.  “Tfi. 

On  élève  aisément  dans  nos  jardins  celte  plante  , 
quoiqu’étrangére ,  elle  y  est  comme  naturalisée. 
On  substitue  sa  racine  à  celle  de  la  Rhubarbe  de  la 
Chine  (  Rheum  Rhabarbarum  vel  undiilaturn  ) ,  eu 
Pordoniiant  à  double  dose,  et  depuis  une  dragme 
jusqu'à  deux  et  trois  en  substance,  mais  plus  com¬ 
modément  en  infusion  à  demi-once  Elle  est  très- 
utile  dans  les  cours  de  ventre  ,  oii  elle  m’a  souvent 
mieux  réussi  que  la  Rhubarbe.  J’ordonne  la  tisane 
faite  avec  un  once  de  Rhaponlic  ,  coupé  par  petits 
morceaux  ,  sur  trois  chopines  d'eau  réduites  à  cinq 
demi-setiers  ,  y  ajoutant  un  peu  de  réglisse  (  GIj-- 
cirrhiza  glabra  ).  Les  paysans  des  Alpes  et  des 
montagnes  d’Auvergne  se  servent  avec  succès,  dans 
leurs  cours  de  ventre  ,  de  la  racine  de  la  plante  sui¬ 
vante  ,  qu’ils  emploient  comme  la  précédente. 

Lapathum  tnajus  sive  Rhabarbarum  Monachorum, 
I,  B.  tom  ij.  pag.  985.  Lapathum  Hortense  latifo— 
lium  ,  C.  B.  1  1  J.  Hippolapathum  sativum  Ger.  Raii 
Hist.  iq  i.  Hippolapathum  sive  Rhabarbarum  Mona¬ 
chorum  Dod.  648. 

Riimex  alpinus.  L.  Oseille  des  montagnes,  ou 
Rhnbaibc  des  moines.  Héxandrie  triginle. 

Fioribus  hennaphrodilis  ,  sterilibus  femlncis  que  • 
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vah’ulis  integerrùnîs ,  nudis  j  foli'is  cordatis ,  obtusis , 

runnsis. 

rieurs hoi'inaphrodiles , les  femelles  stériles;  val¬ 
vules  très-entières,  nues;  feuilles  en  cœur,  ob¬ 
tuses  ,  riclees. 

Suisse  ,  France  méridionale,  o". 

Je  n’ai  pas  reconnu  (jue  la  racine  de  cette  espèce 
fut  aussi  efficace  que  celle  du  Rliapontic  [  Rhoum 
Rbnponlicmn  ]  Cependant  quelques  auteurs  la  subs¬ 
tituent  au  Rhaponlic  dans  la  tliériaque  d’Androma- 
qiic  ,  dans  la  poudre  diaprasü  de  Nicolas  ,  dans  celle 
des  trois  santauv  du  même,  dans  les  trocliisqnes  de 
laque,  dans  Xa  diacurcuma  de  Mésué,  etdaus  l’anrea 
uil'‘^undrina 

Cette  racine  a  les  mêmes  vertus  que  colle  de  la 
patience  sauvage  (  Rumex  aoulus  )  ;  elle  est  apéri- 
tive  cl  stomacale. 

•  '15S.  Ou  emploie  parficulièremenl  la  Rhubarbe  rha¬ 
ponlic  dans  le  cas  de  viscosité  bilieuse. 

3  *  iV* 

^  •  Ax  YROBOLAîTS. 

Il  y  a  cinq  sortes  de  Myrobolans  ;  savoir  ,  les  ci- 
trins  ,  les  chébules,  les  bcllirics  ,  les  embliques  , 
et  les  indiens  Ce  sont  des  fruits  secs  qu’on  nous  ap¬ 
porte  des  Indes,  où  ils  nais.sent,  surloul  auprès  de 
Goa ,  au  royaume  de  Reugale  et  de  Malabar.  On 
emploie  le  plus  ordinairement  les  citrins  :  on  les 
concasse  ,  et  on  les  fait  infuser  ou  bouillir  légèrc- 
irieiil  depiis  deux  gros  jusqu’à  demi-once,  dans  six 
onces  de  liqueur  ,  en  substance  et  en  poudre  ,  on  les 
donne  jusqu’à  un  gros.  On  les  emploie  ordinaire¬ 
ment  dans  le  cours  de  ventre  ,  la  dyssenterie  ,  et 
lorsqu’il  est  iiécess.iire  de  rad’erinir  l’estomac.  Ils 
cntrciil  dans  la  confection  llamech  ,  dans  les  pi¬ 
lules  larlarées  de  Quercéiau  ,  dans  celles  d’ésule  de 
lernel  ,  dans  le  sirop  magistral  et  dans  celui  de 
fuineierre. 

I.  niytohalcni  teretes  citrini  ,  bilein  purganlcs  ,  C. 
B,  445.  Jjjrobalani  citrina;  I.  B.  tom.  j.  pag.  aou. 
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Mrrohalanifera  sorbi foliis  JoiisU  ^ zafar  Arsib.  (  Ci| 
Irins.  ) 

3,  Myt ohalani  maximi an gulosi-^pituitampurgantes ^ 
C.  B.  445.  Mrrobalani  Chcbnlœ  cilrinis  similes 
iiigricantes ,  I.  B.  tom.  j.  pa!?.  205.  Quebolia  et 
Çupublgt  Arab.  Mjrobalani  Persicœ  folio  Jonst. 
(  Cliébules.  ) 

3.  Mjrobalani rotundœ  Bellificœ  ,  C.  B.  445.  Mf~ 
robalani  Belliricæ  rotundiores  I.  B.  tom.  j.  pag.  306. 
Mjrobalanus  lawifolio  subcinericeo  Jon.'>t.  B  elle  gu  , 
Bclleregi ,  Bcllilcg  Arab.  (  Bollirics.  ) 

4.  Mrrobalani  Etnblicœ  C.  B.  445.  Mjrobalani 
Einbhcœ  in  segmentis  nucleuin  liabentes  ,  angulosce  , 
I.  B.  t.  j.  p.  206.  Mjrobalanifera  foliis  minutiui  in- 
eisis  Jonst.  Embelgi  ,  Amhcgi.  Arab.  (  Embliques.  ) 

J.  Mjrobalani  nigræ  octangulares  C.  B.  445.  M}-- 
robalani  Indiœ ,  nigræ  sine  niiclcis  ,  I.  B.  tom.  j.  p. 
304.  Myrobalanifera  salicis ybZio,  Jonst.  Asuar  AisAi. 
(  Indiens.  ) 

Nota.  De  ces  cinq  sortes  de  Myrobolans,  on  ne  connaît 
que  la  quatrième. 

Phjllantus  einblica.  L.  Mjrobolan  emblique. 
Monœcie  triandrie. 

Foliis  pinnatis  ,  floriferis  ;  caulc  arboreo  ;  fruciu 
baccato. 

Feuilles  pinnées,  portant  les  fleurs  ;  tige  arborée} 
le  fruit  est  une  baie. 

Inde  Ij>. 

OBS.  Les  anciens  ne  connaissaient  point  les  Myrobo¬ 
lans.  Ce  sont  les  médecins  arabes  qui  en  ont  introduit 
riisage  en  Europe.  Ils  sont,  pour  ainsi  dire,  abandonné» 
depuis  qu’on  a  reconnu  qu’ils  purgent  très-peu. 

^  ScAMMONÉE 

Scammonia  Sjriaca  ,  C.  B.  294.  %:ainvionia  Sj-‘ 
riaca  flore  majore  convolvuli  ^  I.  B.  tom.  ij.  p.  13. 
Cotivolvulus  Sjriacus  et  Scammonia  Sjriaca,  Mor. 
llist.  Oxon.  Part.  ij.  p.  12.  Scammonium  Sjriacum 
lAntliiochenum  I,ob.  ic*  620. 
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Convolvulus  scammonia.  L,  Liseron  scaramonéci 
Pentandrie  monogynic. 

Foliis  sagittatis ,  poslicè  iruncatis  ;  pcdunculis  te~ 
retibus ,  subtri/loris. 

Feuilles  sagitées,  ayant  les  lobes  de  leur  base  tron¬ 
quées;  pédoncules  cylindriques,  souvent  à  trois  fleurs. 

Syrie  ,  Mysie  ,  Cappadoce.  Corolle  d’un 
jaune  pâle  ,  messidor,  tliermidor,  juin  ,  juillet. 

La  Scammonée  est  un  suc  résineux  ,  qui  se  tire 
par  incision  de  la  racine  de  la  plante  ci^essus  :  il 
est  rare  de  la  trouver  à  présent  bien  pure  et  sans 
mélange  des  sucs  de  périploca  (  Crnunchum  inons- 
po.liucum  )  ,  de  litliyVnale  {  Fup/iorbiu  erparissias)  , 
ou  d’autres  plantes  laiteuses  et  corrosives;  c’estpour 
cela  qu’on  la  prépare  soit  à  la  vapeur  du  soufre  , 
soit  avec  les  sucs  de  limon  (  Citrus  litnvu)  ,  de  coing 
(  Prrus  cidonia  )  ,  ou  de  réglisse  (Glrcirrbj'za  glu- 
bra  .  Lorstfu’elle  est  préparée  ,  elle  s’appelle  dia- 
gréde  ,  dont  la  dose  est  depuis  six  grains  jusqu’à 
doqze  ou  quinze.  La  Scamiiionée  qui  est  pure  ,  d’un 
gris  cendré,  lui.sante  et  résineuse  ,  laquelle  se  met 
en  poudre  blanchâtre  en  la  prc.ssant  dans  les  doigts, 
n’a  besoin  d’aucune  préparation  ,  et  vaut  bien  Icdia- 
grède;  c’est  la  véritable  Scammonée  d’Alep,  qu’on 
trouve  avec  peine  chez  les  droguistes.  Celle  qu’ils 
débitent  ordinairement  est  la  Scammonée  de  Smyrne, 
laquelle  est  noirâtre  et  altérée  par  d’autres  matières , 
et  ({ui ,  par  conséquent  ,  a  Itesoin  de  préparation. 

On  ordonne  la  Scammonée  en  bol  ,  en  opiat  ,  on 
on  pilules,  et  rarement  en  liqueur,  parce  qu’elle 
ne  se  dissout  pas  ,  à  moins  que  ce  ne  soit  par  l’ad¬ 
dition  d’un  acide  ,  comme  le  jus  de  citron ,  le  ver¬ 
jus,  etc.  Ou  la  corrige  avec  les  sels  fixes  ,  comme 
la  plupart  des  #u très  purgatifs  trop  âcres  ,  ou  Irien 
avec  parties  égales  de  mercure  doux  :  ce  fondant 
empêche  que  cette  résine  ne  s’attache  à  la  surface 
interne  de  l’estomac  et  des  intestins  ,  où  elle  pour¬ 
rait  causer  des  tranchées  douloureuses  sans  cette 
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px’écaulion.  On  tire  l’extrait ,  ou  la  ré.siiie  et  le  in®” 
gistère  de  la  Scammonée  ,  avec  de  l’espiit-de-viu  > 
dont  la  dose  est  de  six  à  dix  grains.  I.e  sirop  de 
ScaBimonce,  dont  (juehjues  charlatans  font  un  grand 
secret ,  sous  le  nom  de  sirop  purgatif ,  ou  sirop  pour 
la  hile,  se  fait  avec  l’eau-de-vie  ,  le  sucre  et  la 
Scammonée  en  poudre  ;  on  y  met  le  feu  ,  on  remue 
la  matière  jusqu  à  ce  que  la  flamme  s’éteigne;  on 
garde  ensuite  cette  liqueur  dans  une  bouteille  ,  eton 
en  prend  une  ou  deux  cuillerées  délayées  dans  un 
verre  d’eau  :  c’est  un  assez  hon  purgatif. 

La  Scammonée  sert  d’aiguillon  à  la  plus  grande 
partie  des  électuaircs  purgatifs  ,  entre  auires,  au  dia- 
pruii  composé,  au  diaphéiiic ,  à  la  bcnédicte  laxa¬ 
tive  ,  à  rélcctuaire  de  psyllio  ,  .à  l'clcctuaire  diacar- 
tbami  ,  à  celui  do  citro  ,  et  a  celui  du  suc  de  roses 
onde  violettes  Elle  entre  dans  la  confection  Ha- 
niecb,  et  dans  l’extraÿ,  catholique  de  Sennert.  Pres¬ 
que  toutes  les  pilules  célèbres  tirent  leur  vertu  de 
la  Scammonée,  comme  les  pilules  eochccs majeures 
et  mineures  ,  les  pilules  mercurielies  ,  les  pilules 
eii‘S  deux  de  la  Pliarni.acopce  de  I.oridres  ,  les  pi¬ 
lules  hydropiques  de  Bontius ,  la  poudre  arthritique 
de  Paracelse  ^  etc.  • 

ScAMMONiA  Tlfbn^pcZmca  ^foliis  rotundiori- 
bus  C.  B.  2(;4.  Scainmonia  Monsprliucu^  Jlore  parvo, 
I.  B.  tom.  ij.  p.  i36.  Pcriploca  Monspeliuca  ,f(jliis 
rotundioribus  ,  Inst.  98.^ 

Grnanchum  nionipeliacinn.  L.  Cynnrique  (  Scara- 
monée)  de  Montpellier.  Pcntandric  digynie. 

Caule  voluhili ,  herbaceo  ;  foliis  reniforini-corda~ 
lis  ,  acuLis.  * 

Tige  volubile  ,  herbacée  ;  feuilles  en  forme  de 
cin  et  en  cceur  ,  aiguës. 

Espagne.  France  méridionale,  I.angncdoc.  *lp. 

Ou  l.ait  avec  le  suc  de  cette  plaute  une  fausse 
Scammonée,  dont  ou  altère  la  véritable. 
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OBS.  Nouiïer  ,  modccin  suisso  ,  umployail  la  Snain- 
inonce  et  la  Fougère  mille  (  Polypodium  fiUa-  mas.  L.  ) 
pour  expulser  le  ver  solitaire  ,  nommé  Ténia.  On  prétend 
<|ue  la  Scammonée  produirai!  seule  cet  elTel.  Son  suc ,  qui 
était  employé  par  les  anciens  médecins  arabes,  es!  encore 
aujourd’hui  d’un  usage  très-fréquent  ;  mais  on  ne  s’en  sert 
qu’en  substance.  On  a  rejeté  comme  inutiles  les  diverse*’ 
préparations  qu’on  en  faisait  autrefois. 

Sy.  «TalAP. 

Jalapa  flore  purpureo  ,  Inst.  129.  Solamtrn  Mexi- 
canum ,  flore  inagno purpureo  ,  seu  Kennesino  C.  B. 
té)8.Jasminum  Mexicanum  siveflos  Mexicanus  mul- 
tis  ,  I.  B.  tom.  ij.  pag.  814.  Fiola  Peruviana  ,  Tab. 
ic.  3i5.  Tlaquilin  mirabilis  Peruana  Hcrn.  279. 
[  Belle  de  nuit.  ] 

Mirabilis  jalapa.  L.  faux  jalap  ,  nyctage  d’Eu- 
lope  ,  Belle-de-Nuit.  Pentandrie  monogynie. 

Florlbus^  congestis  ,  terminalibus  ,  erectis. 

Fleurs  rassemblées  ,  terminales ,  droites.  Les 
Indes.  *ip.  Automne. 

Nota.  Cette  plante  offre  trois  variétés,  l’une  à  fleur 
rouge,  l’autre  à  fleur  blanche  ,  et  la  troisième  à  fleur  mê¬ 
lée  de  rouge  c!  de  blanc.  On  la  nomtwe  Bellp-de-nuit ,  par¬ 
ce  que  sa  corolle  ne  s’ouvre  qu’apres  le  coucher  du  soleil. 
On  la  cultive  dans  les  jardins  où  elle  sert  à  former  des  mas¬ 
sifs  très-agréables. 

Toutes  les  espèces  du  genre  Mirabilis  ont  les  feuilles  op¬ 
posées.  Linné  a  dit  qu’elles  ont  V ovaire  i/ifère  ;  ï\  s’est 
trompé  ,  V ovaire  est  supers. 

Quelques-uns,  sur  le  rapport  de  Clusius,  croient 
que  la  racine  de  cette  plante  est  le  Jalap  dont  nous 
nous  servons.  En  effet ,  cet  auteuf  assure  ,  sur  les 
observations  de  Cortusus ,  que  deux  gros  de  la  ra¬ 
cine  purgent  bien  ,  quoiqu’elle  soit  cultivée  en  Eu¬ 
rope  ;  mais  le  sentiment  le  plus  universellement  ap¬ 
prouvé,  est  que  le  Jalap  qu’on  nous  apporte  de  l’-'V-; 
Biérique,  est  la  racine  de  là  plante  suivante. 
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Jalapa  OJficin.  fmclu  ,  Inst.  i3o.  Brj-onia 

Mcchoacana  nigricans.  C.  B.  Pi’od.  i35.  Convoh'u-r 
lus  ^mericanus  ,  Jalapium  dictas  ,  Raii  Hist.  ■724. 
Jalapium,  Chclopa  ,  Gelapo ,  a[\\s  Mcchoatquu  ni- 
gra  vel  mus.  (  .lalap.  ) 

Convolvului  Julapa.  L.  Jalap  des  boutiques.  Peii^ 
landrie  monogynie. 

Caule  volubili ^  foliis  ouatis  ,  subcordatis  ,  ohtusis  , 
obsolète  répandis,  subtus villosis  j  pedunculis  unijlo- 
ris. 

Tige  volubile  ;  feuilles  ovales  ,  un  peu  en  cœur  , 
obtuses  ,  pour  ainsi  dire  festonnées  ,  velues  eu  deS'» 
sous  pédoncules  uniflores.  (  Ait.  Kew.  1.  p.  21 1.  ) 

Ani.  mérid.  T) . 

No/a.  On  a  iong-tems  confondu  la  racine  de  celle  plaui® 
avec  celle  du  mirabilis  Jalapa  L. 

L’usage  du  Jalap  esttrés-comraun,  surtout  parmi 
le  menu  peuple,  qui  se  purge  avec  un  demi-gros  en 
poudre  ,  ou  un  gros  en  infusion  dans  le  vin  blanc. 
Ce  remède  est  aussi  commode  et  aussi  utile  ,j 
qu’il  est  à  peu  de  frais  :  il  évacue  par  merveille  les 
sérosités ,  et  on  l’ordonne  principalement  dans  l’hy- 
dropisie  ,  et  aux  personnes  d’un  tempérament  ;  i- 
tuiteu».  Quelques-uns  font  infuser  cette  racine  ,  ré¬ 
duite  en  poudre ,  avec  pareille  quantité  d’iris  (/rif 
gei  manica  )  ,  dans  de  nonne  eau-de-vie  .  pendant 
trois  ou  quatre  jours  et  même  plus  ,  l’exposant  au 
soleil  ou  au  bain  de  sable  :  ils  en  donnent  ensuite 
une  ou  deux  onces  ,  qui  purgent  fort  bien  les  eaux 
et  soulagent  considérablement  les  hydropiques.  Plu¬ 
sieurs  font  un  grand  secret  de  cette  composition  , 
qu’ils  regardent  comme  un  spécifiquedansl’enflurej 
ils  l’appellent  eau-de-vie  allemande. 

La  véritable  eau-de-vie  allemande  n’est  pas  seu.< 
Icment  composée  d’iris  (  Iris  gennunica  )  et  de  Ja-> 
lap ,  mais  encore  de  Scammouée  Ç  ÇQfiVolvulm 
Seummonia  )  ,  quj  eu  Ç5t  la  base, 
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On  prend  une  oncede.Talap  en  poudre,  une  onee 
d’iris  ,  deux  gros  de  Scamnionée  choisie  ,  et  on 
la  sse  infuser  le  tout  dans  une  pinte  d’eau-de-vie. 

I. a  réyne  de  Jalap  doit  être  employée  avec  heau- 
conp  de  circonspection  ,  ainsi  que  la  résine  de 
Scaniinoiiée.  En  général  ,  il  vaut  mieux  les  donner 
étendues  dans  un  dissolvant  approprié  ,  que  de  les 
donner  en  substance.  J’ai  donné  a  des  personnes 
fortes  et  robustes  ,  que  les  purgatifs  ordinaires  ne 
pouvaient  purger  ,  une  émulsion  faite  de  la  manière 
suivante. 

Prenez  depuis  quatre  jusqu’àhuil  grains  et  même 
davantage  ,  suivant  le  tempérament  ,  de  résine  de 
Jalap  en  poudre;  ajoutez  douze  grains  de  sel  de 
tartre,  un  peu  de  sucre; broyez  le  tout  exactement, 
et  versez  par-dessu^ ,  peu  à  peu  ,  dix  ou  douze  onces 
de  lait  d’amandes  douces  ,  un  peu  tiède.  Donnez  le 
tout  en  deux  doses  égales,  à  une  heure  l’une  de 
l’autre  ,  chauffé  au  bain-marie. 

On  peut  aussi  en  faire  une  limonade  avec  du  jus 
de  limon  et  du  sucre.  La  scammonée  se  donne  de 
la  même  manière. 

On  tire  la  résine  de  .Talap  avec  de  l’eau-de-vie 
ou  de  l’esprit-de-vin  ;  la  dose  esl  huit  à  dix  grains 
en  pondre  et  en  bol.  Le  Jalap  entre  dans  l’éleçtuaire 
hydragogue  de  Sylvius  Dele])oë,  dans  l’extrait  ca- 
iholifjue  et  cholagogue  de  Rolfinsius ,  dans  les 
pilules  arthritiques  de  Schelïer  ,  dans  les  pilules 
catholiques  et  dans  le  sirop  hydragogue  de  Charas. 

OB?.  Les  Européens  tirent  le  Jalap  des  boutiques  de  la 
hs'w  Ae  Honduras. 

J. es  anciens  ne  connai.ssaienf  point  celle  planio  ;  nous  en 
devons  l'usage  aux  médecins  arabes.Cc  purgatif  est  souvent 
employé. 

écHOACAN  ,  Coideuvréc  d’Amérique,  ou 
blanche. 


38.  M 
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Mochoacana  alba  Offîcin.  Drronia  Mechoacana 
nlba  C.  B.  297.  Mf-choacan  ^  I.  B.  tom.  ij.  pap.  149. 
Mechoaca  Peniviana ,  Lob.  ic.  62.5.  Convotvulus 
Ainericanus  Mcclioacan ,  dictas,  Raii  IList.  7^3. 
Jeluitucu  lirasilicnsibus  sive  Radix  Mechoucan , 
Marrgr.  41  ;  Pis.  253  Tacuacue  sivc  Radix  Michua- 
c/inica  Hern.  1(^4. 

Convolvuliis  Mechoacana,  Liseron  Méclioacan. 
Pentaiidric.  Monogynie. 

Amérique  méridionale. 

La  racine  de  cette  plante  a  perdu  beaneoup  de 
son  crédit  en  France  ,  depuis  que  le  .Talap  (Convol- 
•vulus  Julapa  )  ,  y  est  commun  ,  et  on  a  de  la  peine 
à  en  trouver  de  nouvelle  qui  .soit  bien  résineuse , 
pesante,  et  peu  cariée.  Quand  elle  a  ces  qualités, 
c’est  un  très-bon  purgatif  pour  tirer  les  sérosités  , 
et  pour  les  personnes  sujettes  au  rhumatisme,  à  la 
goutte  sciatique  et  à  l’enflure.  On  la  prépare  et  01» 
l'emploie  de  même  et  à  pareille  dose  que  le  Jalap 
[  Cotu’oLvulus  jalapa  ].  Le  Mcchoaean  qU’on  trouve 
préseutenieiit  chez  les  droguistes,  est  vieux,  mauvais, 
et  pour  l’ordinaire  léger,  friable,  blanchâtre  et 
carié;  par  conséquent  on  a  raison  de  lui  préférer 
le  .Talap.  Le  Méclioacan  vient  de  l’Amérique ,  sur¬ 
tout  de  cette  partie  méridionale  qu’on  appelle 
Méchoacan ,  dans  laquelle  cette  plante  croît  si  abon¬ 
damment  ,  qu’elle  en  a  retenu  le  nom. 

Celte  racine  entre  dans  l’hydragogue  merveilleux 
de  Du  Renou ,  dans  le  sirop  hydragogue  de  Charas, 
et  dansl’extrait  catholiqnc  de  Vichard. 

ÜhS.  La  racine  du  Méchoacan  est  un  purgatif  infidèle; 
elle  n’est  plus  d’usage  à  préseul.  Ou  lui  préféré  le  Jalap. 
(  Convohülus  Jalapa.  L.  ) 

3q.  h  ERMODACTE. 

Hermodactylus  Officin.  Park.  Colchicvm  radice 
siccatd,albd ,  C.B.  6j.  Herinodactj'lus  lepititnasDod. 
46  t.  licnnodactjli  noiiven«ntiti  OJjftcin.hoh.  ic.  146. 
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Colchicum  minus  mallgnum  sive  Uennodactylus 
Ofjicin.  I.  B.  toin.  ij.  pajif.  «8. 

Iris  luberosu.  L.  Iris  tubéreuse.  Triandrie  luono- 
gjiiie.  . 

CotTollis  imberbibns  •  folils  tctraqonis. 

Corolles  sans  poils  ;  feuilles  tétragoiies. 

1/ Arabie  et  l’Orient.  Vfi. 

Les  sentiinens  sont  fort  partagé»  sur  la  nature  de 
cette  drogue  ,  savoir  ;  si  c’est  une  racine  ou  un  fruit; 
si  la  plante  est  une  espèce  d’iris  ,  de  dent  de  chien  , 
ou  de  colchique  {  Culchicum  illjticuin).  Sans  trop 
m’étendre  ici  sur  cette  question  ,  j’embrasse  l’opi¬ 
nion  la  plus  vraisemblable  ,  en  croyant  que  l’Her- 
modacte  est  la  racine  bulbeuse  de  la  plante  ci-dessus 
qui  nous  vientde  laSyrie  jwr  la  voie  de  Marseille. 

Cette  racine  purge  assez  doucement  les  Immenrs 
séreuses  et  gluantes  qui  s’arrêtent  dans  les  jointures; 
c’est  pour  cela  ({u’on  l’ordonne  avec  succès  dans  la 
goutte  ,  la  sciatique ,  le  rhumatisme  et  autres  sortes 
de  maladies.  On  l’ordonne  en  substance  ou  eu  infu¬ 
sion  comme  le  Jalap  (  ConvolvuLus  Jalapa  )  ,  et  à 
la  même  dose,  rarement  seule,  !e  plus  souvent 
mêlée  avec  les  liydragogues  prècédens  et  le  turbitb. 
(  Convolvulus  turpetlium.  ) 

L’ Hcrraodacte  entre  dans  la  poudre  artbriti- 

3 ue  de  Paracelse ,  dans  la  poudre  panchymagogue 
e  Quercétan  ,  dans  le  sirop  hydragogue  de  Cbaras, 
dans  le  sirop  apéritif  cacliéti(jue  du  même,  dans  la 
Jbéuédicte laxative,  dans  l’électuaire  diacarthami  ,  et 
dans  les  pilules  fétides;  il  donne  aussi  le  nom  aux 
pilules  des  Hermodactes  de  Mésué. 

OBS.  On  emploie  rarement  aujourd’hui  l’Hermodactc. 

^O.  TurbitH. 

Turpethwn  repens  foliîs  Allhcæ  ,  vel  Indiens  ,  C. 
B.  149.  Tiirbilh  Garziœ  ,T)rn\.  38o.  Convolvulus  In¬ 
diens  alatiis  maxintus  ,  foliis  Ibisco  nonnihil  simili- 
bus  ungulosis  ,  Raii  Hist.  jSSa.  lurbilh  Hcrn.  179» 
Convolvulus 
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Cowolvulus  turpethum.  L.  Liseron  turLith.  Pen- 
tandric  monogynie. 

Foliis  coi'datis  ,  ançpilatis  ;  coule  inembranaceo- 
tjuodrutt!:iilari  ;  peduncidis  inii/l (/loris. 

Feuilles  en  eœiir  ,  anguleuses  ;  tige  membra-» 
neese  ,  quadrangulairc  ;  pédoncules  mullillores. 

Ceylan.  V/i. 

Kofct.  Racine  rouge. 

La  racine  de  cette  plante  nous  est  apportée  des 
grandes  rrid<‘S  eide  File  de  Ceylan,  de  Goa  et  d« 
Surate.  I.a  plus  résineuse  est  la  meilleure;  elle 
purge  assez  bien  les  sérosités  ,  comme  les  drogues 
dont  on  vient  de  parler.  On  l’ordonne  en  .«tibstance 
à  demi-gros  ou  un  gros  au  pins  ,  et  en  infusion  au 
double  :  on  l’emploie  dans  les  mêmes  maladies. 
M.  Deidier  ,  docteur  en  médecine  et  professeur  de 
l’uuivcrsilé  de  Montpellier  ,  ordonne  cette  racine 
dans  la  dyssenterie ,  à  la  même  dose  et  de  la  même 
manière  que  l  lpécacuanba  (  Viola  ipccacuanha  )  ; 
ce  remède  mérite  d’être  mis  en  usage  sur  l’autorité 
d’un  si  bon  médecin. 

Le  Turbitb  entre  dans  le  diapbénic,  dans  la  bé- 
nédicte  laxative  ,  dans  le  diacarlliami  ,  dansl’élec- 
tuaire  de  eitro  ,  dans  l’extrait  catholique  de  Sen- 
nert  ,  dans  l’extiait  pencbymagogiie  d’Artbman  ^ 
dans  les  pilules  lartarées  ,  dans  le  sirop  d  elleltore 
de  Quercétan  ,  dans  la  poudre  arlbritique  de  Pa¬ 
racelse  ,  et  dans  le  sirop  hydragogue  de  Charas. 

ORS.  r  a  pal  lie  extéi  ieiirc  du  Tu.I)ilb  e.sf  seule  d'usage, 
mais  on  lui  piclèie  le  Jalap  (  Coiwoleulus  Jalapa  L.j 

T  hapsie  ,  ou  faux  Turbitb. 

Nous  avons  dans  nos  montagnes  des  plantes  dont 
les  racines  sont  substituées  au  turbitb  par  les  col¬ 
porteurs  ,  mais  qu’on  no  doit  pas  employer  sans  de 
grandes  précautions  ,  à  cause  de  leur  êcreté  :  Ica 

^Tome  £,  I 
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deux  espèces  suivantes  sont  communes  dans  les 
Alpes  ,  les  Pyrénées  et  les  montagnes  d’Auvergne, 

1  Thapsiti  Olïicin.  Laserpitium  foliis  latioribu» 
lobalis  ,  Mor.  Umb.  29,  Libanolis  lalifolia  altéra  , 
sive  vulgatior,  C.  B.  iSj.  Seseli  Æthiopicum  Hcrba, 
Dod.  3i3. 

Laserpitium  Latifolium.  L.  Laser  à  larges  feuilles. 
Pentaiidrie  digynie. 

Foliis  cordatis ,  inciso-serratis. 

Feuilles  en  cœur  ,  incisées  ,  dentées  en  scie. 
Europe,  bois  arrides.  Thermidor,  juillet. 

2.  Apium  Pirenaïcum  ,  Thapsûe  fade,  Inst.  3o5. 
Seseli  Pirenaicum  Tapsiœ  fade  ,  D  Fagon  Scb. 
Bot.  Par.  Bat.  229.  Thapsia  carotœ  Jolio.  Bauli.  148. 

Thapsia  fcetida.  L.  Thapsie  fétide.  Pentandrie 
d.igiuie. 

Foliis  multifidis  ,  bâsi  angustatis. 

Feuilles  multifides,  étroites  h  la  base. 

Espagne.  "5^. 

On  se  sert  communément  de  la  première  espèce 
dans  les  Monls-d’Or  ,  et  de  la  seconde  en  Espagne. 

.^2.  IpécACTTANha  ,  ou  Racine  du  Brésil. 

Ipecacuanha  Brasiliensibus  ,  Marcg.  17;  Pis.  281. 
Herba  paris  Brasiliensis  poljcoccos  ,  Raii  Hist.  669. 
Pericljmenwn  parvum  Brasilianum  Alexipharma- 
cum  ,  Pluk.  Alraag.  Bexutjuillo  Lusitanis  ,  Cago- 
sanga  .  Beloculo. 

Fiola  ipecacuanha.  L.  Ipecacuanha.  Syngénésie 
monogamie. 

Foliis  ovalibus ,  margine  subtusque  pilosis. 

Feuilles  ovales  ,  garnies  de  poils  à  la  marge  et  en 
dessous. 

Pérou,  Brésil.  Tfi. 

Nota.  Fleurs  grandes  et  redressées. 

La  racine  de  cette  plante  doit  être  regardée  comme 
un  des  plus  assurés  remèdes  pour  la  dyssenterie. 
On  en  cUstingue  de  trpis  sortes  ;  celle  qui  vient  du 
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Pérou  par  la  voie  de  Cadix  ,  celle  qu’on  apporte  du 
Brésil  a  Lisbonne  ,  et  la  Llaiiclie. 

La  plus  estimable ,  et  la  plus  sûre  dans  son  ac¬ 
tion  ,  est  la  première  ,  appelée  par  les  Espagnols 
Jîexuguillo  ;  elle  a  deux  ou  trois  lignes  de  grosseur  j 
elle  est  tortue  et  comme  ridée  par  anneaux  ;  sa  cou¬ 
leur  est  grisâtre  ;  le  nerf  qui  occupe  le  milieu  est 
blanchâtre  ,  se  met  dilFicilemeiit  en  poudre  ,  et 
peut  être  rejeté.  "Son  écorce,  en  poudre  ,  a  quelque 
odeur  résineuse.  La  dose  ordinaire  est  suivant  la  dé¬ 
licatesse  et  la  faiblesse  des  malades  :  on  la  fait 
prendre  dans  quelques  cuillerées  de  bouillon,  dont 
on  boit  le  reste  par-dessus  ;  elle  excite  le  vomisse¬ 
ment  ,  qu’on  facilite  par  le  bouillon  qu’on  donne 
de  tems  en  tems  par  cuillerée.  Çuoique  cette  ra¬ 
cine  soit  violente  dans  son  opération  ,  elle  ne  guérit 
jamais  plus  sûrement  que  lorsque  la  dyssenterie  est 
plus  invétérée  ,  et  qu’il  y  a  même  ulcère  dans  les 
intestins. 

La  seconde  espèce  d’Ipécacuanba  est  inférieure 
à  la  précédente  ;  elle  est  plus  menue  ,  ridée  plus 
profondément  ,  d’un  rouge  brun  et  comme  tanné  , 
et  d’une  saveur  plus  amère  :  la  dose  en  est  un  peu 
moindre  que  celle  du  Pérou  ,  parce  qu’elle  excite 
le  vomissement  avec«plus  de  .violence. 

La  troisième  espèce  ,  ou  la  blanche  ,  n’est  point 
ridée  ;  elle  a  une  ou  deux  lignes  de  grosseur  , 
sans  amertume  ,  et  d’un  blanc  jaunâtre.  Pison 
avoue  qu’elle  agit  avec  plus  de  douceur  ,  et  que 
c’est  un  contre-poison  ;  elle  ne  fait  point  vomir  ,  et 
purge  seulement  par  bas  ,  depuis  un  gros  jusqu’à 
deux  ,  sans  guérir  la  d}  ssenterie. 

L’Ipécacuanha  ne  réussit  jamais  mieux  que  lors¬ 
qu’il  lait  vomir  ;  c’est  sur  cette  observation  qu’on 
a  tenté  plusieurs  fois  de  donner  le  tartre  émétique 
dans  la  dyssenterie,  ce  qui  a  souvent  réussi.  Si  la 
première  ou  la  seconde  prise  d’Ipécacuanha  ne  gué¬ 
rit  pas  ,  il  ne  faut  pas  s’opiniâtrer  à  le  réitérer. 

I  2 
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II  estpnu  de  drogues  en  médecine  fjni  aient  pins 
de  propriétés  que  cette  racine.  En  qualité  d  éméti¬ 
que  ,  elle  s’emploie  dans  tons  les  cas,  et  avec  ton.s 
les  tcmpérainens  où  il  ne  serait  pas  prudent  de  don¬ 
ner  le  tartre  stibié.  Depuis  pins  de  vingt  ans  ,  j’en 
ai  donné  et  vu  donner  aux  meilleurs  praticiens  dans 
raslliine  humoral,  dans  la  paralysie  invétérée,  dans 
la  coqueluche  dps  enfans,  dans  les  dévoiemens  opi¬ 
niâtres  ,  dans  l’inappétence,  dans  le's  pâles-couleursj 
en  un  mot  ,  dans  tous  les  cas  où  il  faut  rectifier  les 
digestions,  dans  les  glandes  engorgées  des  enfans  , 
dans  l'emharras  du  mésentère.  Il  peut  s’allier  avec 
les  yeux  d’écrevisses  ,  le  mars  ,  l’opium  ,  avec  le 
diascordiuin  ,  et  toujours  à  petite  dose.  De  cette 
façon  ,  l’IpécaCuanha, est  plus  efficace;  et  l’expé¬ 
rience  nous  a  appris  que  lorsqu’il  est  donné  à 
grande  dose  ,  en  agissant  trop  promptement,  il  n’a¬ 
git  pas  assez.  Je  ne  crois  pas,  mémo  à  l'Hùtel-Dicu, 
etsur  des  tempéramens  robustes  ,  l’avoir  jamais  or¬ 
donné  passé  douze  grains  ,  mais  souvent  à  six  >  sept 
ou  huit  ,  sans  être. obligé  d’en  donner  une  seconde 
dose  le  même  jour,  et  plus  souvent  encore  à  la  dose 
d’un  grain  peutlant  foi*t  long-tems.  J’ai  vu  fondre 
des  nodits  d’une  goutte  qui  commençait  aux  doigts 
des  mains,  avec  ripécacuanba  à  la  même  dose.  J’ai 
v-u  des  paralysies  survenues  dans  les  extrémités  in¬ 
férieures  à  la  suite  des  convulsions  ,  guéries  par  un 
long  usage  d’un  vin  d’Espagne,  fait  avec  denti-once 
u’Ipéeaeuanba ,  infusé  dans  une  pinte  de  vin  d’Es- 
jjagne  blanc  naturel ,  et  pris  à  la  dose  d’une  cuille¬ 
rée  tons  les  mgtitis  à  jeun. 

Il  ne  faut  cependant  pas  toujours  prendre  ce  re¬ 
mède  n  jquu  :  il'  co.n,v.ient  mieux  de  le  mêler  avec 
les  alimens  ;  il  agit  plus  efficacement.  C’est  le  meil¬ 
leur  atténuant ,  le  résolutif  le  plus  siir  ,  et  le  fon¬ 
dant  le  mois  dangereux.  C’est  pour  cette  raison  que 
l’Ipécacuanha  est  un  si  bon  remède  dans  la  coe[ue- 
luche  des  enfans  :  outre  qu’il  fait  vomir  ,  il  atténue 
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fn  m^^mp  tertis  la  lympo  ppaissie.  Bien  des  auteurs 
ont  fait  des  traités  entiers  sur  une  seule  dro^'ue 
telles  que  la  sauge  (  Salvîu  q/jficùialis  ) ,  le  trifo- 
folium  Çihrumml^Mctifunihes  irifoliaiu'l,  la  véroni¬ 
que  (  Vcronica  officinalis  )  ,  le  gaïac  (  Guaïacinn 
'officinale)  ,  le  quinquina  {Cinchona  officinalis)  ,ctc. 
I.’Ipécacuanliacn  niériierait  un  qui  remporterait  de 
hcaucoup  sur  tous  ceux  dont  je  viens  de  parler;  et 
ce  qui  paraîtra  singulier,  la  dj sscnlcrie  ii’esipasla 
maladie  oîi  il  convienne  le  mieux.  H  y  a  uii  grand 
nomlire  de  dyssenteries  différentes;  il  ne  convient 
pas  dans  toutes  ,  ni  dans  tous  les  tems. 

Celte  racine  ne  guérit  jamais  plus  sûrement  que 
lorsque  la  dysscuterie  est  plus  invétérée.  Je  dois 
ajouter  ici  que  ce  remède  peut  se  donner  en  lave¬ 
ment.  On  fait  une  décoction  d’un  cmi-gros  d’Ipé- 
racuanlia  (  Viola  Ipccucuanlia  )  ,  avec  une  tête  de 
J’avot  {Papaver  soniniforuni  )  pour  une  chopiue  , 
et  on  en  donne  un  lavement  qu’il  faut  que  le  malade 
garde  le  plus  long-icms  qn’il  pourra  Ce  remède  e.^t 
trè.s-utile  dans  les  cas  où  l’on  soupèonne  ulcère  d.an  s 
les  derniers  intestins.  Guillaume  Pison  ,  dans  son 
Traité  des  plantes  et  des  maladies  du  Brésil,  se  ser¬ 
vait  de  cette  racine  à  la  dose  d’un  gros  en  décoc¬ 
tion  ,  pour  une  pinte  d’eau  prise  par  v  criées. 

OBS.  T  es  Européens  sc  procurent  l’Tpccacuanba  do 
l’Amérique  ,  î»  la  baie  de  Bondnras. 

On  relire  des  racines  d’un  Qvzmic/nnn  B.,  cpii  croît  à. 
l’Tsle-de-France ,  une  matière  fésineuse  qui  paraît  dans 
le  commerce  sous  le  nom  Ipt’cacuanha  ,  et  qui  produit 
le  même  effet. 

Adrien  Helvétius  est  le  premier  qui  a  introduit  l’usago 
de  la  violette  Ipécacuanba.  Hesbois  de'Rocbefort  ,  mat. 
méd.  tom.  i,  p.  3^l ,  confirme  ses  propriétés,  parlicu- 
lièiement  dans  la  dyssenlerie  ,  les  dévoieinens  anciens  et 
opiniâtres  ;  il  le  considère  comme  un  émétique  fidèle  , 
constant ,  et  digne  de  remploi  journalier  que  l’on  en  fait , 
surtout  pour  les  Icmmes  et  les  enfans. 
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C’esUussi  un  très-bon  remède  contre  la  coqueluche.  Le 
citoyen  Mallet,  médecin  de  l’ Hôtel-Dieu  de  Paris ,  l’a 
employé  très-heureusement  contre  cette  maladie  qui  était 
une  sorte  d’épidémie  en  l'an  (j.  Le  succès  qu’il  en  a  obtenu 
n’a  l'ait  qu’ajouterà  sa  réputation  méritée, 

D’Aubenlon  recommande  les  pastilles  d'Tpécacuanha 
dans  les  fausses  indigestions  et  les  langueurs  d’estomac  qui 
se  font  sentir  vers  filge  de  45  à  5o  ans.  C’est  à  celte  décou¬ 
verte  que  le  citoyen  Cadet ,  apothichaire  à  Paris ,  a  été  re¬ 
devable  de  sa  fortune. 

4^’  SiMAROüBA. 

Simuroubu  foliis  conjugatis  secundum  coslam 
simpliceni  ,  H.  R.  P. 

Qiiassia  simarouba.  L.  Simarouba,  Dccaiidrie 
monogynie. 

Floribus  mondicis  ;  Joliis  abrtipiè  pinnatis  ;  fol  ioli  s 
altérais  ,  sub  petiolatis }  petiolo  nudo  }  jloribus  puni* 
culatis. 

Fleurs  mono’iques;  feuilles  pinnécssans  impaire; 
folioles  alternes’,  portées  sur  un  pétiole  cburt  et 
nu  ;  fleurs  eu  panicule. 

Cayenne  ,  .Tariia'ique  1)  . 

On  trouve  depuis  peu  dans  les  serres  chaudes 
du  jardin  du  roi,  et  dans  quel  (pies  serres  d’ama¬ 
teurs  ,  un  arbuste  assez  élevé  ,  auquel  on  a  donné 
la  dénomination  que  nous  venons  d’indiquer. 

Dans  les  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences  , 
année  1729,  on  peut  consulter  sur  le  Simarouba 
et  son  usage,  une  dissertation  savante  et  fort  ins¬ 
tructive  ,  faite  par  feu  M.  Antoine  de  Tussieu ,  dont 
le  nom  est  si  cher  à  tous  les  botanistes  Suivant  cette 
dissertation,  il  paraît  dcniontré  que  le  Simarouba 
est  semblable  au  nincer  des  anciens ,  connu  par  Dios- 
coride.  Cette  drogue  a  commencé  d’être  connue  en 
France  dans  l’année  1713.  \I.  Antoine  de  .l  issieu 
ayant  observé  que,  dans  la  grande  (piantilé  de  dé- 
voiemens  dyssentgriques  occasionnés  par  les  cba- 
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leurs  excessives  de  l’été  de  1718,  Tipécacuanha 
(  viola  Ipecacuanha),  les  purgatifs  et  les  astringens 
ordinaires  nuisaient  plus  qu’ils  ne  réussissaient ,  eut 
recours  auSimarouba,  comme  au  dernier  remède, 
et  eut  tout  lieu  de  s’en  louer.  Encouragé  par  le 
succès ,  M.  de  Jussieu  engagea  l’intendant-genéral 
des  classes  de  la  marine,  de  faire  venir  du  Sima- 
rouba  de  Cayenne  ,  où  il  est  fort  commun ,  et  con¬ 
tinua  de  s’en  servir  non-seulement  dans  les  dévoie- 
mens  dyssentériques  ,  mais  même  dans  les  pertes 
de  sang  auxquelles  les  femmes  sont  fort  sujettes. 

En  1728  ,  M.  Barrere,  médecin-botaniste,  à  son 
retour  de  Cayenne,  donna  à  M.  de  Jussieu  une 
cinquantaine  de  livres  de  Simarouba.  C’est  de  l’é¬ 
corce  surtout  dont  on  use  dans  le  traitement  des 
maladies,  quoique  le  bois  râpé  ne  soit  pas  absolu¬ 
ment  dépourvu  de  vertu ,  mais  à  dose  dou])le. 

Deux  gros  d’écorce  de  Simarouba,  bouillis  dan* 
trois  demi-setiers  d’eau  ,  réduits  à  chopine  ,  sufli- 
sent  pour  trois  verrées,  dont  on  prend  deux  dan* 
la  matinée,  à  trois  heures  l’une  de  l’autre,  et  la 
troisième  ,  quatre  heures  après  un  léger  repas  fai 
avec  du  riz  ou  du  vermicelle,  ou  quelque  autre* 
farineux.  Ce  remède  étant  légèrement  amer,  on 
peut  y  ajouter  un  peu  de  canelle. 

J’ai  observé ,  ainsi  que  M.  de  Jussieu,  que  ce 
remède  réussissait  mieux  dans  les  dévoiemens  sé¬ 
reux,  occasionnés  par  une  grande  fonte  des  humeurs. 
Il  est  stomachique,  apéritif,  légèrement  purgatif  et 
astringent.  Ou  peut  en  continuer  l’usage  long-tems, 
etalorsonenprendun  verre  tousles  matins.  On  peut 
aussi  le  prendre  eu  substance  ,  en  poudre  ou  eu  bol, 
à  la  dose  de  douze  ou  (juiuze  grains,  suivant  les 
circonstances.  La  maniéré  de  s’en  servir  dans  les 
pertes  des  femmes ,  est  la  même  que  dans  les  dévoie¬ 
mens;  mais  il  faut  observer  ,  de  même  que  dans  les 
cas  de  dyssenterie  ,  qu’il  faut  qu’il  n’y  ait  ni  grande 
fièvre  ,  ni  tension  douloureuse,  ni  obstruction  dans 
I  4 
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les  viscères.  Ce  remèfie  étant  tonique  eibalzamique, 
occasionnerait  de^  l’irritation.  Il  fait  quelquefois 
vomir  ,  et  il  est  bon  de  ne  le  donner  que  lorsque 
les  pteuiières  voies  ont  été  évacuées. 

C  i'S.  ..e.s  Jésuiles  ont  ap|j(u  té  le  Ciimarouba  en  France. 
Son  écorce  n'est  plus  employée  comme  émétique  ;  on  ne  la 
prescrit  pa.s  dans  les  dys.scnteries  avec  viscosité  ;  il  l'aut  alors 
faire  usage  de  l’TpécaCuanha  Viola  Jpccacuanha  L.  ) 
Alais  quand  il  s’agit  de  dy.Nsenleries  compliquées  avec  di.s- 
Sülulion  putride,  le  fsimarouba  doit  être  préféié.  il  a  en¬ 
core  la  propriété  d’arrêter  des  Ilux  seienx  et  même  san¬ 
guins  ,  des  pelles  blanches,  et  la  goiioribéo  invélé'ée. 
Vojez  .Desbois  de  flochefort ,  mat.  med.  tom.  i ,  p.  35^. 

(  OtOQUINTE. 

1.  C':locynthis  fructu  rotundo  major,  C.  11.  3i3. 

‘Colocynthis  I.  D.  tpm  ij.  pag.  a3a;  Dod.  Cu- 

curbiia  asrestis  Brunf.  Cucutiiis  foliis  multifidis ,  Roy. 
lugdb.  363. 

Cucuini.1  colocjnthis,  L.  Coloquinte.  Monoccic 
Sjngéné.sie. 

Foliis  miillifdis  ;  pprnis  çlohosis,  flabris. 

Feuilles  multifides;  pommes  globuleuses,  glabres. 

Syrie,  o .  '  '  . 

2.  Colocfnthîs  fructu  rolundo  ininor ,  C.  R  3i3. 
'Colocjnihisfun^osâ  et  Iwvis  Corn.V.l^t.  ii8.  Ciicur- 
bita  silvestris  fiuctu  jotundn  ininor ,  Ca;s.  lyB.. 

Variété  de  la  plante  piécédonie  ,  à  pommes  plus 
petites. 

I, es  fruits  de  CCS  deux  espèces  dé  > 

«ont  eiiqdoyés  indilîéremincnt  ;  ils' crois.scnt  dan.s 
plusieurs  endroits  du  Levant  ,  (l’où  ondes  apporte  â 
JVlarsoille.  Ces  liuits  sont  semblables  à  des  pommes 
dépouillées  de  leur  écorce;  elle  sont  1.  gères  ,  blan¬ 
ches  ,  bien  .sécbées  ,  remplies  de  semences  cpii  .s'en 
séparent  aisément  ,  et  qu’on  rejette  comme  inu¬ 
tiles;  le  reste  du  fruit  ou  la  pulpe  est  d'une  amer¬ 
tume  intolérable  ,  et  purge  avec  beaucoup  de  vio¬ 
lence;  aussi  Icmploie-t-on  ratetneut  seule  et  sans 
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prcparalion.  Cii  la  met  eu  poudre  ,  en  l’arrosant 
d’iiiiile  d’amandes  douces  ,  de  peur  que  la  poudre  , 
en  s’envolant,  n’incommode  ceux  qui  la  préparent; 
on  la  mêle  ensuite  avec  le  mucilage  de  gomme 
adragant  (  ^stragalus  trai’acanl/ia  ) ,  pour  en  for¬ 
mer  lies  trocliisques  ,  lesquels  séchés  se  donnent 
depuis  deux  grains  jusqu’à  huit  au  plus  ;  on  les  ap- 
])eile  trocliistjues  alhandul.  On  tire  aussi  l’extrait  de 
la  Coloquinte  avec  l’csprit-de-vin  ,  iqui  se  donne 
depuis  trois  jusqu’à  six  grains.  Ce  purgatif  convient 
dans  les  maladies  rehelles,  comme  rastlime  luirai  de, 
la  sciatique,  le  rhumatisme  ,  l’hydropisie ,  les  ver¬ 
tiges  ,  et  les  obstructions  des  viscères.  Les  correc¬ 
tifs  de  la  Coloquinte  en  infusion  ,  sont  le  vinaigre  , 
l'eau-de-vie  dans  laquelle  on  a  dissout  la  crème  de 
tartre  ,  ou  l’esprit-de-vin  tartarisé. 

La  Coloquinte  est  un  purgatif  si  cfhcacc ,  que 
seulement  en  lavement  il  agit  avec  heaucoup  de 
force  :  j’ai  vu  des  personnes  malades  de  coli({ues 
violentes,  occasionnées  par  des  particules  minérales 
de  vert-dé-gris  attachées  atix  intestins,  et  qui  vc- 
iiaieiii  d’une  foutaiue  do  cuivre  rouge  mal  étainée  , 
dont  les  douleurs  ne  cédèrent  qu’à  des  lavemens 
de  Coloquinte  donnée  à  la  dose  de  quinze  et  dix-huit 
grains.  On  seut  bien  qu’il  ne  faut  pa,s  se  tromper; 
car  toute  autre  colique,  exçi'pté  celle  des  peintres 
et  des  ouvriers  qui  travaillent  sur  les  métaux,  tels 
que  les  fondeurs,  les  plombiers,  les  liroyeurs  de 
couleurs  ,  les  passe-talons  ,  c’cBi-à-dirc  les  ouvrw-rs 
qui  vernissent  les  talons  des  souliers  des  fenimes  , 
serait  violemment  irritée  et  augmentée  par  up  sem-; 
Llahle  lavement.  r 

Il  faut,  autant  qu’il  est  possible ,  s’assurer  de  la 
lioiité  de  l’estomac ,  quand  on  veut  donner  de  la 
Coloquinte  par  en  haut;  car  si  4e  malade  vomit  , 
ce  qui  arrrivc  souvent,  il  ne  faut  en  attendre  que 
du  mal  ;  si  au  contraire  ce  remède  passe  ,  et  agit  sur 
les  intestins  èt  sur  les  glandes  obstruées ,  ou  peut 
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être  assuré  qu’il  réussira.  Il  est  la  base  de  l’biérapi- 
cra 5  remède  efficace  dans  les  fièvres  intermittentes 
rebelles  ,  surtout  dans  les  fièvres  quartes ,  lorsqu’il 
est  aidé  par  le  quinquina.  (^Cinchona  officinalis  ). 

l  a  Coloquinte  a  donné  le  nom  à  Vhiera-diacolo- 
çj  ntliidos  :  elle  entre  dans  la  confection  Hamecli  , 
dans  les  pilules  cacbecti(jues  de  Cbaras  ,  dans  les 
pilules  iliaques  de  Rbases,  dans  les  pilules  d’eu- 
pliorbe  et  de  sagapénum  de  Quercétan  ,  dans  celle 
df  s  deux  de  la  Pharmacopée  de  Londres  ,  dans  l’ex¬ 
trait  catholique  de  Sennert ,  dans  le  panchymagogue 
de  Crollius  «t  d’Arthman ,  dans  l’extrait  cholagogue 
et  dans  l’extrait  catholique  de  Rolfiusius. 

OBS.  Aujourd’hui  on  emploie  fort  peu  la  Coloquinte  , 
dont  on  faisait  autrefois  un  grand  usage.  Cependant  c’est 
MU  des  plus  forts  drastiques  que  l’on  connaisse;  il  serait  à 
désirer  qu’elle  fAt  plus  usitee.  Voyez  Desbois  de  Roche- 
fort  ,  mat.  méd.  torn.  \  p.  383. 

45. 

P iGSONS  d’Ikde  ,  Ricin ,  Palme  de  Christ; 
grains  de  Tilli. 

1.  Ricinus  vulgaris  C.  B.  482.  Ricinus  Tab.  ic. 
776  ;  I.  B.  tom.  iij  pag.  648.  Ricinus  Dod.  867.  Ri¬ 
cinus  sive  Cattapucia  major  vulgaris  Park.  \Ricinus  , 
sive  Palina  Christi  vel  Kiki  Ger.  Nambu  Guacii 
sive  Ricinus  Américana  Pison  [  Ricin  ]. 

Ricinus  cotnmunis.  L.  Ricin  commun.  Monœcie 
monadelphie. 

Foliis  peltatis  J  subpalmatis ,  serratis. 

Feuilles  en  bouclier ,  un  peu  palmées  ,  dentées 
en  scie. 

Indes,  Afrique ,  Europe  méridionale,  d'. 
Automne 

Nota.  Glandes  aivsommet  du  pétiole  ;  Heurs  mâles  au^. 
dessus  des  fleurs  femelles. 

Le  Ricin  comriiiin  est  un  arbre  de  3o  à  40  pieds  dans 
les  tildes;  en  Lurope  ,  c’est  une  herbe  que  les  gelées  font 
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périr;  cullivé  dans  une  serre,  11  reste  arbrisseau.  Il  est 
destiné  par  la  nature  à  donner  des  fruits  dès  la  première 
année  Celte  êspèce  a  les  graines  marbrées  et  la  capsule  hé¬ 
rissée  de  pointes  ;  c’est  en  quoi  elle  diffère  des  autres 
Bicins. 

2.  Ricinus  u4mericanus  major  semine  nigro  ,  C. 
B.  432.  Ricinoides  Ainericana  Gospii  Jolio  ,  Iiist. 
6Sf).  Ricinus  Americanus  major  Curcus  diclits ,  et 
Faha  purgatrix  Indice  Occiditce ,  I.  B.  tom.  iij.  pat;. 
643.  Munduj'  Guarù  Brasiliensibus ,  Maicg.  96  ;  Pis. 
179.  r  Pignons  de  Barbarie  ). 

Jatropha  curcai.  L-  Manhiot  ....  Moncrcic 
monade!  plue. 

Foîiis  cotdatis ,  angulatis. 

Feuilles  en  cœur  ,  anguleuses. 

Amérique  méridionale.  1^ . 

Fota.  Calyce  et  Corolle  à  cinq  divisions,  dix  étamines. 

3.  Ricinus  Indiens  arbore  s  cens ,  grana  Tiglia  dictas 
Ol’ficin.  an  lignum  Moluccense  Lugd,  1864.  Pavana 
incolis  Glus.  Exot.  277.  Pinus  indica  nu- 

cleo  purganle  ,  C.  B.  492.  Pinei  nuclei  Malucani  , 
Ei'gd.  1874.  Acosiœ  Glus.  Exot.  292.  (Pignons 
d'Inde  ). 

C  raton  tiglium.  L.  Groton  officinal.  Monœcie 
monadelphie. 

Foliis  ovatis ,  glabris  ,  acuminatis  ,  serratis  y 
caule  urboreo. 

Feuilles  ovales  ,  glabres  ,  terminées  par  une 
pointe  allongée,  dgntées  en  scie;  tige  en  aiwe. 

Inde.  ï). 

.Nota.  Cet  arbre  croît  à  Malabar  ;  on  l’y  nomme  Cadal- 
avanacu. 

Les  Pignons  d’Inde  sont  des  fruits  ou  des  e.spèees 
d’amandes  qu’on  nous  apporte  des  Indes  occiden¬ 
tales  et  de  l’Amérique  :  ou  en  trouve  de  trois  sortes 
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La  première  et  la  plus  commune,  est  le  Ricin 
ou  P alma-Christi ,  qu’on  distingue  aisément ,  parce 
que  son  fruit  est  marbré  de  noir  et  de'blanc  ;  on  le 
sème  dans  nos  jardins,  où  on  l’élève  ordinairement: 
il  purge  avec  moins  de  violence  que  les  autres. 

I.es  paysans  et  les  sauvages  en  prennent  huit  ou 
dix  grains  ,  qui  purgent  par  liaut  et  par  bas  .  c’est 
tin  dangereux  remède  ,  qui  ne  convient  qu’à  des 
corps  robustes  ,  à  moins  qu’il  ne  soit  adouci  et  cor¬ 
rigé  par  le  sel  de  tartre.  On  pilc’buit  ou  dix  de  ces 
grains;  on  les  délaie  ensuite  aVec  six  onces  d’eau 
tiède  ,  dans  laquelle  on  a  dissout  un  scrupule  de  sel 
de  tartre  ;  011  y  ajoute  deux  ou  trois  gouttes  d’builc 
de  canelle  (  Laitrus  cinnamomum  )  ou  d’anis  (  Piih- 
pi'nclla  anisurn):  ce  remède  ainsi  préparé  ,  peut  être 
employé  avec  succès  dans  I  bydropisie, 

La  seconde  sorte  de  Pignons  d’Inde  s’appelle  Pi¬ 
gnons  de  Barbarie  (Jatroplia  curcas  );  ils  sont  plus 
gros,  et  semblables  à  des  amandes  de  noisettes, 
mais  noirâtres  ;  trois  ou  quatre  suflisent  pour  pur¬ 
ger  ;  il  faut  les  j:)réparer  comme  les  précédens.  Ou 
en  peut  donner  jusqu’à  une  once  en  lavement ,  dans 
l’eau  de  graine  de  lin  ou  l’eau  de  son  ,  pour  la  co¬ 
lique  et  pour  I  bydropisie.  On  pourrait  ,  dans  un 
Itesoin  ,  faire  une  émulsion  purgative,  comme  noiis 
l’avons  décrite  ei-dessns  ,  et  prendre  garde  ,  cilla 
préparant,  de  les  confondre  ttvecles  Pignons  blancs, 
<{ui  sont  les  amandes  de  la  Pomme  de  Pin  (  Pinus 
pinça).  On  tomberait  dans  l’inconvénient  qui  ar¬ 
riva  à  une  personne  qui  se  mêlait  do  médecine,  la- 
queJle  ,  peu  instruite  dans  la  matièi  e  médicale  ,.  or¬ 
donna  ,  dans  une  violente  culittuc  d’estomac  ,  nue 
once  de  Pignons  d’Inde  dans  un  bouillon  de  poulet , 
en  forme  d’énudsion  :  il  on  aurait  coûté  la  vie  à  la 
malade,  si  les  Pignonsd  Inde  avaient étécommnns  ; 
niais  heureusement  on  n’en  trouva  point  dans  deux 
ou  trois  endroits  où  on  fut  en  cberclier. 

La  troisième  espèce  de  Pignons  d’Inde  ,  on  les 
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Çraius  de  Tilli  (  Croton  tiglium  ),  sont  moins  gros 
que  les  Pignons  de  Bai])aric,  niais  un  peu  plus  (p:e 
les  fruits  de  Ricin,  dont  on  les  distingue  parce 
qu’ils  ne  sont  point  marbrés.  Ils  sont  beaucoup  plus 
violcns  que  les  prcccdens,  et  doivent  être  regardés 
comme  un  poison  ,  trois  ou  quatre  grains  étant  ca¬ 
pables  de  purger  avec  la  dernière  violence. 

I.cs  anciens  tiraient  des  Pignonsd’Inde  une  huile, 
par  expression  ,  appelée  huile  de  Kctya  ou  Olewtv 
Cicinum  ,  laquelle  purgeait  les  sérosités  en  frot¬ 
tant  seulement  de  celte  huile  l’estomac  et  le  bas- 
ventre. 

Nous  avons  grand  tortjdc  ne  plus  employer  cette 
huile  dont  les  .anciens  se  servaient  à  l’extérieur  pour 
purger.  Combien  ne  trouve -t-on  pas  de  cas  diffé- 
rens  où  ce  rcraede  serait  fort  convenable ,  et  préfé¬ 
rable  à  l’onguent  arlhanita.  Les  enfans  ,  par  exem¬ 
ple  ,  si  dilliciles  à  prendre  ce  qu’on  leur  présente  , 
et  qui  bien  souvent  n’avalent  les  drogues  qu’  n  leur 
ordonne  que  lorsqu’il  n’est  plus  en  notre  pouvoir  de 
les  guérir  ,  seraient  purgés  ellicacement  avec  i’iiuile 
de  Rignons  d’Inde,  en  embrocation  sur  la  région 
ombilicale  ,  mêlée  avec  partie  égale d’buile  d’aman¬ 
des  douces.  Ouoiqu’il  en  soit,  lorsqu’on  a  dépouille 
les  Pignons  d’Inde  de  cette  huile  âcre  et  caustique 
qu’on  en  lire  par  expression  ,  il  reste  une  partie  qu’il 
faut  laisser  sceller  ,  et  qui  est  un  des  meilleurs  re¬ 
mèdes  que  je  connaisse  pour  les  enfans  sujets  à  ces 
glandes  du  cou  ,  qui  ressemblent  si  fort  aux  écrouel¬ 
les,  et  epii  souventic  deviennent  parla  négligence  des 
parens.Ceremède  estaussieequ’il  y  ade  mieux  dans 
Ja  recette  de  Rotrou  pour  cette  formid.able  maladie. 
.T’ai  donné  long-tems  deux  et  trois  grains  de  cette 
poudre  ,  qui  agissait  comme  absorbatit ,  comme  fon¬ 
dant  et  comme  purgatif.  Les  fondans  mercuriels 
perdent  l’estomac  ,  et  rarement  réussissent  aux 
enfans.  . 
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(JBS.  L’huile  de  Bicin  commun  excile  des  vomisse- 
mens  et  de  fortes  douleurs  d’entrailles;  mais  quand  elle 
n’est  pas  sophistiquée ,  elle  ne  produit  pas  ces  inconvé- 
niens  ;  elle  devient  alors  un  excellent  purgatif  pour  les  per¬ 
sonnes  délicates  et  pour  les  enfans.  Outre  sa  vertu  purga¬ 
tive  ,  elle  est  encore  vermifuge.  On  l’emploie  contre  le 
Ténia,  quand  le  remède  deNoulfre  est  insuffisant. La  dose 
alors  est  de  deux  ou  troiscuillerées  par  jour  pour  les  enfans. 
yoyez  Desbois  de  RocheforI ,  mat.  méd.  tom,  I  ,  p.  397» 

Les  graines  du  Croton  Tiglium  L.  ne  sont  plus  emplojées 
que  par  quelques  charlatans. 

(j  O  MME -G  UT  TE. 

Succus  Laxativus  ex  Jlavo  rufescens  ,  C.  B.  497. 
Succus  xi  cjui  Ghitta  gemaü  dicilur  Clus.  Exot.  82. 
Gummi  gutta  ,  Gutta  gamba  ,  Gutta  gomandra  , 
Gummi  Pervéfnwn  ,  Ghitta  gemaü  ,  Gummi  de  Paru  , 
Gummi  de  Gemù  ,  Gutta  Cambodia. 

Cambogia  gutta  L.Guttier.Pol jandrie.Monogynie. 

Nota.  Celte  espèce  est  la  seule  du  genre  Cambogia.  FAle 
a  une  corolle  à  quatre  pétales  ,  un  calyce  à  quatre  feuilles, 
une  pomme  à  huit  loges,  des  semences  solitaires.  C’est  un 
arbre  de  l’Inde. 

Le  citoyen  S'enlenat  rapporte  dans  son  Tableau  du  rè¬ 
gne  végétal ,  tom.  3 ,  p-  147  ,  que  l’on  croit  que  la  Gomme- 
gutte  découle  par  incision  du  Afangostana  cambogia  de 
Gaertner.  (Voyez  Gaertn  de  Fr.  Il,  p.  106,  t.  io5.)  Se¬ 
lon  Murray  ,  celte  espèce  serait  la'même  que  le  Garcinia 
mangostana  L. ,  dont  les  feuilles  sont  ovales  et  les  pédon¬ 
cules  uniflores. 

La  Gomme-gutte  est  résineuse  ,  opaque ,  jaune  comme 
le  safran.  L’arbre  qui  la  produit  croît  à  Surinam  et  à  Mala¬ 
bar  ,  où  on  le  nomme  Coddam-Pulli. 

Voyez  Lamarck ,  pl.^oi,  Rumph.  I ,  ;y/,  48. 

C’est  une  sorte  de  gomme  résineuse  ,  qu’on  ap¬ 
porte  des  Indes  ,  qui  sort  par  incision  d’une  plante 
épineuse ,  et  charnue  comme  la  joubarbe  {Sempet  vi- 
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vuin  lectoruin  ).  Cette  plante  est  remplie  ,  comme  le 
tilhymale  (JLuphorbia  cyparissiai')  d’un  suc  laiteux  , 
lequel  épaissi  devient  d’un  jaune  foncé ,  qu’on  em¬ 
ploie  également  pour  la  médecine  et  pour  la  pein¬ 
ture.  C’est  un  tres-violent  émétique  et  purgatif  ;  il 
évacue  les  sérosités  ,  et  approclie  ,  par  son  âcreté  , 
do  l’eiipliorbc.  Ou  ne  l’ordonne  guere  sans  prépara¬ 
tion  ,  soit  en  extrait  ,  soit  en  magistère  :  l’extrait  se 
fait  en  dissolvant  la  Gomme-gutte  dans  le  vinaigre, 
l’esprit  de  soufre  ou  celui  de  vitriol ,  et  ensuite 
l’évaporant  en  consistance  d’extrait  ordinaire  :  le 
magistère  se  fait  en  dissolvant  cette  gomme  dans 
l’esprit-de-vin,  versant  ensuite  de  l’eau  commune 
sur  cette  solution  ;  une  poudre  jaune  dorée  se  pré¬ 
cipite  au  fond ,  laquelle  séchée  s’ordonne  comme 
l’extrait,  depuis  cinq  grains  justju’à  dix  ou  douze. 

La  Gomme-gutte  est  un  remede  qui  n'est  pas 
aussi  redoutable  que  le  croient  plusieurs  médecins  , 
et  qu’il  ne  faut  cependant  pas  donner  aussi  fréquem¬ 
ment  que  le  prétendent  certains  charlatans  ;  je  l’ai 
vu  souvent  suivi  de  fort  bons  ellets.  La  poudre  hy- 
dragogue  du  Codex  m’a  souvent  réussi  ,  en  ajou¬ 
tant  sur  dix-huit  grains,  trois  grains  de  Gomme- 
gutte  ,  pour  des  hydropisies  ascites  confirmées. 
Il  est  vrai  que  le  foie  n’était  point  schirreux;  car, 
dans  le  cas  où  il  y  aurait  forte  obstruction  ,  la 
Gomme-gutte  ,  a  la  plus  petite  dose  ,  serait  perni¬ 
cieuse.  Je  l’ai  donnée  seule,  infusée  dans  du  vin 
blanc  ,  à  la  dose  de  six  grains.  Je  l’ai  vu  employer 
par  une  femme  de  dessus  le  pont  Notre-Dame , 
qui  ne  faisait  point  mystère  de  la  Gomme-gutte  , 
mais  de  la  poudre  qu’elle  y  joignait.  Il  paraissait 
que  cette  poudre  était  un  mélange  de  nitre  ou  sel 
de  tartre,  de  sucre  et  de  Gomme-gutte;  et  certaine¬ 
ment  la  Gomme  -  gutte  était  à  la  dose  de  plus  de 
douze  ou  quinze  grains  sur  chaque  prise.  Celte 
femme  en  faisait  une  selle  à  tous  chevaux,  toujo'^i’* 
la  luôine  dose,  et  sans  aucune  information  ;  de  quci- 
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que  espt'cc  d’iijdropisie  que  le  malade  fût  attaqué, 
tout  lui  était  égal  :  aussi  ce  reinède'cst  tombé  dans 
l  oidjli.  On  doit  conclure  (fue  la  Gomme-gutte  n’est 
point  à  mépriser,  et  qu’il  ne  faut  pas  s’y  fier 
aveuglément. 

La  Gomme-gutte  entre  dans  l’extrait  catliolique 
de  Senneri  ctde  Rollinsius,  dans  les  pilules  liydra- 
gogiies  de  Boiitius  ,  dans  l’électuaire  anti-lijdrago- 
gue  de  Cbaras  :  on  prépare  aussi  des  pilules  de 
Gomme-gutte  de  la  jdiarmacopée  de  Londres. 

O  BS.  L  i  Gomme-gulte  contient  plus  de  gomme  que  de 
résine.  On  l'ordonne  encore  en  pondre;  mais  la  résine  seule 
n’esi  point  usitée  :  ce  .serait  un  purgatif  trop  dangereux. 
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Çui  sont  rapportées  dans  d’autres  classes. 

.XTerbes  aux  puces  {Plantagn  psyllium).  Sa  se¬ 
mence  est  peu  purgative  par  elle-mcme;  elle  donne 
son  nom  a  l’électuaire  de  psyllia ,  dans  lequel  elle 
entre,  plutôt  pour  adoucir  Tâcreté  des  autres  pur¬ 
gatifs  ,  par  son  mucilage  ,  que  pour  en  augmenter 
la  vertu.  La  dose  de  cet  electuairc  est  de  demi-once 
au  plus.  Vojez  ci-aprés  à  la  classe  des  plantes  rafrai- 
ebissantes. 

Violier  (  Viola  odorata).  La  décoction  d’une  poi- 
•gnée  de  ses  feuilles  ou  de  ses  fleurs  dans  un  demi- 
setier  d’eau  ,  est  laxative  :  le  sirop  qu’on  fait  avec 
ses  fleurs ,  surtout  lorsqu’il  est  nouveau  ,  une  once 
sur  six  onces  de  petit-lait,  purge  légèrement.  La 
semence  à  la  dose  d’une  once  pilée  et  délayée  avec 
cliopine  d’émulsion  ordinaire ,  rend  l’émulsion  pur¬ 
gative  :  on  la  mêle  aussi  souvent  dans  les  émidsions 
purgatives.  Voyez  ci-aprés  aux  plantes  émollientes; 

Mercuriale  (  Mcrcuriaiis  anima  ).  Le  suc  de  scs 
feuilles 
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feuilles  comme  celui  do  la  poirce  (  Beta  vulgaris  )  , 
du  seneçon  (  Senocio  vulgtiris) ,  de  laLoiirrache  (Do/- 
rugo  offcinulis)  et  de  la  huglose  (  Anchusa  offici- 
nuî’s)  ,  depuis  (jiiatre  onces  iusqu’à  six  ,  dans  un 
^olii  Louill  n  au  \eau,  Ificlie  le  ventre,  et  convient 
a  ceux  (jni  l’ont  paresseux  ,  et  qui  ne  veuleut  pas 
s’assi;j<'tii’ à  prendre  des  lavemens.  ci-après 

la  classe  des  plantes  émollientes. 

Finnetei  re(/^«;Ha/-ta  officin  lis).  Une  poignée  des 
fouilles  infusée  dans  demi-setier  de  petit-lait  pen¬ 
dant  la  nuit ,  et  prise  le  matin  à  jeun  ,  entretient  le 
ventre  libre  ,  et  fait  couler  la  bile.  Voje-  ci-aprée 
aux  plantes  hépatiques. 

Polypode(  P olj podium  md gare.)  La  racine  est  en 
usage  dans  la  plupart  des  infusions  purgatives  ,  de¬ 
puis  une  once  jusqu’à  une  Once  et  demie  en  subs¬ 
tance.  V oyez  aux  plantes  hépatiques. 

Pithyme  ou  Cuscute  (  Cuscuta  Europœa  epithy- 
tnu/n.  )  Deux  ou  trois  pincées  de  cette  plante  se  jet¬ 
tent  dans  les  infusions  purgatives.  Voyez  la  même 
classe  des  plantes  hépatiques. 

Genest  (Spartiu/n  scopariu/n.  )  Les  sommités  des 
jeunes  tiges  et  les  boutons  des  feuilles  ,  les  fleurs 
et  les  semences  bouillies  légcrcraent ,  une  ou  deux 

Eincées  dans  un  demi-setier  d’eau ,  purgent  assez 
ien  ,  même  par  haut  et  par  bâs  :  les  semences  ne 
purgent  pas  tant  que  les  autres  parties.  Vo^'ez  la 
classe  des  plantes  apériiives. 

Pied-de-veau  (  Aru/n  inacidatum.  )  La  racine 
sèche  en  poudre  ,  à  une  ou  deux  dragmes  en  opiat , 
purge  assez  bien.  Lorsqu’elle  est  fraîche,  elle  est 
trop  âcre  ,  à  moins  qu’on  ne  la  corrige.  Voyez  ci- 
après  la  classe  des  hépatiques. 

Serpentaire  (  Aru/n  dracunculus.  )  Sa  racine  s'em¬ 
ploie  comme  la  précédente  Voyez  la  même  classe. 

Digitale  (  Digitalis  purpiirea.)  ^^^.  décoction  d’une 
ou  deux  poignées  de  ses  feuilles  purge  violemment 
Tome  I.  IC 
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par  haut  et  par  bas.  V oyez  la  classe  des  plantes 
céphaliques. 

Eupatoire  d’Avicenne cannahinum.') 
Les  racines  en  infusion  dans  le  vin  blanc,  une  poi- 
fincc  ou  une  once  dans  un  demi-seticr  ,  font  quel- 
i[uefois  vomir  et  vider  les  sérosités.  Voyez  les 
plantes  hépatiques. 

Sceau  de  Salomon  (  Convnllariu  polygonaturn.  ) 
(Quatorze  ou  quinze  de  ses  baies  provoquent  le  vo¬ 
missement  ;  on  dit  qu’un  gros  de  sa  racine  fait  de 
même.  Foyez\a  classe  des  vulnéraires,  au  chapitre 
desastrinsfcntcs. 

Raifort  (  Rapharius  sativus).  Deux  onces  de  sa  se¬ 
mence  en  décoction  dans  huit  onces  de  liqueur  ,  ou 
une  once  de  jus  tiré  de  la  racine,  purgent  par  le 
vomissement.  V oyez  les  plantes  apéritives. 

Triquemadame  (Sedurn  album).  Le  suc  de  cette 
berbe,  surtout  celle  qui  est  d’une  saveur  âcre,  pi¬ 
lée  depuis  deux  onces  jusqu’à  quatre  ,  est  un  purgatif 
et  un  émétique  assez  violent.  Voyez  ci-après  la 
classe  des  plantes  rafraîchissantes. 

Lierre  (  Hedera  hélix.  )  Ses  baies  purgent  par 
haut  et  par  bas  assez  violemment;  les  paysans  s’en 
servent  pour  se  guérir  de  la  fièvre  ;  ils  en  prennent 
dix  ou  douze.  Voyez  ci  -  après  la  classe  des  vulné¬ 
raires, ^au  chapitré  des  detersives. 

Tîicotiane  (  Ni’cotiana  tabacum  ).  Les  feuilles  sè¬ 
ches  ,  bouillies  légèrement  à  demi  -  once  dans  cho- 
pine  d’eau  ,  se  donnent  en  lavement  dans  l’apoplexie 
et  dans  les  affections  soporeuses  :  dans  les  autres 
i;as  ,  c’est  un  remède  trop  violent  ,  et  qui  peutêtre 
pernicieux.;  une  cuillerée  de  cette  décoction,  prise 
par  haut ,  est  un  puissant  émétique.  V oyez  la  classe 
iies  plantes  errhines. 

iierbe  aux  poux  (  DeJphiniinn  slaphisagria).  Sa 
«emencc,  depuis  douze  ou  quinze  grains  jusqu’à  un 
scrupule  en  poudre  ,  est  un  violent  émétique.  Voyez 
la  même  cla.sse  des  errhines. 
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Morelle  ou  Douce-amère  (  Solnnmn  Mcamara.  ) 
I.e  suc  (le  ses  feuilles  et  (lèses  baies  purge  assez 
fortement  à  deux  ou  trois  onces.  Voyez  la  classe 
des  plante?  anodines. 

Béloine  {^Belonica  o^cmab'i).  La  décoction  d’une 
poigiKîe  de  ses  racines  purge  avec  vomissement. 
Vorez  les  plantes  céplialic|ues. 

EupliorI)e  (  Euphorhiu  officinatum  ).  Six  ou  huit 
grains  (le  cette  gomme-résine  eu  poudre  ,  sont  uu 
très-violent  purgatif,  et  un  émétique  ({u’on  ne  donne 
(jue  dans  l’extrémité.  Voyez  la  classe  des  plantes 
errbines. 

Opoponax{Pastinacao/fbponax).On  n’ordonne  ce 
suc  gommeux  et  résineux  (jue  dans  1  apoplexie  ,  a 
uu  scrupule.  Voyez  ci-après  les  plantes  hystéri¬ 
ques. 

Sa^apemtm.  Cette  drogue  s’emploie  de  même 
on  ordonne  rareinent  ces  gommes  seules;  elles  en¬ 
trent  dans  la  composition  de  quelques  violens  pur¬ 
gatifs.  Voyez  les  plantes  hystériques. 

Sébestes  (  Cordia  tnixa  ).  La  décoction  de  ces 
fruits  est  laxative;  on  en  donne  une  ou  deux  onces 
dans  une  chopine  d’eau ,  surtout  dans  les  maux 
de  poitrine.  Voyez  les  plantes  béchi([ues. 


SECONDE  CLASSE. 

PLANTES  BECHIQUES  OU  PECTORALES. 

]Vous  appelons  remèdes  béchiques  ceux  qui  ap- 
paisent  la  toux,  et  qui  procurent  l’évacuation  des 
matières  pituiteuses ,  grossières  et  épaisses,  los- 
(juelles  compriment  les  vésicules  pulmonaires,  et 
sont  attachées  à  la  surface  interne  de  la  trachée-ar¬ 
tère  et  de  ses  rameaux.  Cette  évacuation  se  fait  par 
les  crachats ,  ce  qui  s’appelle  expectoration  ;  cl  les 
K  2 
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remèdes  qui  la  procureut  sont  appelés  expectorans. 
Les  crachats  deviennent  plus  ou  moins  abondaus  , 
selon  que  les  matières  sont  plus  ou  moins  fluides  et 
divisées;  et  la  toux  s’appaise  d’autantplus  aisément, 
que  l’âcreté  de  ses  matières  est  plus  adoucie.  C’est 
pour  cela  qu’entre  les  plantes  Léchiques,  les  unes 
sont  adoucissantes  ,  comme  la  réglisse  (  Gljcjrrhisa 
glabra  )  ,  les  jujubes  (  Rhamnus  zizyphus  )  ,  les  fi¬ 
gues  (  Ficus  carica),  les  dattes  (  Phoenix  dactjlife- 
ra  ) ,  etc.  ;  les  autres  ont  la  vertu  de  diviser  la  pituite 
épaissie  ,  et  de  la  rendre  fluide ,  comme  les  capil¬ 
laires  (  Asplénium  adiantum  nigrum  ;  etc.  )  ,  l’année 
(  Inula  Iielenium  )  ,  le  lierre  terrestre  {Glecoma  hede- 
racea'j,  la  pulmonaire  (  Pultnonaria  qfficinalis),  etc. 
Les  premières  conviennent  dans  les  toux  violentes 
et  convulsives  qui  viennent  par  irritation  ,  et  les 
autres  dans  l’asthme  et  dans  la  difficulté  de  respirer. 
Toutes  ces  plantes  n’agissent  point  eu  coulant  dans 
la  poitrine  par  la  trachée-artère  ;  la  structure  de 
l’épiglotte  s’oppose  à  leur  passage,  et  il  n’est  permis 
qu’à  l’air  de  s’insinuer  dans  la  cavité  du  poumon 
par  ce  chemin  ;  mais  elles  y  parviennent, par  la  voie 
de  la  circulation  du  sang  ,  et  conjoiuteraeul  avec  le 
chyle  par  le  canal  thorachique ,  la  veine  souclaviére 
et  l’artère  du  poumon. 

I*  Capillaire,  ou  Cheveux  de  Vénus. 

On  compte  ordinairement  entre  les  Capillaires 
quatre  ou  cinq  sortes  de  plantes ,  dont  quelques- 
unes  sont  rares  à  Paris  ;  et  les  herboristes  ignorans 
leur  substituent  les  feuilles  de  Scolopendre  (  Asplé¬ 
nium  scolopendrium)  ,  et  celles  du  Polypode  (  Polj- 
podium  vulgare  )  ,  et  même  la  racine  de  cette  der¬ 
nière  plante  qui  est  très-commune-  Les  véritables 
Capillaires  sont  ;  le  Capillaire  noir  (  Asplénium 
■adiantum  nigrum  )  ,  celui  de  Montpellier  (  Adiantum 
capiUus  veneris  ) ,  le  Polytric  (  Asplénium  tricha- 


n  É  C  H  I  Q  U  E  s. 

mânes) ,  la  Ruia  muraria  (  Asplénium  ruia  muraria  ), 
et  le  Cétérac  (  Asplénium  ceterach  ).  Ces  sortes  de 
plantes  s’emploient  en  tisanne  ou  en  sirop  ,  en  in- 
fusioir  ou  en  décoction.  On  fait  bouillir  légèrement 
une  petite  poignée  de  chacune  de  ces  plantes  dan.s 
deux  pintes  d’eau,  à  laquelle  on  ajoute  un  morceau 
de  réglisse  (  Glycjrrhiza  ç'iabta)  ,  et  on  fait  pren¬ 
dre  cette  tisanne  un  peu  dégourdie  et  par  verrées. 

1.  Adiantum  foliis  longioribus  pulverulenlis  ,  pe- 
diculo  nigro  ,  C.  B  355.  Adiantum  nigrum  I,  B. 
tom.  iij  ,  p.  748.  Driopteris  nigra  Dod.  466.  Filicula 
tjuœ  Adiantum  nigrum  OfTicin.  pinnulis  obtusioribus, 
Inst.  542.  (  Capillaire  commun  ou  noir.  ) 

Asplénium  adiantum  nigrum  L,  Capillaire  noir. 
Cryptogamie.  Fougères. 

Frondibus  subtripinnatis  ;  foliis  alternis  ;  pinnis 
lanceolatis  ,  inciso^serratis. 

Feuilles  presque  tripinnées  ;  folioles  alternes; 
pinnnles  lancéolées,  incisées-dentées  en  scie. 

L’Italie,  la  France  ,  l’Angleterre  IJC?. 

Nota.  La  poussière  séminale  (  pollen  )  est  de  couleur 
jaune,  et  le  pétiole  brun. 

Cette  plante  est  d’un  usage  trop  familier  pour  ne 
pas  entrer  dans  quelque  détail  sur  ses  qualités  Un 
médecin  de  Montpellier  ,  nommé  Formius  ,  en  a 
fait  imprimer  en  1644  un  traité  particulier  ,  dans  le¬ 
quel  il  lui  attribue  de  si  grandes  vertus  ,  qu’il  sem¬ 
ble  la  regarder  comme  une  panacée  et  un  remède 
universel.  On  peut  réduire  ses  qualités  principales 
à  celle  de  purifier  le  sang  en  rétablissant  sa  fluidité 
naturelle  ,  en  corrigeant  les  humeurs  séreuses  ou 
bilieuses  qui  prédominent  dans  sa  masse,  et  en  les 
évacuant  par  la  voie  des  urines  ou  de  l’insensible 
transpiration  :  ainsi  le  Capillaire  est  apéritif  ,  dia- 
phoretique  ,  hépatique  et  hystérique;  et  c’est  sur 
ce  fondement  que  Formius  en  ordonne  la  tisanne 
dans  toutes  sortes  de  fièvres  simples  ou  malignes  , 
K  3 
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inlermiuenles  ou  continues  ;  dans  la  plupart  des 
maladies  causées  par  IVmLarras  et  l’obstruction  des 
{■landes  du  foie ,  du  mésentère  et  des  autres  parties 
du  bas-ventre  ;  et  par  conséquent  dans  la  jaunisse  , 
dans  la  suppression  des  mois  et  des  urines  ,  et  dans 
les  maladies  des  reins  et  de  la  matrice.  Mais  l’usage 
de  cette  plante,  le  plus  commun  ,  est  dans  les  ma¬ 
ladies  de  poitrine  ,  surtout  dans  celles  qui  sont 

Sroduites  par  une  lymphe  épaissie  dans  les  vésicules 
U  poumon  ,  qu’il  est  nécessaire  d’evacuer  par  l’ex¬ 
pectoration  ,  après  l’avoir  rendue  plus  ténue  et  plus 
coulante.  Le  Capillaire  commun  convient  à  ceux 
qui  ont  une  toux  opiniâtre  ,  soit  qu’elle  vienne 
d’une  fluxion  catliarreusc  ,  ou  d’une  affection  pul- 
monique. 

On  substitue  au  Capillaire  commun ,  celui  de  Ca¬ 
nada  [Adiantum }H:daiuin)  ^  qui  n’estpas  rare  à  Paris  , 
et  qui  esjt  plus  agréable  au  goht  Ou  fait  infuser  l’un 
et  l’autre  comme  le  thé  (  Thca  bohea  )  ,  une  bonne 
pincée  sur  un  demi-setier  d’eau  bouillante ,  à  laquelle 
ensuite  on  ajoute  un  peu  de  sucre. 

3.  Adiantum  fruticosum  Brasilianum  C.  B.  355. 
Adiantum  Ainericanum  Corn.  7.  (Capillaire  de  Ca- 
nada.  ) 

Adiantum  pedatumï,.  Capillaire  pédiaire.  Cryp¬ 
togamie.  Fougères. 

Frondibus  pedatis  ;  foliolis  pinnatis  ,•  pinnis  an- 
ticè  gibbis  ,  incisis ,  fructificantibus. 

Feuilles  pédiairesj  folioles  pinuées;  pinnnlcs  ren¬ 
flées  sur  les  bords,  incisées,  portant  la  fructification. 
Canada  ,  Virginie  *J/i. 

Plusieurs  préfèrent  l’espèce  suivante  pour  faire  le 
sirop  de  Capillaire. 

3.  Adiantum  foliis  coriandri  C.  B  355.  Adiantum 
sive  Capillus  Veneris  I.  13.  tom.  üj  ,  p.  751  ,  Raii 
llist.  147.  (  Capillaire  de  Montpellier). 

Adiantum  Capillus  T^encris  L.  Capillaire  Che¬ 
veux  de  Vénus.  Cryptogamie.  Fougères. 
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Frondibus  decompositis  ;  foliolis  allernis  ;  pinnis 
•uueiformibus  ,  lobatis  ,  pcdicillatis. 

Feuilles  décomposées  ;  folioles  alternes;  pinnules 
ciinéifornies  ,  lobées  ,  portées  sur  un  pédicule. 

Europe  méridionale  et  orientale  ,  crevasses  des 
murailles  et  fentes  des  rochers,  o  .  Tp. 

Oh  estime  avec  raison  le  sirop  qui  se  fait  avec 
cette  espèce  ,  qui  est  fort  commune  en  Languedoc 
et  en  Provence. 

Dans  les  lieux  où  on  ne  trouve  pas  commodément 
les  Capillaires  précédons  ,  on  peut  substituer  les 
feuilles  de  Fougère  ,  entr’autres  celles  de  l’espèce 
suivante  ,  qu’on  emploie  de  la  môme  manière. 

4.  Filicula  fontana  major  ,  sive  Adiantum  album 
folio  filicis ,  C.  B.  358.  Adiantum  album  filicis  folio  , 
I.  B.  tom.  iij  ,  P  71  J.  Drjoptcris  candida  J  Dod. 
4^5.  (  Capillaire  blanc.  ) 

P oly podium  rhœticum  L.  Polypode  rlicetique  ,  ou 
Capillaire  blanche.  Cryptogamie.  Fougères. 

Frondibus  bipinnalis  ;  foliolis  pinnisfpie  remotis  , 
lanceolatis  ,  serraturis  ,  ucuminatis. 

Feuilles  bipinnées  ;  folioles  et  pinnules  écartées  , 
lancéolées,  dentées  en  scie  ,  et  à  dentelures  aigues. 

France  ,  Suisse  ,  Angleterre  *ip. 

Nota.  Fruclificalion  brune,  couvrant  presqu’entière- 
raent  les  feuilles. 

2*  P  OtYTRIC. 

Tricliomanes  sive  Polftrieum  Offic.  C.  B.  356  ;  1. 
B.  tom.  iij  ,  p.  754.  Tricliomanes  T)oA.  471.  Adian¬ 
tum  rubrum  Lon.  Capillus  Veneris  OiTficin. 

Asplénium-  tricliomanes  L.  Capillaire  polytric. 
Cryptogamie.  Fougères. 

Frondibus  pinnatis  y  pinnis  subrotundis  ,  crenalis^ 

Feuilles  pinnées;  pinnules  presque  rondes,  cré¬ 
nelées. 

Europe;  Fente  des  rochers 
.  Le  Polytric  est  plus  incisif  que  le  Capillaire  ,  et 
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convient  snrtout  dans  les  coqueluches  des  enfans  , 
dans  l’astlime  humide  ,  dans  les  chstructions  des 
viscères  du  bas-ventre ,  et  dans  celles  de  la  rate 
principalement.  Il  est  fort  apéritif. 

3.  R  CTA  MURARIA. 

Adiantum  album  Tab.  796.  Ruta  mnraria  .C.  II. 
356;  I.  B-  tom.  iij  ,  p.  768;  T)od.  470.  Snlvta  vitœ 
Adv.  Lob.  ic.  Paroniçhia  Math.  Saxifraga  scu  Km- 
petrum  Fuchs.  Filicula  petrea  Ruiœ  faciç  Mor.  Ox. 

Asplénium  ruta  mvraria  L.  Capillaire  rue  des  Mu¬ 
railles.  Cryptogamie.  Fougères. 

Frondibus  alternatim  dccompositis  ;  folioUs  cunei- 
fortnibus  ,  crenulatis. 

Feuilles  décomposées  alternativement  j  folioles 
cunéiformes  ,  h  petites  dentelures. 

Europe.  Fente  des  rochers  TÇiJ. 

L’infusion  ou  le  sirop  de  cette  plante  est  un  ex¬ 
cellent  remède  pour  les  pulmoniques;  j’en  ai  vu  de 
très-bons  effets;  j’ai  même  fait  vider  une  vomique 
ou  abcès  daus  la  poitrine,  h  une  malade  qui  avait 
été  mal  guérie  d’une  pleurésie  ,  en  lui  faisant  user 
pour  boisson  ordinaire,  d’une  tisane  faite  avee  une 
poignée  de  cette  plante  sur  une  pinte  d’eau  bouillie 
pendant  un  demi-quart  d’heure,  ^  ajoutant  deux 
onces  de  sucre,  apres  l’avoir  pa.ssee. 

Mathiole  estime  la  poudre  de  cette  plante  pour 
les  descentes  des  enfans;  il  faut  leur  en  faire  pren¬ 
dre  vingt  grains  par  jour  pendant  l’espace  d’un 
mois. 

Hoffmann  et  le  docteur  Michel  assurent  que  cette 
plante  est  bonne  dans  le  scorbut. 

Ses  feuilles  séchées,  celles  du  irichomanes  {As¬ 
plénium  tridiomanes.  )  et  du  chiendent  (  Triticum 
repens)  ,  réduites  en  poudre  ,  en  parties  égales, 
et  mêlées  avec  la  quatrième  partie  de  farine,  mises 
ensuite  en  consistance  d’électuaire  avec  quelque 
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sirop  approprié,  est  un  remède  pour  la  noueure  de* 
eufaiis.  De  Bowle. 

■4*  ^  étéhac. 

Ceterac  Ojficin.  C.  B.  354.  Asplénium  sive  Cete- 
rac  I,  B.  t.  iij.  pag,  749;  Dod.  468.  Scolopendriu 
veraTiag.  SSi.  Scolopendrium  quorumdam. 

Asplénium  ceterach.  L.  Capillaire  cétérac.  Cryp¬ 
togamie.  Fougères. 

Frondibus pinnatifidis J  lùbis  altemis,  conjluentibus. 

Feuilles  piiinalifides  ;  lobes  alternes,  réunis  à  la 
base. 

Europe  ,  Montpellier  ,  Italie.  Fentes  humides 
des  rochers. 

On  emploie  cette  plante  comme  les  précédentes  , 
outre  le  sirop  ,  les  tisanes  et  les  infusions  qu’on  en 
prépare  ;  on  met  aussi  quelquefois  une  poignée  de 
ce  capillaire  dans  les  bouillons,  surtout  dans  celui 
qu’on  fait  avec  un  vieux  coq  ,  le  mou  ou  le  poumon 
de  veau,  et  quelques  autres  herbes  béchiques.  La 
poussière  dorée  qui  se  trouve  sous  les  feuilles,  est 
bonne  dans  la  gonorrhée  ,  au  rapport  de  Mathiole; 
il  en  faut  donner  un  gros  ,  avec  un  demi-gros  de 
succin  délayé  dans  un  verre  d’eau  de  planlin. 

La  conserve  des  feuilles  tendres  du  Cétérac  e.st 
bonne  pour  la  noueure  des  enfans  ,  suivant  M. 
Bowle. 

Quoique  j’aie  avancé  ci-devant  que  les  capil¬ 
laires  étaient  des  apéritifs  qu’on  pouvait  employer 
avec  succès  dans  les  obstructions  des  viscères ,  il  est 
cependant  à  remartjner  que  ,  comme  ils  sont  d’une 
qualité  fort  tempéree ,  ils  ne  réussissent  que  lorsque 
ces  obstructions  sont  peu  avancées  5  car  elles  sont  in¬ 
domptables  lorsqu’elles  ont  fait  certain  progrès. 

La  langue-de-cerf  ou  scolopendre  (  Asplénium 
Scolopendrium),  que  les  herboristes  donnent  tous  les 
jours  à  la  place  des  véritables  capillaires,  aussi- 
bien  que  les  feuilles  du  polypode  ,  sont  des  plantes 
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Lécliiques  expectorantes,  elles  sont  ci -après  à  la 
Classe  (les  plantes  hépatiques; 

P  ULMONAIRE. 

I.  Pulmonaria  uiaculosu  Ger.  Raii.  Hist.  488. 
Pulmonariu  Jtalorum  ad  Biiglossuin  accedens ,  I. 
B-  tom.  iij.  P-  595.  Sj-inphrlum  muculosiun  sive 
Pulmonaria  latifolia  ,  C.  B.  tiSy.  Pulmonaria  vul- 
garis  maculoso fol.  Clus.  Hist.  CLXix. 

Pulmonariu  offcinalis .  L.  Pulmonaire  ollicinalc. 
Pentandiie  raonogynie. 

Foliis  radicalibus  ovato-cordatis ,  scabris. 
Feuilles  radicales  ov;des  eu  cœur  ,  rudes  au 
toucher. 

Bois  de  l’Europe,  Corolle  bleue.  Prairial  , 
Mai. 

Pulmonaria  foliis  Ecchii ,  Ijoh.  ic  56d.  Pulino- 
naria  ungustifclia  rubente  cœruleo  Jlore  ,  C.  B.  360. 
Pulmonaria  Plinii,  angiistifolia  T! ah.  ic.  558.  Pul¬ 
monaria  F.  Pannonica  Clus'.  Hist.  CLXX. 

Pulmonaria  anguslijolia.h.  Pulmonaire  à  feuilles 
étroites. 

Foliis  radicalibus  lanceolatis. 

Feuilles  radicales  lancéolées. 

Suède,  Hongrie  ,  Suisse.  *lfi.  Corolle  bleue. 
Nota.  On  ne  dislingue  celle  espèce  de  la  précédente  que 
par  ses  feuilles  élroites. 

'  3.  Pulmonaria  arborea  Ofiîc.  Pulmonaria  Trag. 
524;  Dod.  474.  Muscus  Puhnonarius  C.  B.  36 1; 
Lob.  ic.  248.  Lichen  arborum  sive  Pulmonaria  ar¬ 
borea  ,  I.  B.  t.  iij.  p.  759.  (Pulmonaire  de  Cliènc). 

Lichen  Pulmonaria.  L.  Lichen  Pulmonaire  de 
Chêne. 

Foliaceus  lacinialus  ,  obtusus ,  glaber ,  supra 
lacunosus  ,  sublus  tomenlosus. 

Substance  foliacée,  laciniec ,  obtuse,  glabre, 
ayant  des  cavités  en  dessus ,  cotonneuse  en  dessous. 
Europe. 
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Nota.  On  trouve  celle  espt'ce  dans  les  forêts  ombragées , 
Sur  les  vieux  aibres ,  mais  plus  parliculiôrement  sur  le 
hêire  cl  le  chêne. 

Les  ériissoiis  des  Lichens  renrerment  une  poussière  qui 
reproduit  l’espèce.  Les  plantes  de  ce  genre  qui  croissent  suc 
les  a.-hres^es  appauvrissent  et  les  font  périr;  celles  qui  nais¬ 
sent  sur  les  pierres,  les  rochers,  les  marbres,  les  brisent  avec 
le  tems.  Elles  sont  en  général  suspectes  ;  cependant  on 
mange  le  L/cAew  islandicus  L.;  et  le  Lichen  rangiferiniis  L. 
qui  croît  sur  les  montagnes  du  troisième  ordre ,  sert  de 
iiourriture  au  renne  ,  animal  domestique  des  Z^es 
froides. 

Te  Lichen  islandicus  entre  dans  le  sirop  de  Mou  de 
Veau  qui  est  excellent  pour  la  guérison  des  maladies  de 
poitrine,  f 'ii  ne  compose  pas  partout  ce  sirop  de  la  même 
manière  ;  celui  qui  passe  pour  le  meilleur  se  trouve  à  Pa¬ 
ris  ,  chez  le  citoyen  Jolfrin  ,  Pharmacien  ,  rue  Sl.-Martin. 

La  première  de  ces  trois  especes  de  Pulmonaire  est 
commune  dans  les  Alpes  ,  les  Pyrénées  et  les  hantes 
montagnes;  la  seconde  se  trouve  en  abondance  dans 
tous  les  bois.  On  emploie  indifféremment  les  feuilles 
de  Prine  et  de  l’autre  ,  soit  pour  les  tisanes  et  les 
bouillons  ,  dans  lesquels  on  l’ordonne  par  poignées  , 
une  pour  chaque  bouillon  on  pour  chaque  cbojtiue 
de  tisane;  soit  pour  en  faire  le  sirop  ,  qui  est  très- 
utile  dans  les  maladies  du  poumon  :  on  peut  se 
servir  de  la  racine  conjointement  avec  les  feuilles. 
La  troisième  espèce  vient  cominunemeut  sur  les 
Chênes  et  sur  les  autres  grands  arbres  des  forêts, 
surtout  en  Lorraine  et  en  Francbc-Comtft»  ot'i  on 
]’apj)elle  thé  des  Vosges  ,  parce  qu’on  s’eu  sert  à  la 
manière  du  thé  (  Thea  bohea  )  ;  pn  en  met  une 

{)eiite  poignée  en  infusion  sur  une  ebopine  d'eau 
muillante ,  avec  du  sucre  :  elle  est  plus  amère 
que  les  autres ,  et  moins  siire  dans  ses  effets. 

La  Pulmonaire  de  Chêne  est  astringente;  ainsi 
on  peut  l’employer  avec  succès  dans  lés -cours,  de 
ventre  ,  les  pertes  de  sang  et  les  hémorragies  ;  elle 
est  vulnéraire  appliquée  extérieurement  et  prise 
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inlcrieurement.  Les  premières  espèces  de  Pulmo¬ 
naire  ont  la  même  vertu;  elles  sont  même  recom¬ 
mandées  par  quelques  auteurs  pour  les  superpui  gâ¬ 
tions  et  pour  arrêter  le  vomissement. 

M.  Ray  rapporte  que  les  Anglais  se  S«fv«'.t  de 
la  Pulmonaire  de  cliêne  en  substance  et  en  poudre  , 
ou  bien  en  sirop  ,  pour  l’astlime  ,  la  toux  et  la  phthi¬ 
sie  ;  et  qu’André  Golieu  ,  marchand  de  la  même 
nation  ,  avait  éprouvé  que  cette  espèce  de  Lichen 
av^t  réussi  pour  une  jaunisse  qui  avait  éludé  plu- 
sieursautres  remèdes.  Il  faisait  bouillir  une  poignée 
de  cette  plante  dans  une  livre  de  bière  légère  ,  dans 
un  pot  bien  couvert ,  et  la  réduisait  à  la  moitié;  il 
en  donnait  ensuite  un  verre  le  matin  ,  et  autant  le 

(.)BS.  La  Pulmonaire  officinale  est  aslringenle  el  viilné- 
r.iire.  Jussieu  l’a  placée  dans  la  famille  des  Borraginées  , 
dont  la  plupart  des  espèces  sont  mucilagineuses  ,  adouois- 
santes  et  cordiales.  Cette  plante ,  étant  bi  ùlée  ,  produit  une 
si  grande  quantité  de  cendres  ,  qu’on  l’évalue  à  la  septième 
partie  de  son  poids.  La  lessive  de  ces  cendres  est  âcre. 

Ta  Pulmonaire  de  chêne  {^Lichen pulmonaria)  e.sl  un 
remède  assuré  contre  le  rhume  et  le  crachement  de  sang. 

Réglisse. 

Gljcirrhisa  siUquosa  vel  Germanica  ,  C.  B.  352. 
Glycirrhisa  radice  repente  vulgaris  Germanica ,  I.  B. 
loin,  iij ,  p.  328.  Glycirrhisa  vulgaris  Dod.  341.  Li~ 
quiritia  Brunf.  Dulcis  radix  Trag. 

Glycirrhisa  glabra.  L.  Réglisse  glabre.  Diadel- 
pbie  décandrie. 

Leguminibus  glabris  ;  stipulis  nullis. 

Gousses  glabres  ;  stipules  nuis. 

Italie.  Tfi.  Corolle  d’un  bleu  pâle.  Thermidor  , 
Juillet. 

L’usage  de  cette  racine  est  si  commun  ,  qu’on  ne 
faitpoiutde  tisane  ou  la  Réglisse  n’entre  ,  soit  pour 
corriger ,  par  sa  douceur ,  la  saveur  désagréable  des 
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autres  in^édiens  ,  soit  pour  lui  communiquer  la 
vertu  particulière  qu’elle  a  d’adoucir  l’âcreté  des  hu¬ 
meurs  qui  excitent  la  toux  :  on  en  met  ordinaire¬ 
ment  une  demi-once  dans  chaque  pinte  d’eau  ;  on  ne 
doit  la  faire  bouillir  qu’un  bouillon ,  de  peur  qu’elle 
ne  rende  la  liqueur  trop  épaisse  et  trop  gluante. 

Lorsque  celte  racine  est  bien  fraîche,  il  suffit 
de  l’infuser  à  froid  dans  les  tisannes ,  ou  même  dans 
l’eau  simple;  elle  convient  dans  les  maladies  des 
reins  et  de  la  vessie  ,  dans  la  pleurésie  et  dans  le 
crachement  de  sang. 

Les  sucs  de  Réglisse  ,  noir  ou  blanc  ,  sont  em¬ 
ployés  familièrenieut  dans  les  rhumes  et  dans  la 
toux  opiniAlre  ;  ce  sont  des  extraits  faits  par  l’éva¬ 
poration  d’une  forte  décoction  de  Réglisse ,  à  la¬ 
quelle  on  ajoute  des  gommes  adragaut  (  Asiragalus 
tragacuntha  )  et  arabique  (  Mimosa  nilotica  )  ,  du 
sucre  ,  de  l’amidon ,  et  quelquefois  de  l’iris  (  Iris 
gennanica  )  et  de  l’ambre  gris. 

La  Réglisse  entre  dans  un  grand  nombre  de  com- 
posilious  de  pharmacie  ,  entr’autres  dans  la  thé¬ 
riaque  ,  dans  les  pilules  de  rhubarbe  de  Mésué, 
dans  les  poudrés  des  trois  santaux,  daus  celle  dia- 
iragacant  froide  et  celle  diarrhodon  ,  dans  l^s  tro- 
chisqucs  de  Gordon  ,  etc. 

y*  P as-d’Amb  ,  Tuissilage. 

Tussilage  vulguris  C.  B.  197;  ï.  B.  tom.  üj ,  pag, 
563t  Beclnum  sive  Farfara  Dod.  596.  Unguia  ca~ 
bullina  Trag.  418.  Unguia  asinina  et  Lactuca  ustu- 
laria  Germanorum  Gord.  Chamœleuce  Plin.  Filius 
ante  putrem  quorumdarn. 

^  Tussilago  farfara.  L.  Tussilage  ,  Pasr.i’Ane.  Syn- 
génésie  Polygamie  superflue. 

Scapo  imbricato  ,  unifloro  j  foliis  jsubcgrdatis  , 
angulaiis .  denticulatis. 

Hampe  imbriquée,  uniflore;  feuilles  an  peu  en 
cœur,  anguleuses,  ilnement  dentées. 
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Europe.  Terres  argilleuses  ,  dont  le  fond  est  hu¬ 
mide.  *ip.  Corolle  jaune.  Germinal  ,  Mars. 

Nota.  Toutes  les  e.snèces  de  ce  genre  ont  les  fleurs  sur 
une  hampe  ,  et  les  feuilles  réniloimes. 

Les  feuilles  et  les  fleurs  de  cette  plante  sont  en 
usage,  surtout  les  fleurs,  lesquelles  entrent  dans 
la  plupart  des  tisanes  pectorales  ;  on  en  ordonne 
deux  ou  trois  pincées  pour  chaque  pinte  de  liqueur: 
on  en  fait  une  conserve  et  un  sirop  simple  ,  dont  la 
dose  est  d’une  once  comme  les  autres.  Le  sirop  de 
Tussilage  composé  se  fait  avec  les  racines-,  les  feuil¬ 
les  et  les  fleurs  de  cette  plante  ,  auxquelles  on  ajoute 
les  Capillaires  et  la  Réglisse.  L  eau  distillée  des 
fleurs  de  Tussilage  se  donne  jusqu’à  six  onces  ,  et  la 
conserve  à  demi-once.  , 

Les  feuilles  de  celte'  plante  ne  sont  pas  moins 
utiles  que  les  fleurs  M.  Ray  rapporte  qu’Hiller, 
médecin  du  marquis  de  Brandehourg  ,  à  guéri  plu- 
sieursenfans  étiques  ,  en  les  nourrissant  des  feuilles 
de  Pas-d’Ane  qu’il  faisait  cuire  avec  le  heurre  et  la 
farine  ,  comme  d’autres  légumes.  On  fait  fumer  ces 
feuilles  aux  aslhraati([ues ;  eu  Angleterre  ,  on  les 
fume  pour  la  toux.  Boylc  conseille  d’y  mêler  la 
fleur  <m  soufre  et  le  succiii  en  poudre  ,  il  dit  que  ce 
remède  a  guéri  plusieurs  phthisiques.  , 

Il  y  a  des  personnes  (j^ui  estiment  la  racine  de 
Tussilage  ,  autant  que  les  leuilles  et  les  fleurs,  et  qui 
remploient  en  décoction  et  en  tisane  ,  lors  mémo 

3u’elle  est  sèche.  Fernel  a  employé  le  Tussifage 
ans  le  sirop  àe  sYinphito. 

M.  Tournefort  nous  donne  une  tisane  pour  la 
toux  sèclie  ,  qui  est  excellente.  On  prend  ([iiatrc 
poignées  de  feuilles  avec  trois  pincées  de  scs  fleurs, 
deux  poignées  de  sommités  d’hyssopc  (  hjssojms  of- 
ficinalis*) ,  une  once  de  raisins  secS  /lrois  cuillerées 
de  miel  de  Narhonne  ;  on  met  le  tout  dans  le  fond 
d’uu  pot ,  et  ou  y  verse  quatre  pintes  d’eau  houil- 
lante  ;  on  fait  jeter  seulement  trois  Louillous  :  on 
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tire  le  pot  du  feu  ,  on  le  couTre  ,  et  on  passe  la  ti¬ 
sane  lorsqu’elle  est  refroidie. 

Simon  Pauli  ,  apres  Sennert  ,  nous  assure  que  la 
décoction  des  fleurs  de  Pas-d’Ane  ,  faite  dans  le 
vin,  à  laquelle  on  ajoute  un  peu  de  myrrhe,  dé 
mastic  et  de  litliarpe  ,  est  excellente  pour  les  ul¬ 
cères  des  jambes  des  hydropiqqes  ,  menacées  de 
gangrène. 

Coquelicot  ,  Pavot  rouge. 

Papaver  erraticum  majus  ,  liliæas  Diosc.  Téoph. 
Plin.C.B.  \ 'J  Papaver  erraticum  rubrum  compestre 
I.  B.  loin.  iij.  p,  895.  Rheeas  sive  caduco  jloie  puni- 
ceo  ,  Adv.  Lob.  ic.  275. 

Papaver  1^'as.  L  Pavot  Coquelicot.  Polyan¬ 
drie  monogynie. 

Capsulis  glabns ,  globsis  j  caule  piloso ,  miilti- 
floro  ;  foliis  pinnatijidis  ,  incisis. 

Capsules  glabres  ,  globuleuses  ;  tige  poilue  , 
multiflore;  feuilles  pinnatifides  ,  incisées. 

Champs  de  l’Europe.  O  .  Corolle  rouge.  Prairial 
Me.ssidor.  Mai  ,  Juin.* 

Nota.  'J’aclie  noire  à  l'onglet  des  pélales  y  calyce  caduc 
presqn’aussilôi  que  la  corolle  s’ouvre.  Ce  dernier  carac¬ 
tère  est  commun  à  fous  les  Pavots.  ' 

On  emploie  les  fleurs  de  cette  plante,  soit  en 
sirop  ou  en  infusion  ,  à  la  manière  du  thé  (  Thea 
ioliea'),  une  pincée  sur  un  demi-setier  d’eau,  et 
en  tisane  une  ♦petite  poignée  dans  deux  pintes  de 
liqueur  ;  on  ne  les  jette  dans  le  coquemart  que 
sur  la  fin,  lorsqu’on  est  près  de  le  retirer  du  feu 
et  d’y  jeter  la  réglisse  (  Ch  cirrhrza  globra  )  ou  les 
antres  fleurs  ;  on  tire  aussi  de  ces  fleurs  l’eau  distil¬ 
lée  ,  et  on  en  fait  une  conserve.  Dans  les  pleurésies, 
esquinancies  ,  fluxions  de  poitrine  et  toux  opiniâtre,' 
cette  plante  s’ordonne  avec  succès;  elle  m’a  réussi 
souvent  pour  la  colique  venteuse ,  faisant  prendre 
une  infusion  un  peu  chargée  d’une  petite  poignée 
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de  ses  fleurs  avec  un  peu  de  sucre ,  cliaudcinent 
comme  le  thé.  En  donnant  une  pareille  infusion 
le  trois  ou  le  quatrième  jour  de  la  pleurésie ,  lors¬ 
que  la  sueur  se  présente ,  elle  en  devient  plus 
abondante;  et  je  l’ai  prouvé  plusieurs  fois  comme 
im  sudorifique  plus  efficace  que  le  sang  de  bouc  ,  la 
fiente  de  mulet,  et  les  autres  qu’on  vante  tant.  Quand 
ou  a  saigné  deux  ou  trois  fois  brusquement  dans 
cette  maladie,  la  sueur  survient  ordinairement;  et 
pour  peu  que  cette  crise  naturelle  soit  aidée  ,  la 
maladie  se  termine  bientôt  avec  succès. 

On  n’emploie  pas  ordinairement  les  fruits  ou  les 
tètes  de  Pavot  rouge  ,  cependant  ils  ne  sont  passons 
vertu;  leur  décoction  est  très-adoucissante ,  et  même 
tin  peu  somnifère  :  on  en  peut  dounerjjians  les  pleu¬ 
résies,  fluxions  de  poitrine,  crachement  de  sang, 
et  autres  maladies  du  poumon.  La  tisane  faite  avec 
une  douzaine  de  ces  tètes  cueillies  avant  que  la 
fleur  Boit  tout  à  fait  passée,  une  poignée  d’orge  et 
deux  onces  de  réglisse  pour  trois  pintes  d’eau  ,  est 
très-utile  dans  ces  maladies  :  j’en  ai  l’expérience. 
L’extrait  des  tètes  de  Pavot  rouge,  depuis  un 
demi-gros  jusqu’à  un  gros,  est  anodin ,  et  procure 
un  sommeil  assez  doux  :  on  peut  le  donner  avec 
succès  dans  la  tôux  opiniâtre.  Tout  le  monde  sait 
que  le  sirop  de  Coquelicot  se  fait  avec  l’infusion  des 
fleurs  ,  réitérée  deux  ou  trois  ,  et  même  quatre  fois 
sur  de  nouvelles  fleurs.  Dans  les  rhumes  opiniâtres, 
la  teinture  de  Coquelicot ,  chargée  dp  deux  ou  trois 
infusions  ,  est  très-utile ,  particulièrement  si  on 
dissout  sur  chaque  pinte  de  liqueur  ,  une  once  de 
sucre  candi.  On  prend  communément,  dans  ces 
maladies,  l’infusion  des  fleurs  de  Coquelicot  à  la 
manière  du  thé  (  TItea  bohea  )  ,  une  bonne  pincée 
pour  un  demi-setier  d’eau  ,  avec  un  peu  de  sucre. 

OBS.  Le  Coquelicot  est  nuisible  aux  chevaux  ;  les  va¬ 
ches  ,  les  chèvres  ,  les  moutons  le  mangent. 

Pied-db-Chat. 
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9*  ied-d-e-Chat. 

Gnaphaliutn  inonliimiin  Jlore  rotiindiore.  C.B.  a63. 
Pilasella  major  e  '  minor  tfuibusdam,  aliis  Gnnphalii 
genus  ,  I.  B.  tom.  iij.  part.  j.  papr.  162.  Eliclit^sum 
montanum  flore  rotwidiore  ^  Inst.  4.')3.  Auricula  mûris 
Long.  Lagopiron  Hipp  Gesti.  Lagopus  2.  Trag.  332.' 
AEluropiis ,  Hispidula  ,  Pes  Cuti  Offîc. 

Gnopluilium  dioïcum  mas.  L.  Pied-de-Chat.  Sjn- 
géncsie  polygamie  superflue. 

Sarinenlis  procumbcnlibus  ;  caule  simplicissimo ; 
co)j?nbo  simplici  ,  terminait;  floribus  dioïcis. 

Rameaux  couchés;  tige  très-simple;  corymbe sim¬ 
ple,  terminal  ;  fleurs  dioïques. 

Europe,  lieux  secs  exposés  au  soleil.  'ÜÇî’.  flcur.s 
rouges  ou  blanches,  Floréal,  avril. 

Nota.  Celle  piaule  est  une  variété  du  Gnaphaliitm  Æo."- 

Les  seules  fleurs  de  cette  plante  sont  employées 

fiar  pincées  dans  les  tisanes  et  apozèmes  béchiques; 

e  sirop  qu’on  en  prépare  est  ou  simple  ou  com¬ 
posé  :  dans  ce  dernier  on  ajoute  les  jujubes  (  Rhnm~ 
nus  zizrpli't^  ) ,  les  sébestes  (  Cordiamixa)  et  les 
bcchi(jues  adoucissans  ;  on  l’ordonne  dans  les  mêmes 
occasioui  que  le  sirop  de  Coquelicot  ,  de  Tu.ssi- 
lage ,  etc. 

Cette  plante  n’est  pas  seulement  béebi que  et  adou¬ 
cissante;  elle  est  aussi  vuluéraire  et  astringente  :  ou 
en  trouve  des  fleurs  dans  le  faltranc  qu’on  nous  ea- 
voic  de  Suisse.  Onpeut  donner  avec  succès  son  in¬ 
fusion  ou  sa  décoction  dans  le  craclicment  de  sang  ;, 
dans  la  dissenlerie  ,  et  dans  le  flux  immodéré 
des  menstrues.  On  prépare  en  Pharmacie  la  con¬ 
serve  dos  fleurs  de  Pied-de-Ciiat ,  qu’on  ordonne 
depuis  un  gros  jusqu’à  une  demi -once  dans  les 
maladies  de  la  poitrine. 

I®*  TTesbe  a  Coton. 

Gnaplialium  vulgare  ma/us  C.  B.  2^9.  Gnaphm- 
Tome  L  L 
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hum  Gi'rmanicum  I.  B.  loin. III  pag.  i58.  F Hugo  s  eu 
impia  Dod.  66. 

Filago  gerinanica.  L.  Herbe  à  Goton.  Syngéncsie 
polygamie  nécessaire. 

Puniculd  didtolomd ;  Jloribits  rotundatis ,  axil- 
laribus  ,  hirsutis  j  foliis  acutis. 

Pauicule  dicbotome;  fleurs  rondes,  axillaires, 
velues;  feuilles  aigues. 

Europe.  O  .  Corolle  d’un  jaune  blanc. Tliermidor, 
juillet. 

Quelques  médecins  substituent  cette  plante  aux 
fleurs  de  Pied-de-Cbat  (Gnaphulium  dioicum  mus)  , 
surtout  pour  le  craclieinent  de  sang  dans  la  pleuré¬ 
sie  ;  ils  en  ordonnent,  avec  succès  ,  la  tisane  à  la 
dose  d’une  poignée,  feuilles  et  fleurs,  pour  une 
pinte  d’eau.  Les  auteurs  conviennent  qu’elle  est 
vulnéraire  et  astringente  ,  et  qu’on  s’en  sert  uti¬ 
lement  dans  les  pertes  de  sang  et  dans  les  dissente- 
ries  ;  quelques-uns  la  recommandent  pour  l’esqui- 
nancie.  Lobel  ajoute  qu’en  Angleterre  le  peuple 
l’emploie  pour  les  contusions,  en  l’appliquant  en 
forme  de  cataplasme  sur  la  partie  meurtrie,  après 
avoir  fait  cuire  celte  plante  dans  l’huile  où  elle 
aurait  infusé  quelques  heures  auparavant. 

C^HOtJ  ROUGE. 

1.  Brassica  Capitata  rubra  C.  B.  1 1 1  ;  I.  B.  tom. 
ij.  83 1.  Brassica  rubra  capitataTioA..  621. 

Brassica  oleracca  rubra.  L.  Chou  pommé  rouge. 
Tétradynamie  siliqueuse. 

Radice  caulescente  ,  tercti  ,  carnosd. 

Racine  caulescente  ,  arrondie  ,  charnue. 

Angleterre,  cf.  Corolle  rouge.  Germinal,  floréal, 
mars  ,  avril.  , 

Nota.  Celle  planle  est  cullivée  en  France  ,  parliciilière- 
naeiil  aux  environs  de  Paris.  Elle  est ,  ainsi  que  celle  qui 
suit ,  une  variété  du  Brassica  oleracca  L, 
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2  Brassica  Capitata  alla  C.B.  1 1 1;  I.  B.  tom.  ij  p. 
826.  Brassica  Capitata  albida  Dod.  628.  (Chou 
pommé  Liane  ). 

Brassica  oleracea  capitata  L.  Chou  pommé 
Liane. 

Angleterre  ,  Franee.  (f.  Germinal  ,  floréal  ; 
mars  ,  avril. 

Toutes  les  espèces  de  Chou  sont  propres  pour 
les  maladies  de  poitrine  ,  mais  on  emploie  ordi¬ 
nairement  la  première  pour  la  tisane  et  les  bouillons 
t[u’on  prescrit  aux  pulmoniques.  La  tisane  se  fait 
avec  la  décoction  de  deux  on  trois  poignées  de  Chou 
rouge  coupé  par  morceaux  dans  deux  pintes  d’eau 
réduites  à  trois  chopines,  à  laquelle  on  ajoute  ensuite 
lin  demi-quarteron  de  miel  blanc  qu’on  fait  écumer. 
Dans  les  bouillons  faits  avec  le  mou  de  veau,  on 
ajoute  le  Cliou  rouge  avec  la  Pulmonaire  (Palmonu- 
ofJicinalis)^\cs  Capillaires  ,  etc.  Le  Chou  rouge  a 
donné  le  nom  au  looch  de  caulibus  Gordonii  et  Mesuc. 

Les  feuilles  cuites  dans  le  vin  blanc  ,  puis  éten¬ 
dues  sur  les  tumeurs  des  goutteux ,  après  les  avoir 
bassinées  avec  le  vin  ,  est  un  excellent  remède  pour 
les  ramollir  et  en  adoucir  la  douleur  et  l’inflamma¬ 
tion. 

Heurnius  prétend  que  les  Choux  rouges  sont  anti¬ 
scorbutiques.  Pour  l’enrouement  et  l’extinction  de 
voix  ,  on  fait  le  sirop  suivant. 

Prenez  orge  mondé  (  Hordeum  vtdgare  cclesie  )  , 
et  raisins  secs  sans  pépin,  de  chacun  un  gros;  ré¬ 
glisse  (  Glicirrhjza  glabra  )  ,  deux  dragmes  ;  six  fi¬ 
gues  (  Ficus  carica  )  y  hyssope  (  Hjssopus  ojicina^ 
lis)  et  capillaire  (  Asplénium  adiantum  nigruin  )  ,  de 
chacun  demi-poignée;  pignons  h\a.ncs  {Pinus pinea)^ 
demi-once;  un  Chou  rouge  haclié  menu  ,  faites 
bouillir  le  tout  ;  et  sur  chaque  livre  de  décoction  , 
ajoutez  une  cuillerée  ou  deux  do  miel  blanc  ,  et  sufl* 
lisante  quantité  de  sucre  pour  en  faire  un  sirop 
clair. 
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Les  feuilles  de  Chou  ronge  sont  si  vulnéraires  et 
détersives,  que  Tragiis  assure  que  des  personnes 
nourries  de  ce  Chou  ont  une  urine  capable  de  guérir 
les  fistules  carcinomateuses  et  les  ulcères  rongeans. 
Le  remède  suivan  t  est  très-bon  pour  le  rhumatisme. 

Faites  cuire  un  Chou  rouge  (  Btassica  oleracca 
rubra  )  jusqu’à  pourriture  et  presqu’à  sec  ;  jetez-y 
«lors  un  bon  demi-setier  d’eau-de-vie  ,  pour  réduire 
le  tout  en  une  espèce  d’onguent  dont  vous  ferez  un 
cataplasme  ,  pour  appliquer  chaudement  sur  la  par 
«c  souffrante. 

On  peut  faire  aussi  un  sirop  très-utile  pour  les 
asthmatiques,  de  la  manière  suivante  : 

Prenez  une  pinte  de  suc  de  Chou  ronge  clarifié 
avec  le  blanc  d’œuf  et  les  coquilles;  ajoulez-y  une 
livre  de  miel  blanc  ou  de  Narbonne  ,  et  l'ayant 
écume  ,  faiics-y  fondre  cinq  quarterons  de  sucre  . 
«t  y  mêlez  trois  dragmes  de  safran  (  Croc.us  sativus 
ojficinalis)  :  faites  cuire  le  tout  en  consistance  de 
sirop  ,  dont  on  fera  boire  une  cuillerée  le  matin  et 
autant  le  soir. 

Les  Choux  blancs  (  Brnssica  oleracea  capitata  ) 
tout  d’un  usage  plus  commun  dans  la  cuisine  que 
dans  la  pharmacie.  Pisanelli  ,  dans  son  Traité  des 
alimens.,  prétend  cependant  que  les  Choux  pommés 
blancs  sont  indigestes  et  ne  conviennent  qu’à  des  es¬ 
tomacs  vigoureux ,  comme  ceux  des  paysans.  Les 
Clioux  frisés  ÇBrassica  oleracca  sabellicn)  ,  blanchi» 
par  la  culture,  et  assaisonnés  avec  de  bonne  huile 
et  le  suc  d’orange  ,  sont  préférables  ,  suivant  cet 
auteur. 

Les  Choux  blancs  n’ont  pas  moins  leur  utilité  dans 
la  médecine.  On  emploie  ,  en  Hollande  ,  en  cata¬ 
plasme  pour  les.  rhumatismes  ,  l’espèce  d’onguenl 
fait  avec  un  Chou  blanc  bouilli  avec  de  la  terre  à 
pbtier  dans  un  pot  de  terre,  et  suffisante  quantité 
d’eau  pour  la  détremper.  Il  faut  le  faire  bouillir  jus- 
'Jti’àcequele  Chou  soit  comme  pourri  et  en  bouillie, 
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et  ,  du  tout ,  on  en  fait  un  oiiî^uent  qu'on  applique 
un  peu  chaud  sur  la  partie.  J’ai  connu  à  Paris  plu¬ 
sieurs  personnes  qui  en  ont  été  guéries.  Le  cata¬ 
plasme  fait  avec  les  feuilles  du  Chou  blanc  et  les 
poireaux  (  Âllium  porruin  )  amortis  dans  la  poîle 
avec  de  fort  vinaigre  ,  est  un  remède  familier  aux 
^laysans  dans  la  pleurésie  ,  en  l’appliquant  sur  le 
roté  malade.  Camérariiis  assure  que  les  feuilles  de 
Chou  ,  bouillies  dans  du  vin  ,  sont  adrniralfles  pour 
les  ulcères  de  la  peau  ,  et  même  pour  la  lèpre.  Pla- 
térus  dit  que  la  saumure  où  l’on  conserve  les  Choux 
en  Allemagne,  guérit  les  inllarninations  naissantes 
de  la  gorge-  Le  Chou  entre  dans  le  mondicatif  d’ache. 

OBS.  Tournef'orf  et  .Tussieu  ont  placé  le  Chou,  très- 
Dombieux  en  variété  ,  dans  la  famille  des  crucifères. 
Tonies  les  plantes  de  celle  famille  ,  lorsqu'elles  sont 
fraîches  ,  sont  âcres  à  un  plus  ou  moins  haut  degré  ,  inci¬ 
sives  ,  délersives,  diuréliques  et  anli-scorbuliques  ;  mais 
quand  elles  sont  sèches  ,  elles  perdent  leurs  vertus.  Llles 
n’ofi'rent  aucun  poison. 

12-  Navet. 

I.  Napus  saliva  radice  albd ,  C-  B-  95.  Napus 
I.  B.  tom.  ij  ,  p.  84a.  Rapum  sativum  alteruin  et 
Napus  veleruin ,  Trag.  780.  Bunias  sive  Napus  Adv. 
Lob.  ic.  aoo. 

Brassica  napus.  L.  Chou  navet.  Tétradynamie  si- 
liqueuse. 

Radice  caulescente  ,  fusiformi. 

Racine  caulescente ,  fusiforme. 

Sables  maritimes  du  Golhland  ,  de  la  Belgique  et 
de  l’Angleterre,  cf  Corolle  jaune.  Floréal,  prairial; 
avril ,  mai. 

No/a.  Feuilles  radicales  lyrées  ,  glabres  ;  les  canlinaires 
amplexicaules  ,  en  cœur,  oblongnes  ,  légèrement  dentées  , 
ealyce  ouvert  comme  dans  les  plantes  du  genre  Sinapis. 

a.  Rupuin  vulgare  Dod.  ôySt  Rapa  saliva  ,  rolun-~ 
L  3 
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da  ,  radiée  candidâ  ,  C.  B.  89.  Rapuiti  salivum  ro- 
tundum  ,  I.  B.  tom.  ij ,  p.  838.  (  Raye.  ) 

Bras  sien  rapa.  L.  CUou  rave. 

Radiée  cauLcscente  ,  orbicidari  ,  depressâ ,  car- 
nosd. 

Racine  caulescente  ,  .  orbiculairc  ,  déprimée  , 
charnue. 

Champs  de  l’Angleterre  et  de  la  Belgique,  a*. 
Corolle  violette.  Floréal  ,  prairial  ;  avril ,  mai. 

Nota.  Racine  s’élevant  au  dessus  de  terre. 

La  racine  de  Navet  en  décoction  est  d’un  usage 
très-familier  dans  les  bouillons  propres  pour  la  p  i- 
trine.  La  décoction  de  Navets  avec  suffisante  tpiau- 
lité  de  sucre  ,  fournit  un  sirop  trés-estimé  pour  ap- 
paiscr  la  toux  invétérée  et  pour  l’asthme. 

La  meilleure  manière  de  fiyire  le  sirop  de  Navets 
est  de  les  couper  par  rouelles  après lesavoir  ratissés , 
•  l’en  remplir  un  pot  de  terre  ,  le  couvrir  ensuite  ,  et 
le  boucher  exactement  avec  de  la  pâte  ,  puis  le 
mettre  au  four  après  en  avoir  tiré  le  pain  ,  l’y  laisser 
pendant  douze  on  quinze  heures  ,  puis  séparer  le 
jus  qui  se  trouvera  au  fond  du  pot,  et  sur  quatre 
onces  de  ce  jus  ,  jeter  une  once  de  sucre  candi  ;  la 
dose  est  d’uiie  cuillerée  ,  ou  seule  ,  ou  mêlée  avec 
un  verre  de  tisane  ou  d’eau  simple.  Ce  sirop  m’a 
réussi  dans  des  rhumes  fort  opiniâtres. 

La  semence  du  Navet  est  apéritive  ;  on  en  prend 
deux  gros  ,  concassés  et  infusés  dans  un  verre  do 
vin  blanc  :  celle  du  Navet  sauvage  entre  dans  la 
thériaque  ,  sous  le  nom  de  semen  Buniados.  Elle 
fournit  une  huile  bonne  à  brider  ,  et  dont  on  assai¬ 
sonne  qucl([ues  mets.  Elle  est  cordiale;  et 
quelques-uns  la  broient  dans  l’eau  de  chardon-béni 
ou  de  scorsonnère,  au  poids  d’un  gros  ,  et  la 
donnent  dans  les  fièvres  malignes  en  émulsion  , 
ainsi  que  dans  la  petite-vérole  et  la  rougeole. 
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Scliroder  assure  qu’un  gros  de  celte  semence  est 
propre  dans  la  suppression  d’urine  et  la  jaunisse  , 
et  que  son  huile  calme  les  tranchées  des  enfans.  La 
pulpe  de  Navet  ,  passée  au  tamis  et  mêlée  avec  le 
sucre  ,  est  utile  dans  la  toux  et  dans  les  fluxion&do 
la  gorge. 

La  Rave  (  Brassica  rnpa  )  ,  que  j’ai  cm  devoir 
ranger  ici ,  est  une  espèce  de  gros  Navet  ;  letirs 
vertus  sont  assez  senihlahlcs  :  sa  racine  fournit  un 
aliment  aussi  utile  et  aussi  agréable  que  le  Navet 
ordinnaire.  I.a  Rave  même  a  une  sa\eur  plus 
douce  ;  les  paysans  d’Auvergne  et  du  Limosin  la 
mangent  cuite  sous  la  cendre  ;  on  la  met  dans  la 
soupe,  à  laquelle  elle  communique  un  goût  mer¬ 
veilleux.  La  décoction  des  racines  de  ces  deux 
plantes  ,  ou  de  l’une  des  deux  ,  est  bonne  pour 
les  engelures  ,  quand  on  s’en  lave  souvent  les  mains 
et  chaudement. 

OBS.  En  Prusse ,  on  relire  du  Navet  un  sucre  qui  se 
cri.slallise.  Les  semences  de  celle  plante  fournissent  une 
huile  qui  sert  aux  ouvrages  mécaniques. 

Les  habilans  de  laHaute-Loire  et  du  Canlal ,  c'est-à-dire 
de  la  Haute-Auvergne ,  possèdent  une  belle  variété  dé 
rave.  La  racine  en  est  très-sucrée.  Elle  varie  en  grosseur 
depuis  une  livre  jusqu’à  huit.  Les  plus  grosses  et  les  phis 
savoureuses  croissent  sur  les  montagnes  du  troisième  ordre, 
dans  une  terre  produite  par  la  décomposition  des  matières 
volcaniques  ,  mélangées  avec  le  ddtrihis  des  roches  de 
granit  lamelleux.  On  trouve  ces  excellentes  raves  particii.- 
lièremenl  à  Lafage,  commune  de  Lubilhac,  entre  Brioude, 
Blesle,  Massiac  et  Saint -Flour.  Elles  offrent  à  l’homme 
et  aux  bestiaux  une  nourriture  aussi  saine  qu’agréable. 


Borrago  Dod.  625.  Borrago  Jloribus  cœ 
B.  tom.  iij.  p.  Buglossum  latifolium , 
Jlore  eœruleo ,  C.  B.  356. 
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Bormgo  offcinalis.  L.  Bourrache  officinale. 
Peniaiidrie  inonogynic. 

Foliis  oninibus  ultenih  ;  culrcibus  patentibus. 

Tomes  les  feuilles  alternes;  calyces  ouverts. 

Cette  espèce  originaire  d’Alep  ,  est  aujourd’hui 
répandue  en  Europe,  o  .  Corolle  hlcue.  Messidor, 
theripiidor  ,  ftuctidor  ;  juin,  juillet ,  août. 

Fà/à.  ^oiile.s  les  plantes  que  Tournelbrl  et  Jussieu  ont 
rangé'  clans  la  faniillé  des.'  Borraginées  sont  hérissées  de 
poils.  On  le.s  leconnaîl',  lorscju’elles  sont  sèches,  û  des 
écaillés  on  lâches  blailchcs  qui  sont  sur  les  feuilles.  Cette 
fainillcc  n’oIFie  aucune  espèce  vénéneuse. 

Ou  a  remarqué  que  la  Bourrache  et  l(;s  antres  'Rorragi- 
nées'qni  croi.s'sent  d.'in.s  les  plairas,  rendent  beaucoup  de 
niti'e  -,  cela  porterait  à  eroire  cjuo  les  plantes  tirent  lenilre 
du  Sjein-  de  la  terre. 

La  Bourrache  était  un  aliment  pour  les  anciens. 

Ï4*^UGI.0SE  ou  BoUCtLOSE. 

BitS^ossuin  angustijoliiun  ina/tis  flore  cœruleo  C- 
B.  256.  Buglossuin  viilgnre  majusl.  B.  tom.  iij.  pag. 
578.  Circium  Jtalicum  Fuchs.  Ljcopsis  Ang. 

Anchusa  (fljicinalts.  L.  Buglose  officinale.  Pen- 
tandrie  monogynie. 

Foliis  lancculatis  J  spicis  ivibncatis  ,  sccundis. 

Feuilles  lancéolées;  épis  imbriqués;  penchés. 

•  Europe  ,  les  champs  ,  les  bords  des  cheiimis. 
Corolle  bleue.  Messidor,  thermidor,  fructidor; 
juin  ,  juillet ,  août. 

Nota.  Graines  rétrécies. 

Le  citoyen  Desfbnlaiiies  a  remarqué  que  la  plante  que 
l’on  a  ,  pendant  long-tems  ,  é'iqnefée  Anchusa  njjicinalis 
L.  au  jardin  du  Muséum  d’ijùsloire  naturelle  de  Paris  , 
est  Vylnchusa  Halica  b.  On  a  du  rectifier  celle  erreur. 

I.a  hourrache  {Borrago  offlcinalis.  )  et  la  Buglose 
s'emploient  cominuuéuieut  eusemble  ou  se  substi- 
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tn('nt  l’nne  à  l’antrn  ,  ayant  la  môme  vertn;  leurs 
fleurs  sont  du  nombre  des  quatre  fleurs  cordiales  , 
et  s’ordonnent  par  pincées  en  infusion ,  ou  leur 
conserve,  depuis  deux  gros  jus([u’à  une  demie  once. 
Leurs  feuilles  s’emploient  très-communcmciit  dans 
les  tisanes  pectorales  et  dans  les  bouillons  rafraî- 
ebissans,  aussi  bien  que  les  racines  ,  sur-tout  celles 
de  la  Biiglose  :  ces  raciues  servent  en  b i ver  lorsque 
les  feuilles  sont  passées.  Le  suc  de  Bourrache  et 
de  Bnglose  ,  tiré  par  expression  et  clarifié  ,  se  donne 
avec  succès  ,  par  prises  de  quatre  à  cinq  onces  ,  dans 
la  pleurésie.  Pour  le  bien  faire,  il  ne  faut  point  le 
faire  bouillir;  car  alors  la  partie  mucilagineuse  des 
feuilles  se  met  en  grumeaux  ,  et  il  ne  reste  qu’une 
eau  claire  qui  n’a  point  de  vertu.  Ou  ajoute  souvent 
à  ces  plantes  les  feuilles  de  chicorée  sauvage  (Ctc/m- 
rium  iniibiis  )  et  le  cerfeuil  (  Scandix  cercfoLiiun  )  , 
quelquefois  aussi  le  sirop  violât  ,  à  une  onee  pour 
chaque  prise ,  surtout  lorsqu’on  a  intention  d’ouvrir 
le  ventre  ,  et  de  disposer  le  malade  à  la  purgation  : 
on  donne  trois  et  quatre  de  cesjirises  par  jour  entre 
les  bouillons.  Ce  remède  est  très-propre  à  rétablir 
le  mouvement  libre  du  sang  ,  lorsqu’il  croupit  dans 
les  parties  où  sa  circulation  est  ralentie.  I.e  suc  de 
ces  plantes  entre  dans  le  sirop  de  longue  vie,  dans 
le  bysantiii  simple  et  composé  ,  et  dans  le  sirop  de 
scolopendre  de  Fernel. 

Clusius  recommande  ,  pour  la  palpitation  de 
cœur ,  deux  onces  de  suc  dépuré  de  Buglose  ,  avec 
deux  gros  de  sucre,  le  .soir  pendant  plusieurs  jours  : 
le  sirop  fait  avec  les  feuilles  et  les  fleurs  soulage 
fort  les  mélancoliques.  M.  Ray  dit  que  l’usage  du 
vin  où  elles  ont  infusé,  guérit  l’épilepsie.  La  tisane 
suivante  est  excellente  pour  la  toux  sèche.  Faites 
bouillir  trois  onces  de  racines  de  Buglose  et  autant 
de  chiendent  (  Tiilicwn  repans)  dans  deux  pintes 
d’eau;  versez  la  décoction  bouillante  sur  une  once 
de  fleur»  de  coquelicot  (  Papaver  rUceas)  et  sur  trois 
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têtes  de  pavot  blanc  {Papaver  sotnni/erum),  coupées 
menu  et  enfermées  dans  un  petit  sac  ,  afin  qu’on 
puisse  les  exprimer. 

J’ai  employé  avec  succès  la  décoction  des  feuilles 
de  Bourrache  (  Borrago  officinalis  )  et  de  Buglose  , 
dans  la  dyssenterie,  de  cette  manière.  Faites  bouillir 
pendant  trois  ou  quatre  minutes  une  petite  poignée 
de  ces  feuilles  dans  huit  onces  d’eau  ou  derai-setier; 
passez  la  décoction  ,  et  y  ajoutez  parties  égales  de 
lait  de  vache  bouilli  et  écrémé  ,  puis  y  délayez  une 
once  d’huile  d’amandes  douces  f  Atnrgdalus  coinmu- 
nis) ,  quand  la  liqueur  sera  tiède  :  trois  heures  après, 
faites  prendre  au  malade  un  bouillon  le  plus  clair, 
dans  lequel  ,  lorsqu’il  est  encore  tout  chaud  ,  il 
faudra  avoir  mêlé  un  bon  verre  do  gros  vin.  Il  faut 
réitérer  ce  remède  deux  jours  de  suite  le  matin  à 
jeun- 

La  plupart  des  Herboristes  substituent  àla racine 
de  Buglose  celle  de  la  vipérine  (  Echium  vulgure  )  , 
qui  est  plus  commune  et  de  moindre  vertu. 

La  Bourrache  et  la  Buglose  entrent  dans  l’éloc- 
tuaire  de  psjrlUo  de  Mésué,  dans  son  sirop  de  fuine- 
terre  ,  dans  son  sirop  du  roi  Sapor  ,  dans  les  sirops 
d’eupatoire  et  d’épithyme  du  meme  auteur ,  et  dans 
l’opiat  de  Salomon. 

OBS.  La  Buglose  contient  du  nitre.  Ses  feuilles  ser¬ 
vaient  de  nourriture  aux  anciens. 

5  I ,  "V IPÉRINE  ,  ou  Herbe  aux  Vipères. 

Echium  vulgnre  C-  B.  a6'4  ;  I.  B-  tom.  iij.  p. 
586.  Ljcopsis  Corn.  Anchusa  major  quorumdam. 
Echion  Cæs.  486.  Bnglossum  silvestre.  Lob.  ie.  679. 

Echium  vulgare.  L.  Vipérine  commune.  Pentan- 
drie  monogynie. 

Caule  tubercuîato ,  hispido  ,folus  cuulinis  lanceo- 
latis  ,  hispidis  f  Jloribus  spicalis  ,  lateralibus. 

Tige  tuberculeuse,  hérissée  de  poilsj  feuilles 
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caulinaires lancéolées  ,  hérissées  de  poils;  fleurs  en 
épi ,  latérales. 

Europe  ,  les  champs  ,  les  Lords  des  chemins,  o". 
Corolle  bleue.  Prairial ,  messidor  ,  mai ,  juin. 

Césalpin  confirme  cequeDioscorideetlcs  anciens 
rapportent  des  vertus  de  cette  plante  pour  la  mor¬ 
sure  de  la  vipère  et  des  autres  hôtes  venimeuses  : 
cet  auteur  donne  la  manière  de  s’eu  servir.  Il  faut 
prendre  une  poignée  des  feuilles  et  environ  une 
aemi-once  de  la  racine,  les  piler  et  les  infuser 
dans  trois  verres  de  vin  ;  on  en  fait  boire  le  jus  au 
malade  ,  et  on  applique  le  marc  sur  la  blessure. 
Le  nom  de  cette  plante  vient  plutôt  de  la  figure  de 
sa  graine  ,  qui  ressemble  à  la  tête  d’une  vipère  , 
que  de  sa  prétendue  qualité  de  guérir  sa  morsure. 

II  y  a  des  Médecins  qui  emploient  la  Vipérine 
en  infusion  dans  la  petite-vérole.  Jean  Bauhin  assure 
que  quelques-uns  en  recommandent  la  poudre  à, 
un  demi-gros,  dans  une  cuillerée  de  vin,  dans 
répilépsie;  mais  je  ne  l’ai  pas  vérifié. 

OBS.  ba  Vipérine  commune  est  rafia’cliissanle. 

Aunée,  Enule-Campane. 

Ilclcnium  vulgareC.  B.  276.  Helenium  sive  Enula- 
Cuntpana  I.  B.  tom.  iij.  p.  108.  Aster  onmium 
inaxiiHiis  ,  Helenium  dictus  ,  Inst.  488.  Panas:  Chi- 
roniuin  Theôpli.  Ang.  Æ’/enton  Trag.  170. 

Inula  helenium.  L.  Année  officinale.  Syngénésie 
polygamie  superflue. 

Foliis  amplexicaulihus  ,  ovatis  j  rugosis  ,  sublus 
tormentosis  f  calycum  squainis  ovatis. 

Feuilles  arapléxicaules  ,  ovales  ,  raboteuses ,  coto- 
neuses  en  dessous  ;  écailles  du  calyce  ovales. 

Angleterre,  Belgique.  Tfl.  thermidor,  juillet. 

ISota.  Toutes  les  plantes  de  ce  genre  ont  la  corolle  jaune. 
On  n’emploie  ordinairement  que  la  racine  de  cette 
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plante,  on  fraîche,  ou  sèche,  ou  en  poudre.  Lors¬ 
qu'elle  est  fraîihc  ,  on  la  dorme  en  décoction  dan* 
les  tisanes  ou  apozèincs  héchiques  :  elle  fait  cracher 
les  asthmatiques,  et  soulage  fort  les  piilmoniques. 
On  l’ordonne  depuis  une  demi  -  once  jusqu’à  une 
once  dans  les  Louillous  ;  on  eu  fait  une  conserve  , 
dont  la  dose  est  une  once.  Elle  est  très-utile  dans  les 
maladies  de  l’estomac,  surtout  pour  les  indigestions, 
les  crudités,  les  vents  et  les  rapports  aigres.  Cette 
racine  n’est  pas  seulement  héclii({ue  ,  elle  est  aussi 
stomachique,  hysté  ique  et  apéritive  :  elle  divise  les 
matières  épaissies,  et  emporte  les  ohstruciious  ;  c’est 
pour  cela  qu’elle  pousse  les  réglés  et  les  vidanges 
supprimées.  On  fait  macérer  pendant  deux  ou  trois 
iours  la  racine  d’Aiinée  dans  le  vin  hlatic  ,  et  on  en 
donne  un  verre  le  malin  à  jeun  ,  pendant  quelques 
iours  ,  aux  filles  aflligces  des  pàles-couleurs.  Le  sue 
de  la  racine  infusée  dans  le  vin  ,  ou  sa  décoction 
dans  celte  liqueur ,  «létruit  les  vers  des  intestins. 
Oti  préjtare  un  vin  eu  faisant  infuser  la  racine  d’Au- 
Jiée  dans  le  moût  :  ce  viii  est  slomacal ,  et  pousse 
les  nriues.  Celte  racine  sèclie  est  aromatique  ,  et 
Sent  riris  (  h is  Qcnnartica  )  ^  on  la  donne  à  deux 
gros  au  plus.  On  fait  avec  l’ Aimée  un  onguent  très- 
utile  pour  la  gale  et  pour  les  maladies  de  la  peau  : 
«n  y  mêle  (quelquefois  le  préeijjitc  hlaiic  à  la  dose 
d’un  gros  sur  une  once  dduguent.  L’Année  est 
extérieurement  résolutive  ;  Parkinsofi  on  rceom- 
Tnande  la  décoction  pour  les  douleurs  de  la  sciati¬ 
que  ,  et  même  piour  les  mouvemeus  convulsifs  .  ou 
l’ordonne  pour  la  colitjue  de  Poitou  ,  pour  l’hj'- 
dropisie  ,  la  cachexie,  et  les  autres  nialadi(;s 
chroniques. 

L’Auuée  distillée  dans  l’eau  commune,  donne  uu 
sel  volatil  semhlahle  à  celui  de  la  corne  de  cerf  , 
selon  Le  Fevre  :  l’exiraît  ou  la  conserve  guérit  la 
co1i([iie  et  la  jaunisse ,  comme  le  vin  qu’ou  en  pré¬ 
pare.  Cette  plante  entre  dans  le  sirop  d’armoise , 
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dnns  le  sirop  hydrngogue  de  Cliaras  ,  le  sirop  ami- 
«stlirnatique  du  même  ,  le  look  sain  cl  dans  le  look, 
pectoral  5  elle  entre  aus.si  dans  l’opiat  de  Saloniou 
deJoiihert,  dans  le  catholicon  simple  de  Fernel  , 
dans  l’onguent  martialimi ,  dans  l’emplâtre  de 
vigo  de  Du  Renou  ,  et  dans  le  diabotauum  de  M. 
Bioudcl. 

OlîS.  L’Année  oiïiclnale  est  un  excellent  remède  dont 
l’nsage  s  est  lûnjuur.s  sonlemi  avec  succès. 

17.  XjiF'Ttiitî  TERRESTRE,  Terreitc  ,  Herbe  de 
de  Jean  ,  Rondotte. 

Hedera  terresiris  viilgftrisC.  B.  2o6.Cltaincecissus 
sive  Hedera  terrestris  I.  B-  tom.  Üj.  Ap.  855. 
Inmintha  humilior  folio  rotiindiore  ,  Inst,  194.  Ma- 
lacocissos  Lngd-  i3ii.  Cliatruvcletna  Corn.  Jila- 
tirie  Brunf.  Huniilis  Hedera  corona  terne  ,  l.ob.  ic. 
6i3. 

Glecoma  hederacea.  L.  I.ierre  terrestre.  Didy- 
namie  gymnospermie. 

FoUis  lenijonnilms ,  crenatis. 

Feuilles  en  forme  de  rein,  crém'lées. 

Champs  euhivés  du  nord  de  l’Kuropc-  '!?'?.  Co¬ 
rolle  bleue,  lloréal ,  prairial;  avril,  .mai. 

Nota.  Celte  espèce  a  la  corolle  ordinairement  bleue, 
quelquefois  blanche.  Elle  olfre  deux  variélés  qui  ne  dif¬ 
fèrent  que  par  la  couleur  de  leurs  feuille.s. 

Toutes  le.s  plantes  de  ce  genre  ont  les  feuilles  arrondies, 
orbiculaires  et  les  tiges  rampantes. 

Toute  la  plante  est  en  usage  en  décoction  ou  en 
infusion.  On  met  une  petite  poignée  sur  une  pinte 
d’eau.  Elle  est  pectorale  et  incisive  ;  outre  cela  elle 
est  fortapéritivc;  elle  est  aussi  vulnéraire,  détersive. 
On  prépare  l’extrait,  la  conserve  et  le  sirop  des 
Heurs  et  des  feuilles.  Son  sirop  est  excellent  pour 
Taslbme;  j’en  ai  yu  de  très-bons  effets.  La  dose  de 


plantes 


t^4 

CPS  préparations  est  lu  même  rfue  celle  des  autres  de 
même  espèce,  c’est-à-dire,  d’une  once  pour  le  sirop 
et  la  conserve  ,  et  demi-once  pour  l’extrait. 

Simon  Paulifaisaitboirela poudre  de  cette  plante 
avec  autant  de  sucre  détrempé  dans  son  eau  distil¬ 
lée  ;  et  Willts  la  recommande  pour  l’asthme  ,  la 
toux  opiniâtre  et  la  phtisie  :  il  l’ordonne  depuis  un 
demi-gros  jusqu’à  un  gros.  Jean  Bauhin  assure  que 
le  Lierre  terrestre,  appliqué  en  cataplasme  ,  appaise 
les  tranchées  des  femmes  en  couche.  Selon  cet  au¬ 
teur  ,  sa  poudre  mêlée  avec  l’avoine  (  Avena  saliva) 
fait  rendre  beaucoup  de  vers  aux  chevaux  :  elle  n’est 
pas  moins  utile  à  ceux  qui  ont  la  pousse;  on  en  met 
une  bonne  poignée  dans  un  picotin  d’avoine.  Quel¬ 
ques-uns  prétendent  que  le  suc  de  Lierre  terre' ae 
tiré  par  le  nez  ,  guérit  la  migraine  la  plus  violente. 
Cette  plante  est  utile  dans  les  ulcères  internes  ,  sur¬ 
tout  ceux  de  la  poitrine  et  des  reins  :  Lobel  l’or¬ 
donne  pour  prévenir  la  goutte  et  déboucher  les  vis¬ 
cères. 

Le  suc  récemment  exprimé  de  cette  plante  ,  et 
cuit  avec  la  graisse  d’une  oie  qui  n’ait  pas  été  rôtie  , 
fait  un  excellent  onguent  pour  la  brûlure.  Ettmuller 
recommande  encore  le  même  suc  ,  pris  intérieure¬ 
ment  ,  pour  les  chûtes  où  on  soupçonne  du  sang  ex¬ 
travasé  ou  caillé;  Boyle  le  prescrit  encore,  dans 
quelque  véhicule  approprié,  pour  l’ardeur  d’urine  , 
dans  les  rhumatismes.  La  décoction  de  cette  plante 
avec  un  peu  de  sucre  pri.se  le  matin  et  le  soir  ,  éloi¬ 
gnée  des  repas  ,  est  trè.s-utile. 

Dans  la  vieille  toux  et  le  catarrhe ,  le  remède  sui- 
v.ant  est  excellent.  Prenez  Lierre  terrestre  ,  hys- 
sope  {Hissopus c/ficinalis) ,  un«  poignée  de  chaque; 
polypode  (Po/y/Jodiu/n  v  ul  g  are) ,  deux  onces;  fleurs 
de  coquelicot  (^Papaver  litœas)  ,  une  pincée;  ré¬ 
glisse-  (  Gljcirrhj'sa  glubra) ,  une  once;  sassafras 
(  Laurus  sassafras  },  demi-once,  le  tout  infusé 
dans  nue  pinte  d’eau  chaude  :  ajoutez-y  un  morceau 
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de  sucre  de  demi-livre  ,  et  faites-en  prendre  ma¬ 
tin  et  soir  un  petit  verre  ,  et  même  pendant  la  nuit. 

I/huile  d’olive  où  on  a  fait  infuser  trente  ou  qua¬ 
rante  jours  le  liierre  terrestre ,  est  très- anodine,  et 
appaise  la  colique  venteuse,  à  la  dose  dp  trois  ou 
quatre  cuillerées.  On  pile  une  partie  de  la  plante  , 
et  on  l’enferme  dans  une  bouteille  qu’on  expose  au 
soleil  ;  elle  s’y  pourrit ,  et  se  réduit  en  huile  ou 
suc  épais  qui  est  excellent  pour  les  piquùres  des 
tendons  :  M.  Maréchal ,  premier  cqirurgien  du 
roi,  l’a  employée  avec  succès. 

Ou  fait  un  grand  secret  d’un  remède  qu’on  croit 
spécifique  pour  la  folie.  Ce  remède  se  prépare  avec 
une  assez  grande  quantité  de  Lierre  terrestre  amas¬ 
sé  lorsqu’il  est  en  fleurs.  On  le  fait  bouillir  daus 
une  égale  quantité  de  vin  blanc  et  d’huile  d’olive  : 
on  passe  le  tout  lorsqu’on  ne  voit  plus  que  de 
l'huile  ,  et  on  garde  cette  huile  pour  en  imbiber  des 
calottes  de  papier  brouillard ,  qu’on  applique  sur 
la  tête  du  malijde  ,  après  l’avoir  rasée.  Il  peut  y 
avoir  des  cas  rares  et  singuliers  de  manies  occa¬ 
sionnées  par  les  suites  des  maladies  ,  par  quelques 
sérosités  épanchées  ,  par  les  restes  d’un  coup ,  d’une 
chute  ,  ou  un  pareil  remède ,  après  avoir  été  pré¬ 
cédé  des  saignées  nécessaires  ,  peut  réussir  ;  mais 
en  général  ,  il  ne  faut  pas  avoir  trop  de  con¬ 
fiance  à  des  remèdes  si  inférieurs  aux  maladies  aux¬ 
quelles  on  les  destine.  Aux  grands  maux  les  grands 
remèdes. 

^  V ELAK. ,  Tortelle. 

I-  Erjsiinum  vulgureC-  B.  too.  Erysimum  Tra- 
gi  flosculis  luteis ,  juxta  muros  prove/iiens ,  I.  B. 
loin,  ij ,  p.  8()3.  Erysimwn  Jrio  i.  Tab.  ic.  448. 
Hierobotane  fœmina  Bruilf.  Verbeua  fœuiina  et  si- 
napi  7.  Trag  102.  Cleoinc  Ociavil  Ang.  Eruca  hir- 
suia  ,  siliqud  cauli  uppressd ,  Erysimum  dicta[,  Raii 
llist.  810. 
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Erjsimumqfflcinale  L.  Vclar  officinal.  Tétrady- 
nainie  siliqueuse 

Silit/uis  spicoe  adpressis  f  foli’s  runeiriatis. 

Siliques  rapprochées  de  l’épi;  feuilles  roncinécs. 

Europe.  Lieux  aridc.s.  o  Corolle  jaune.  Mes.si- 
dor  ,  thermidor,  fructidor;  juin,  juillet,  août. 

il.  Erjrsiiniim  lalifolium  ma  jus  ffîabruin  C.  B.  101. 
7/70  j4piilus  aller  Icsvi  folio  erucœ  Col.  part.  j.  265. 
S  in  api  silvestre  Monspessulanum  ,  lati-fulio  ,  flos- 
ciilo  luteo,  minimo ,  silUjud  lougissimd ,  I  B.  toin. 
jj.  p.  858.  Errsimum  Monspessulanum  Sinapi  fo- 
liis  ,  Raii  Tlist.  812. 

Sisjmhrium  Irio  L.  Vélar  à  feuilles  de  Ro¬ 
quette.  Tétradynainie  siliqueuse. 

Foliis  runcinalis ,  àenlatis  ,  nudis  ;  caule  lœvi  ^ 
siliquis  erectis. 

Feuilles  roncinécs,  dentées  ,  nues;  tige  lisse; 
siliques  roi  tes. 

Terrains  cultivés  d’Europe,  g.  Corolle  jaune. 
Messidor,  thennidor  ,  fructidor;  juin,  juillet, 
août. 

Nota.  Feuilles  pinnées. 

On  emploie  ordinairement  la  première  espèce  , 
et,  à  son  défaut,  la  seconde  ,  ptmr  faire  le  sirop 
du  chantre  ,  si  estimé  pour  rétablir  la  voix  et  gué¬ 
rir  l’enrouement.  Ce  sirop  peut  se  faire  simple¬ 
ment  avec  une  forte  décoction,  ou  avec  le  suc  de 
la  plante  et  du  sucre  ,  dont  la  dose  est  depuis 
derni-once  jusqu’à  une  ,  dans  un  verre  de  tisanne 
pectorale.  Le  sirop  à’Erjsimum  de  ladtel  est  fort 
composé  ;  car  ,  outre  plusieurs  plantes  bécliiques  , 
quelques  céphaliques  y  sont  employées  ,  savoir, 
le.s'  fleurs  de  romarin  (  lîosmarinus  ojficmnlis  )  ,  de 
stæçlias  (  Lai’andula  stœclias  )  ,  et  de  hetoine  (  lie- 
toitica  offictnalis  ).  On  fait  ,  avec  les  feuilles  et  les 
fleurs  du  Vélar  ,  une  tisanne  ,  en  mettant  une  poi¬ 
gnée  do  la  plante  sur  chaque  pinte  d’eau  réduite  à 
trois 
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tiois  demi-seliers  ;  ou  j  ajoute  la  réglisse  :  ces  pré¬ 
parations  sont  excellentes  pour  la  toux  invétéi'ée  , 
et  l’embarras  du  poumon  causé  par  des  matières 
épaissies.  Dioscoride  recommande  la  graine  à! Eri- 
siiniim  a  ceux  qui  crachent  des  matières  purulentes. 
I.obeJ  confirme  les  observations  de  cet  atiteur. 

Le  Vélar  est  un  grand. résolutif  pour  les  tumeurs 
des  mamelles  et  pour  le  cancer ,  surtout  l’espèce 
appelée  Erjsiinum  poljceratiutn  sive  corniculalum , 
C.  B.  101.  selon  M.  Tournefort. 

Sisjmbriuin  poljceratium  L.  Tétradynamie  sili- 
qiieuse. 

Silûjuis  axillaribtts ,  sessilibus  ,  subulatis  ,  aggre^ 
gaiis  ;  foliis  repando-denlatis. 

Siliques  axillaires ,  sessiles  ,  en  forme  d’alène  , 
rapprochées  ;  feuilles  l’ecourbées  et  dentées. 

Lieux  incultes  de  la  Suisse  et  de  l’Italie,  g  . 

1 9*  DE  Pourceau  ,  Fénouil  de  Porc. 

Peucedanuin  Germanicum  C.  B.  149.  Peucedanum 
minus  Germanicum  I.  B.  tom.  üj.  part.  ij.  pag.  36. 
Peucedanum ,  Fœniculum  porcinum  Lob.  ic.  781. 
Peucedanum  Dod.  817;  Trag.  881. 

Peucedanum  ojficinalc.  L.  Queue  de  Pourceau. 
Pentandrie.  Digynic. 

Foliis  (juincjuies  tripartilis ,  filiformibus  ,  linea- 
ribus. 

Feuilles  cinq  fois  divisées  en  trois  parties  ,  fili¬ 
formes  ,  linéaires. 

Prés  de  l’Eurode  méridionale.  Corolle  jaune. 

Fructidor;  août. 

La  racine  de  cette  plante  est  ordinairement  d’u¬ 
sage;  on  la  donne  intérieurement  en  poudre  et  en 
décoction  ;  011  s’en  sert  extérieurement  pour  net¬ 
toyer  les  plaies  et  les  ulcères.  Les  auteurs  convien¬ 
nent  que  cette  plante  est  incisive  et  apéritivc,  béchi- 
queet  hystérique;  qu’elle  est  propre  dans  l’asthme 
y  orne  l.  31 
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tt  dans  la  dilïiciilié  de  respirer  ,  en  aidant  l’ex¬ 
pectoration  :  elle  pousse  aussi  les  urines  ,  les  mois 
et  les  vidanges.  Son  suc  épaissi  et  réduit  en  poudre 
esttrès-ütiledanslatoux  opiniiltre,  suivaniTragns , 
qui  l’estime  aussi  pour  la  difficulté  d’uriner  ,  en 
inclarit  cette  poudre  avec  le  miel  :  sa  dose  estd’une 
dragme  avec  tme  once  de  miel  Idânc.  On  estime 
cette  racine  pour  les  maladies  liy^ocondriaques  : 
elle  est  emjiloyce  dans  la  poudre  diuprassii  de  Ni¬ 
colas,  dans  l’électuliire  llHioniriplique  et  la  triphœa 
inagnu  du  même  auteur. 

2.0.  DU  SoLEir.. 

Ros  Solis  folio  suhrotondo  C  B.  'iS'].  Rondo  sive 
Roü  Salis  major  I.ob.  ic.  81 1.  Solsirora  sivo  Sponsa 
A’ui/i J  Tlial.  Rorella  miftor  1.  Tab.  ic.  Sid. 

Drosera  rotundifoUo.  L.Drosera  à  feuiilbs  rondes. 
Pentandrie  penlagymie. 

Scapis  radicatis  ffaliis  orbiculatis . 

Hampes  enracinées  ;  feuilles  arrondies. 

Marais  d’Asie  ,  d’Europe  et  d’Amérique.  O  Co¬ 
rolle  blanche.  Messidor,  thermidot-;  juin,  juillet. 

Tonte  cette  plante  est  en  usage  pour  l’asthme  ,  la 
toux  inv  étérce,  et  rulcérc  du  poumon;  on  l’ordonne 
én  infusion  jusqu’à  deux  gros  ,  et  à  un  gros  en  pou¬ 
dre  :  on  en  fait  un  sirop  fort  estimé  pour  les  mômes 
usagés ,  qu’on  ordonne  à  une  once. 

OBS.  Celle  espèce  est  nuisible  aux  moulons. 

■21.  A  makdier. 

Jmfgdclus  saliva;  frucïu  major,  C.  B.  441. 
'Amjd.  dulcis\.  B.  tom.  j.  pag.  l'j^.AmpgdnlusTiih. 
îc.  296.  Amigdalci-  Matli.  Lob.  Sux  gnxca  Corn. 
Amygdahis  aniara  I.  B. 

Afnxgdidus  communisdulcis.  L.  Amandier  cultivé. 
Icosandrie  inoniîgyuic. 

Foliis  serraturis .  infinis,  glandidosis  ;  foribus 
sissilihus ,  ge/itihis. 
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'Feuilles  dentelées  à  leur  Lord,  glanduleuses: 
fleurs  sessiles  ,  géminées. 

Kurope,  Asie.  I^.  Corolle  d'uu  rose  p:Me.  Ger- 
iniLal  ;  murs. 

Nota.  Fleurs  sessiles  ou  presque  sessiles  ,  le  plus  souvent 
géminées;  (énilles  placées  sous  le  bourgeon  ,  et  les  fleurs 
en  dessus. 

U  Jmrgdalus  communis  dulcis  el  \'  Amj-gdalas  commu- 
rùs  amara  sont  deux;  variétés  de  \' Amjgdalus  commuris 
L.  qu'on  dit  êlie  originaire  de  la  Mauritanie  et  avoir  été 
apporté  en  Europe  sous  le  régne  d’Auguste. 

Le  fruit  de  cet  arLré  est  fort  en  usage  dans  la 
médecine  et  dans  les  alimens  :  on  le  confit  étarU 
encore  vert,  avec  son  écorce  ;  on  couvre  l’amande 
de  sucre  et  on  en  fait  des  dragées  :  on  la  mange 
dans  les  meillenrcs  taLles  ,  et  on  l’emploie  ordi¬ 
nairement  dans  les  émulsions  rafraîcliissantcs  ,  au 
nombre  de  douze  ou  quinze  sur  chaque  pinte  d’eau, 
avec  les  autres  semences  froides.  L’amande  est  pec¬ 
torale  et  adoucissante  ;  l’huile  qu’on  en  tire  par 
expression ,  sans  le  secours  du  feu ,  mêlée  avec 
partie  égale  de  sirop  de  capillaire  ou  autre  ,  et  sucée 
a  petite  do.se  et  à  plusieurs  reprises,  avec  un  petit 
bî'ton  de  réglisse  (  Gljcirrhiza  glabra  )  émoussé  eu 
forme  de  brosse  ,  est  un  remède  très-jîropre  pour 
adoucir  l’âcreté  de  la  toux  opiniâtre  ,  surtout  pour 
les  enfans. 

L’buile  d’ Amandes  douces  est  très  -  anodine  : 
on  en  donne  ,  avec  succès  ,  pour  appaiser  les  tran¬ 
chées  dans  la  colique  et  dans  la  dissenterie;  on  en 
mêle  dans  les  jiileps  adoncissans  .  à  la  dose  d’une 
once,  avec  autant  de  sirop  de  nénuphar  ou  de  pa¬ 
vot  blanc;  ou  en  donne  aussi  dans  les  iavemons 
émolliens  ,  à  deux  ou  trois  onces 

LTiie  des  meilleures  purgations  dans  la  pleurèsie- 
péripneurnonie  et  dans  le  rhume,  estoc  donner 
dans  un  bouillon  deux  onces  de  Manne  (  Fraxinus 
M  ï 
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ornus  )  et  trois  onces  d’huile  d.’ Amandes  douces, 
quand  il  est  tems  de  purger. 

Pour  les  tranchées  des  femmes  après  l’accouche¬ 
ment  ,  on  donne  ,  avec  succès  ,  une  potion  faite 
avec  deux  onces  d  huile  d’ Amandes  douces  ,  une 
once  de  sirop  de  capillaire  ,  etautantdc  sucre-candi 
en  poudre.  Pour  les  enfans  nouveaux-nés  ,  les 
Italiens  ,  suivant  Baglivi  ,  font  une  panacée  de 
ce  fruit. 

Les  amandes  amères  {Amjdalus  communis  amara) 
sont  détersives  et  apéritives;  elles  emportent  les 
obstructions  du  foie  ,  de  la  rate  et  du  mésentère , 
selon  Simon  Pauli. 

Leur  huile  est  propre  à  déterger  Phumeur  épais¬ 
sie  dans  la  cavité  des  oreilles,  qui  cause  souvent  la 
surdité  et  les  sifflemens;  mais  il  u’y  en  faut  pas  trop 
mettre  de  peur  de  causer  un  relâchement  à  la 
membrane  du  tambour. 

J.  Bauhin,  après  Marcellus  FirgiUus  ,  assure 
que  les  amandes  amères  sont  un  mortel  poison  pour 
les  chats ,  et ,  après  Lutzius  ,  qu’elle  tue  aussi  les 
poules  :  on  en  dit  autant  des  renards. 

La  gomme  d’ Amandier  est  astringente,  et  par  sa 
viscosité  elle  adoucit  les  tranchées  de  la  dyssente- 
rie ,  prise  en  dissolution  dans  uue  décoction  as¬ 
tringente. 

OBS.  Les  Amandes  sont  de  difficile  digestion. 

22,  ^PiGrlER. 

Ficus  communis  D.  B.  457.  Ficus  I.  B.  tom,  j.pag. 
128;  Raii  Hist.  1481.  Ficus  passée  vcL  caricee 
Offîcin. 

Ficus  carica.  L.  Figuier  commun.  Polygamie 
triœcie. 

Foliis  polmatis. 

Feuilles  palmees. 

Europe  méridionale  ,  Asie.  I) . 
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Nota.  Cet  arbrisseau  croît  dans  toutes  sortes  de  terres.  Il 
se  plait  particulièrement  sur  les  coteaux  exposés  au  midi. 
On  fait  grossir  son  fruit  en  mettant  dessus  un  peu  d’huile. 

Tous  les  figuiers  ont  une  feuille  terminale  roidce  en  spi¬ 
rale.  r.es  fleurs  sont  attachées  au  calyce  ,  et  les  étamines 
sont  portées  sur  un  pédicèle.  f  e  fruit  est  une  enveloppe 
charnue  ,  pyriforme  ,  percée  d’un  trou  à  son  extrémité, 
garnie  de  petites  écailles. 

Pline  rapporte  que  Carthage  n’a  dû  sa  destruction  qu’aux 
ligues  que  l’on  cultivait  dans  ses  environs,  et  que  c’était 
pour  s’emparer  de  ces  fruits ,  que  les  romains  ont  entrepris 
la  troisième  guerre  punique. 

Les  figues  s’emploient  dans  les  tisanes  pectorales, 
avec  les  fruits  suivans  :  on  en  met  cinq^  ou  six  sur 
chaque  pinte  d’eau,  qu’on  fait  bouillir  légèrement. 
On  s’en  sert  aussi  dans  les  fluxions  sur  la  gorge  et 
sur  la  luette,  en  gargarisme,  et  bouillies  dans  du 
lait.  Elles  sont  propres  à  adoucir  la  toux  et  les 
rhumes  opiniâtres.  Pour  l’enrouement  et  l’extinc¬ 
tion  de  voix  ,  on  laisse  macérer  les  figues  sèches 
dans  de  bonne  eau*de-vie  :  on  en  exprime  la  tein¬ 
ture  pour  y  mettre  le  feu  ,  et  la  laisser  brûler  à 
l'ordinaire  :  cette  liqueur  est  alors  excellente  ,  prise 
par  cuillerées.  Les  sommités  d’hyssope  (  Hissopus  , 
ojficinalis)  ,  jetées  dans  la  décoction  de  figues  toute 
bouillante,  et  infusées  ensuite,  font  une  boisson 
excellente  pour  l’asthme.  L’eau  où  les  figues  ont 
macéré,  est  utile  dans  les  douleurs  de  reins ,  soup¬ 
çonnées  de  gravclle.  Chéneau  assure  que  les  tiges 
de  Figuier ,  découpées  au  poids  d’une  livre ,  et 
bouillies  dans  une  livre  de  vin  mêlé  avec  une  livre 
et  demie  d’eau  ,  sont  un  bon  sudorifique ,  à  la  dose 
de  quatre  onces,  le  matin  pour  les  liydropiques. 

Baglivi,  dans  s«  pratique  ,  donne  les  feuilles  de 
Figuier  sauvage  pour  un  .spécifique  dans  la  colique: 
un  demi-gros  de  la  poudre  des  feuilles  sèches  de 
ce  Figuier  qui  croît  dans  les  champs ,  et  non  de 
celui  qui  vient  dans  les  jardins,  mêlé  avec  un  scru- 
M  3 
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pule  de  feuilles  sèclies  d’orme  (  Uhnus  campestrii), 
donné  au  malade  dans  un  peu  de  Louillon  ,  calme 
aussitôt  la  douleur. 

Lorsque  les  Figues  sont  appliquées  extérieure¬ 
ment  ,  elles  sont  résolutives  et  émollientes.  Tout 
le  monde  sait  que  les  Figues  fraicliessont  très-agréa- 
Wes  au  goût  ;  ou  les  mange  aussi  sèches  ,  et  on 
en  fait  un  sirop  propre  pour  les  maladies  du 
poumon. 

Ettmuller,  Sennert  ,  Forestus  et  A.  Mynsiclit 
confirment  par  leurs  observations  ,  que  la  décoction 
des  Figues  et  des  Raisins  secs  soulage  ,  dans  la  petite 
vérole  et  la  rougeole,  ceux  qui  ont  mal  à  la  gorge. 
Les  Figues  rôties  et  mises  en  poudre,  avec  un  peu 
de  miel,  font  un  onguent  excelleiil  pour  les  enge¬ 
lures  ;  étant  appliquées  sur  les  hémorroïdes  ,  elles 
en  appaisent  les  douleurs  et  l’inflammation.  I-e  suc 
laiteux  des  feuilles  de  Figuier  est  très-caustique  et 
dangereux.  Une  dame  en  ayant  mis  plusieurs  fois 
de  suite  sur  un  poireau  qu’elle  avait  a  la  paupièro 
inférieure  ,  s’était  attiré  une  violente  inflammation, 
laquelle  jetant  un  peu  de  pus  ,  était  dégénérée  en 
ulcère  rongeant  ,  qui  avait  mangé  la  paupière 
inférieure,  et  une  portion  des  muscles  de  Tœil  qui 
était  tout  à  nu. 

Fo.ycz  Garidel ,  sur  la  caprification  et  matura¬ 
tion  des  Figues  ,  et  pour  le  mauvais  usage  des 
précoces. 

OBS.  Tahire  esl  le  seul  qui  ait  assez  bien  écrit  sur  le 
figuier.  Ce  sujet  a  été  peu  favorable  aux  autres  auleurs. 
Cependant  on  peut  lire  encore  l'ouvrage  du  citoyen  Ber¬ 
nard  sur  le  ver  qui  hâte  la  maturalion  de  la  figue  et  sur  la 
caprification. 

aisins. 

On  emploie  ces  fruits  dans  les  apozèmes  et  dans 
les  tisanes  qu'on  ordonne  pour  les  rhumes ,  dans 
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ics  fluxions  depoitrine,  et  pour  la  toux  opiniâtre» 
Trois  espèces  de  Raisius  sont  en  usage  dans  la  «lér 
decitie,  savoir  .. 

1.  Fuis  Apiana  C.  B.  298.  Passuiæ  tr.qjores 
seu  Uvæ  Macilioticœ  quorumdam.  Vva  imiscaiHq. 
Car.  Steph.  Præd.  Rust.  842.  (  Muscats  de  Pror 
vence  ). 

Vitis  vinifeia.  R.  Vigne  cultivée.  Penlandrie 
moiiogynie. 

Foliis  lohj^iis ,  sinuatis  ,  nudis. 

Feuilles  lobées,  sinuées  ,  nues. 

Les  quatre  parties  tempérées  de  la  terre.  ï) .  Cot 
rolle  d’un  blanc  sale.  Prairial,  messidor;  mai, 

2.  Uva  passa  major,  Grcecis  C.  B.  -■99<> 

Passulœ  maxime  seu  Damascenœ ,  Zibedœ  diciœ  . 
Sclir  Uvce  Zibedœ  Tab.  ic.  891.  (Raisins  de 
Damas 

Variété  de  l’espèce  précédente. 

3.  Uvæ  Pussœ  minores,  yel  Passulœ  Corynthiacœ, 
C  B.  299.  Passulœ  Trag.  io54-  (  Raisins  de  Coi- 
rinthe  ). 

Fitis  vinifera  apyrena.  I,.  variété  de  l’espèce 
précédente. 

'Nota.  Toutes  les  vignes  ont  les  feuilles  alternes  et  I93 
vrilles  opposées  anxfauilles.  Cés  vrilles  qui  se  divisentsou- 
vent  en  deux  parties  ,  sont  desrameaux  avortés  et  tiennent 
an  bois  ;  souvent  elles  se  changent  en  rameaux,  produisent 
des  fleurs  ,  des  grappes ,  et  le  verjus  ou  raisin  vert. 
C’est  à  la  force  de  la  végétation  que  l’on  attribue  ce  chan¬ 
gement. 

On  se  sert  plus  ordinairement  des  deux  premières 
e.spèces:  on  monde  les  Raisins  secs  de  leurspepi  s, 
qui  ont  quelque  saveur  austère  et  styptique,  et  on 
en  met  une  petite  poignée  sur  chaque  pinte  de  ti¬ 
sane.  On  emploie  les  Raisius  comme  les  Figues 
{Ficus  carica) ,  dans  la  médecine  et  daûs  les  ali- 
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mens;  ils  entrent,  comme  elles,  dans  les  sirops 
composés  ,  préparés  pour  les  maladies  de  la  poitrine, 
comme  dans  le  sirop  anti-astlimatiquede  M.Dayuin, 
dans  celui  d’erysimum  de  Lobel ,  dans  celui  d'al- 
tliæa  ,  etc.  Les  Raisins  de  Corintlie  entrent  dans  les 
tisanes  pectorales;  demi  -  once  pour  une  pinte 
d’eau.  On  compose  avec  cette  espèce  de  Raisins  un 
sirop  laxatif  qui  en  retient  le  nom,  et  qu’onappelle 
sjTiipus  passularum  laxativus  :  le  Séné  (  Cassia 
Senna  )  et  la  Manne  (  Fraxinus  ornus.)  eu  font  la 
vertu  purgative  ;  on  l’ordonne  jusqu’à  deux 
onces. 

Les  feuilles  de  la  vigne  sont  astringentes;  les 
anéiens  se  servaient  de  leur  suc  pour  arrêter  la 
dyssenterie  et  le  cours  de  ventre.  Quelques  mo¬ 
dernes  donnent  la  poudre  des  feuilles  ,  séchées 
à  l’ombre  au  poids  d’uii  gros  pour  la  dyssenterie 
des  soldats  :  les  uns  préfèrent  le  muscat.  Une  pin¬ 
cée  de  poudre  de  feuilles  de  Raisins  muscats,  prise 
dans  un  bouillon ,  modère  les  pertes  des  femmes  : 
le  suc  de  la  vigne  ,  qui  coule  dans  le  printems  , 
est  détersif,  propre  pour  les  dartres  et  les  déman¬ 
geaisons  de  la  peau.  On  prétend  que  ,  pris  inté¬ 
rieurement  avec  du  vin,  il  est  diurétique  ,  et 
propre  pour  la  gravclle.  Le  verjus  tempère  l’ar¬ 
deur  de  rcstomac  ,  arrête  les  cours  de  ventre 
bilieux,  et  rétablit  Pappétit.  A  la  dose  de  trois  ou 
quatre  onces  dans  un  bouillon  de  veau  ,  il  purge 
doucement,  couvieiitdaiis  lesengorgemensdufoie, 
et  guérit  la  jaunisse.  Un  nouet  de  cendre  de  sar¬ 
ment  de  vigne,  dans  une  tisane  apéritive,  dissipe 
la  bouffissure.  La  même  cendre,  passée  par  le  tamis, 
bouillie  ensuite  dans  du  vin  blanc,  dans  lequel  on 
trempe  des  serviettes  qu’on  applique  sur  les  parties 
adligées  d’érysipèle ,  les  guérit  en  peu  de  tems. 
Une  personne  enari  table  envers  les  pauvres  malades 
m’a  communiqué  ce  remède  ,  qu’elle  a  employé 
plusieurs  fois  avec  succès. 
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T,ps  Raisins  secs  nourrissent  et  engraissent,  selon 
Rivière ,  en  y  joignant  les  amandes  ;  ils  sont  propres 

Kour  la  cacliexie,  pour  l’iiydropisie  et  pour  lâcher 
3  ventre.  Leixr  pulpe,  mêlée  avec  un  peu  d’huile 
rosat ,  nous  fournit  un  onguent  bon  pour  mûrir  les 
furoncles  malins,  et  adoucir  la  douleur  de  leur 
inflammation. 

Zacutus  Lusinatus  assure  que  la  fumée  de  la  dé¬ 
coction  chaude  des  Raisins  qui  se  pourrissent  étant 

fendus  au  plancher  ,  reçue  par  bas ,  fait  sortir 
enfant  mort. 

I,e  vin  cuit ,  le  sapa  ,  defrutum  ,  carcenmn ,  sireinn 
des  anciens,  ne  sont  diffèrens  que  par  le  degré  de 
coction  du  moût ,  et  une  différente  espèce  de  roh. 
Le  vin  cuit  est  béchique ,  et  convient  mie'nx  aux 
tempéramens' froids  et  humides,  qu’aux  bilieux 
et  aux  mélancoliques  ,  qui  sont  fort  sujets  à  des 
obstructions  de  viscères. 

Les  coings  (  Pjrus  cfdonia  )  confits  avec  le  rob , 
le  rendent  astringent,  selon  Du  Renou.  Le  raisiné 
est  fait  avec  des  Raisins  bien  mûrs,  que  l’on  ex¬ 
prime,  après  une  forte  coction,  pour  en  tirer  le  suc, 
qu’on  faitépaissir  en  consistance  de  miel.  Selon  cet 
auteur ,  il  çst  propre  pour  les  fluxions  delà  bouche; 
par  sa  stypt'icité,  il  déterge  et  mondifie. 

La  malvoisie  est  une  espèce  de  carœnum  ou  vin 
cuit;  c’est  du  suc  de  muscats  ou  de  leur  moiit, 
dont  on  fait  consumer  snr  le  feu  la  troisième  partie, 
La  véritable  vient  de  Candie,  et  de  quelques  en¬ 
droits  de  la  Provence. 

Le  marc  des  Raisins ,  encore  chaud  ,  est  propre 
à  dissiper  les  douleurs  du  rhumatisme  et  de  la 
sciatique  :  on  couvre  les  parties  malades  du  marc  , 
et  on  y  fait  rester  le  malade  pendant  une  heure. 

On  sait  qu’il  y  a  quantité  de  vins  qui  se  prépa¬ 
rent ,  dans  la  pharmacie  ,  par  l’infusion  des  plan¬ 
tes  dont  ils  tirent  la  teinture  et  la  propriété;  tclsqtie 
les  vins  d’absinthe  {Artcinisia  absiniluum) ,  de  sauge 
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(  Salvia  officlnalis  )  ,  d’enphr.iise  (  Euphrasia  offici¬ 
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ne  Raisin  ,  pour  en  faire  ces  sortes  de  vins  médici¬ 
naux. 

On  sait  que  le  vinaigre  ,  qui  n’est  autre  chose 
qu’un  vin  dont  les  particules  salines  acides  tiennent 
comme  liées  et  enchaînées  les  part  es  spiritueuses 
et  snlfiiieuses  ,  d’où  vient  sa  saveur ,  est  également 
utile  dans  la  cuisine  et  dans  la  pharmacie  ,  et  que 
dans  la  peste  et  les  maladi  es  contagieuses  on  l'emploie 
avec  succès  ,  lorsqu’on  y  fait  macérer  et  infuser  les 
plantes  cordiales  et  alexitères  ;  telles  que  la  rue 
(  Ruta  graveolens  )  ,  le  scordium  (  'reucriuin  scor— 
dium  )  ,  l’augélique  (  Angelica  arcliaii''eUca')  ,  la 
carline  (  Carlina  acuulif!  ) ,  l’impératoire  {^Imperato- 
ria  ostrutltiiiin'j  ,  etc.  On  sait  aussi  qu’une  éponge 
présentée  au  nez  1  rsqu’elle  est  imbue  de  ce  vinai¬ 
gre  ,  est  un  meilleur  préservatif  que  l’eau  de  la 
reine  de  Hongri.  „  pour  ceux  qui  sont  exposés  à  fré¬ 
quenter  ces  sortes  de  malades.  On  fait  uiîsirop  ,  dont 
le  vinaigre  est  la  base  ,  avec  les  framboises  (  Rubiis 
idœus  )  et  les  groseilles  (  Ribes  rubra  ) ,  aussi  agré¬ 
able  qu’utile  dans  les  fièvres  jfutrides. 

On  emploie  le  vinaigre  pour  diminuer  le  trop 
d’embonpo  nt  des  personnes  grasses  ,  comme  l’a 
observé  Bm’el  j  mais  la  fâcheuse  expérience  des 

Îtersonnes  du  sexe,  qui,  par  un  goût  dépravé,  en 
)oi  vent  avec  excès,  fait  assez  connaître  combien  son 
usage  immodéré  est  pernicieux ,  puisqu’on  en  voit 
tomber  dans  une  maigreur  et  un  dessèchement  qui 
les  conduit  à  la  phthisie  et  à  la  mort.  Le  meilleur 
vinaigre  est  celui  qui  vient  du  meilleur  vin  ;  car  le 
vin  tourné  ne  peut  faire  de  bon  vinaigre. 


B  E  C  H  I  Q  U  E  s.  187 

Le  vin  fournit  encore  à  la  médecine  deux  ma¬ 
tières  très-utiles  ,  le  tartre  et  la  lie  de  vin.  I.a  chi¬ 
mie  nous  apprend  que  le  tartre  n’est  autre  chose 
qu’une  concrétion  des  parties  terrestres  ,  sulfureu¬ 
ses  et  salines,  mêlées  avec  un  peu  de  flegme,  faite  par 
sel  acide  d'i  vin,  sur  la  surface  intérieur;:  des  ton¬ 
neaux  Ou  tire  de  celte  matière  plusieurs  excellcns 
remèdes  par  le  secours  de  la  chimie;  les  plus  ordi¬ 
naires  sont  la  crème  de  tartre ,  le  sel  fixe  ,  le  tartre 
soluble  ou  sel  végétal ,  etc. 

Par  la  calcination  de  la  lie  de  vin  ,  on  tire  la 
cendre  gravelée  ,  laquelle  est  utile  à  plusieurs  arts  , 
entre  autres  à  la  teinture  ,  et  qui  fournit  un  sel 
qui,  mêlé  avec  la  chaux  ,  est  un  excellent  causti¬ 
que  propre  à  la  chirurgie,  et  préférable,  sui¬ 
vant  quelques  chimistes  ,  à  celui  qui  se  fait  avec 
la  soude.  On  lire,  par  la  distillation ,  l’esprit  qui 
est  retenu  dans  le  vin,  et  qui  est  d^uu  usage  très-né¬ 
cessaire  danslapharmacie  et  dans  la  médecine.  C’est 
le  dissolvant  des  résines ,  des  baumes  ,  des  aroma¬ 
tes,  et  en  général  de  toutes  les  substances  dont  on 
compose  les  élixirs.  Il  est  la  base  de  l’éther ,  liqueur 
très  spiritueuse  et  volatile, qui  calrnclesinouvemcns 
convulsifs ,  mais  dont  il  serait  aussi  dangereux  de 
trop  user  ,  que  de  celle  dont  elle  est  tirée. 

L’esprit-d:  -vin  rectifié  est  un  puissant  résolutif 
dans  le  rhumatisme  ,  la  paralysie,  l’engourdis¬ 
sement  ,  et  les  autres  maladies  occasionnées  par  la 
diminution  du  mouvement. 

OBS.  T  e  raisin  est  un  excellent  dépuratif  et  le  meiileut 
fondant  de  la  bile.  Il  convient  dans  les  engorgoiBeiis  des 
visoères,  les  jaunisses  rebelles  ,  l’hypocondrie ,  le*  mala¬ 
dies  cutanées  ;  mais  alors  il  faut  en  faire  sn  principale  nour¬ 
riture  ,  et  en  manger  chaque  jour  quinze  livres  et  plus  si 
l’on  veut. 

Le  vinaigre  que  l’on  retire  du  vin  est  le  spécifique  des 
poisons  narcotiques. 
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Malus  saliva  fritclu  subrolundo  ,  è  virldi  pâlies- 
ceriie  ,  acido-duLci ,  Inst.  684.  Mala  Prasoinilia. 

C.B.  433. 

Pj  rus  malus  L.  Poirier  pommier . Icosan- 

drie  peulagynie. 

Foliis  serratis  ,  umbellis  sessilibus. 

Feuilles  dentées  en  scie  ,  omLelles  sessiles. 

Europe.  T).  Corolle  blanche  ,  tachetée  de  rouge. 
Floréal  ;  avril. 

Nota.  Teponimier  de  Eeinelle  est  une  sous-variélé  que 
Linné  n’u  pas  désignée  par  un  nom  latin. 

On  préfère  le  fruit  tic  celle  espèce  de  pomme  .» 
pour  faire  la  gelée  et  le  sirop  qu’on  donne  aux  ma¬ 
lades  pour  adoucir  les  âcretés  de  la  gorge  et  l’en¬ 
rouement.  I,es  pommes  sont  pectorales  ,  elles 
appaisent  la  soif  et  la  toux;  elles  font  cracher  :  on 
en  met  une  ou  deux  coupées  par  rouelles  dans  les 
tisanes  héchiques  et  rafraichissantes.  Il  y  a  plu- 
.sieurs  préparations  dilïérentes du  sirop  de  pomme  , 
surtout  de  celui  qui  est  composé.  Celui  qui  est  le 
plus  en  usage,  est  le  sirop  de  pomme  du  roi  Sapor  , 
dans  lequel  ,  outre  les  sucs  de  pomme  ,  de  bourra¬ 
che  (  Borrago  officinalis  )  et  de  biiglose  (  Anchusa 
o^icinalis)  ,  les  feuilles  de  séné  (  Cassia  séria  ),  le 
tartre  .soluble,  le  safran  (Crocus  sativus  ojficinalis) 
et  le  sucre  sont  employés.  On  doit  juger  par-là  qu’il 
est  plutôt  purgatif  que  béchiquc  :  aussi  l’ordonne-t- 
on  ordinairement  à  une  once  dans  les  infusions  ou 
potions  purgatives.  Le  sirop  de  pomme  composé 
magistral ,  et  celui  qui  est  composé  avec  l’ellébore 
(  Helleborus  niger  )  ,  sont  encore  plus  chargés  de 
drogues  :  on  en  peut  voir  la  dispensation  dans  la 
PItarmacopée  universelle  de  I.émery  ,  pag.  lya  , 

183. 

Le  suc  de  pomme  ,  mêlé  avec  le  safran  (  Crocus 
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sutivus  q^icinalis  )  ,  est  un  remède  propre  contre  les 
vers.  Il  entre  dans  la  confection  alkerrnés. 

La  pomme  bouillie  dans  l’eau-rose  ou  d’euphrai- 
se ,  ou  flans  du  lait  ,  est  excellente  pour  calmer 
l’inflammation  des  yeux  ;  quelques-uns  emploient  à 
cet  usage  la  pomme  pourrie  ,  d’autres  la  chair  ou 
moelle  de  la  pomme,  raclée  et  étendue  sur  un  linge 
et  appliquée  sur  les  yeux.  Simon  Pauli  ,  sur  l’ex¬ 
périence  d’une  dame,  assure  que  la  pomme  pourrie, 
cuite  sous  la  cendre  et  appliquée  en  cataplasme,  ar¬ 
rête  les  progrès  de  la  gangrène.  Taberna  Montanas 
soutient  que  l’eau  distillée  des  fleurs  du  pommier  , 
est  propre  à  dissiper  les  rougeurs  du  visage  en  s’eu 
bassinant. 

Je  ne  parlerai  point  ici  du  cidre  ,  liqueur  aussi 
agréable  an  goût  qu’utile  pour  la  santé.  Ou  en  fait 
un  sirop  fort  bon  pour  la  poitrine.  Le  cidre  convient 
aux  gens  maigres  et  menacés  de  marasme.  Vojez  le 
Traité  des  alimens  de  I-éiuery  ,  pag.  J04. 

tJxjJUBrER  ,  Jujubes. 

JujubiK  majores  oblongce  C.  B.  44^).  ZizipJia  sali¬ 
va  I.  B.  tom.  j.  p.  40.  Ziziphus  Dod-  807.  Rutila 
Jonst.  Jujuba  Ofllc. 

Rhamnus  ziziphus  L,  Nerprun  Jujubier.  Pentan- 
drie  monogynie. 

Aculeis  gemirialis  ,  altero  recurvo  ^  Jloribus  dig^-~ 
nis  ,  foliis  ovato-oblongis. 

Epines  deux  à  deux  dont  une  recourbée ,  fleurs  à 
deux  stiles  ,  feuilles  ovales-oblongues. 

Europe  méridionale.  ï) . 

Nola.  Fruit  oblong. 

On  dit  que  cet  arbre  est  originaire  de  Syrie ,  qu’il  a  élé 
apporté  en  Europe  par  Se.xtus  Pampinius ,  sous  le  règne 
d’Auguste. 

I,e  fruit  de  cet  arbre  ,  qui  croit  en  Provence  , 
vers  Toulon  ,  est  fort  estimé  pour  les  maladies  de 


plantes. 


190 

la  poitrine  ;  on  en  met  une  douzaine  dans  une  pinte 
«le  tisane  ;  on  roi  vloiuie  conimuncment  avec  les  sé- 
Lcstes  (  Cordia  inixa  ),  lesMaltes  (  Phœnix  daclyli- 
feia  )  ,  et  les  autres  fruits  pectoraux  ;  mais  il  faut 
prendre  parde  à  la  dose,  car  ,  an  lieu  d’une  tisane 
îéperequi  se  distribue  facilement  dans  le  sang  pour 
le  délayer  ,  on  fait  souvent  une  décoction  trop 
épaisse  et  trop  chargée  ,  la«{uclle  dégoûte  un  mala¬ 
de  ,  fatigue  son  estomac  et  le  gonfle  ,  et  par  consé- 
«jiient  augmente  souvent  l’oppression  et  ladifllculté 
«le  respirer,  loin  de  l’adoucir.  Quand  la  tisane  se 
trouve  trop  épaisse  ,  il  faut  y  ajouter  de  l’eau,  Les 
Jujubes  entrent  dansla  plupart  des  sirops  composés 
qu’on  prépare  pour  le  poumon  ,  entr 'autres  dans  ce¬ 
lui  qui  en  relient  le  nom  ,  qui  est  «le  la  composition 
de  Mésué,  dans  le  sirop  «V'byssopc,  dans  le /ooc/t 
sutium  ,  et  dans  le  iéniiif  fin. 

PLANTES  ETRANGERES. 

nf)  Q 

— r>EBESTES. 

Scbeslena  dotneslica  C.  B.  44*^-  ^Ji^xa  ah-e  ScLes~ 
ten  I.  B.  tom.  j.  part.  j.  p.  197.  Scùestcn  Trag.  1031. 
Mjxa  Dod.  8of).  Pnmus.  Sebcstena  Lugd.  SJy.  My- 
xara  ,  Myxaria  ,  Prunus  Mnlabarica  ,  fruclu  race~ 
moso  ,  calice  excepta ,  Raii  llisl.  i563.  Vidimaram 
Hort.  Mal. 

Cordia  mixa  L.  Sébestier  à  feuilles  d’Auiie.  Pen- 
tandric  monogynie. 

Fvli/'s  ovalis  ,  toinenlosis  ,  corjmbis  laterahbus  , 
calycihus  deccni  s  tria  lis. 

Feuilles  ovales  ,  cotoneuses  ,  corymbes  latéraux  , 
calyees  à  dix  stries. 

Egypte,  Malabar.  T7, 

Les  Sébestes  sont  les  fruits  d’un  arbre  qui  croît  en 
Asie  ;  on  nous  les  apporte  de  Syrie  et  d'Egypte  ; 
la  décoction  d’une  once  ou  deux  dans  chopine  d’eau , 
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avec  la  manne  (  Fraximts  ornus)  cl  la  cassa.f  Cessia 
fistula)  ,  est  un  purgatif  doux,  (fui  convient  dans 
les  maladies  du  poumon;  carces  sortes  de  fruits  sont 
laxatifs  comme  les  pruneaux  (  Pnmus  domesiica  da- 
viascena.)  Ils  sontadoucissans  ,  émollienS  ,  propres 
à  modérer  l’âcreté  des  humeurs  :  aussi  les  ordonne- 
t-on  avec  succès  dans  les  catharres  ,  les  fluxions 
de  poitrine ,  la  toux,  le  rhume,  et  dans  l’ardeur 
d’urine.  Ou  les  mêle  en  nombre  égal  avec  les  ju¬ 
jubes  dans  les  tisanes  pectorales.  I  s  entrent  dans 
le  lénitif  et  dans  l’électuaire  <jui  porte  leur  nom. 

^7*  l^ATTES. 

Dactili  Oiïic'm.  Pahnulæ  J  Carj-otœ  ^  Carotides  , 
Pliœnicobalani  ,  frucins  Palmœ. 

Les  Dattes  sont  les  fruits  d’une  espèce  depalinier 
qui  croit  en  Afrique  et  eu  Egypte  ,  dont  voioi  les 
noms. 

Palma  major  C.H.  So6.  Po/wn  Raii  Hist.  laJa. 
P  aima  Dactilifera  major  rulgaris  .Toast.  PaLna  sà'e 
Dachel  Alp.  Æg.  28.  Pliœnicobalariiis  qnorunidam. 

Phœnix  daclilifera  L.  Dalier  commun.  Crjptog. 
Palmiers. 

Frondibus  pinnatis  ,  foUolis  ensiformibus  ,  com- 
plicatis 

Feuilles  pinnées,  folioles  ensiformes  ,  pliées  en 
éventail. 

Inde. 

Nota.  Dans  les  palmiers,  ce  sont  le.s  feuilles  qui  for¬ 
ment  le  tronc  (  fro/is)  ,  et  ce  tronc  est  de  la  mèniegrosseur 
dans  toute  sa  hauteur. 

On  emploie  ordinairement  les  Dattes  dans  les  ti¬ 
sanes  pectorales,  au  nombre  de  dix  ou  douze  pour 
deux  pintes  d’eau  ,  aj^rès  les  avoir  mondées  de  leur 
noyaux.  Elles  sont  propres  dans  les  cours  de  ven¬ 
tre  ,  comme  adoucissantes  et  légèrement  astrin¬ 
gentes  et  déiersives.  Elles  fournissent  un  aliment 


P  L  A  m  T  li  s 


192 

assez  ,  lorsqu’elles  sont  fraîches  et  nouvelles  : 
des  peuples  entiers  s’en  nourrissent  dans  l’Orieut  , 
et  les  solitaires  delà  Palestine  n’avaient  guère  d’au¬ 
tre  aliment ,  suivant  leurs  historiens.  La  pulpe  ou 
la  chair  des  Dattes  ,  cuite  dans  l’hydromel ,  et  passée 
par  le  tarais  ,  est  la  base  de  l’électuaire  diaphénic  , 
dont  la  vertu  purgative  dépend  de  la  scammonée 
(  Convolrulus  scaininonia)  et  du  tiirhith  (  Convol- 
vulus  turpethuiii  )  :  sa  dose  est  jusqu’à  une  once  eu 
lavement ,  plus  communément  qu’eu  potion. 

Pistaches. 

Pistacia  pereprina  ,  fmetu  racemoso  ,  sive  Tcre- 
binthus  Indien  Tlieoph.  C.  B.  401.  Pistacia  I.  B. 
tom.  j.pag.  175.  Nux  Pistacia  Park.  BaiiHist.  1682. 
Fistici  Lém.  Drog. 

Pistacia  vera  L.  Pistachier  de  Malte-  Diœcie 
pentandric. 

Foliis  inipari  -  pinnatis  ,  foliolis  subovatis  ,  re- 
curi’is. 

Feuilles  pinnées  avec  impaire,  folioles  un  peu 
ovales ,  recourbées. 

Asie,  Perse.  ï). 

Nota.  L.  Vilellius  ,  avant  d’élie  empereur,  rapporta 
cel  arbre  de  Syrie  en  Italie.  Voj-ez  Pline  XIII.  5. 

Le  Pistachier  est  un  arbre  qni  croît  en  Perse  et 
en  d’autres  lieux  de  l’Asie  :  on  l’élève  aisément  dans 
la  Provence  et  dans  les  pays  chauds.  Son  fruit,  ap¬ 
pelé  Pistaches,  est  en  usage  dans  la  médecine  com¬ 
me  dans  les  alimens  ;  on  en  ordonne  jusqu’à  une 
douzaine  dans  une  pinte  d’émulsion  pectorale ,  avec 
les  amandes  (  Amrdalus  commnnis  dulcis  )  et  les 
pignons  blancs  (Pinus  pinea).  On  les  couvre  de 
sucre  ,  et  on  en  fait  des  dragées  ;  elles  sont  fort 
nourrissantes  et  très-agréables  au  goût. 
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C^OTON. 

Gossipiwn  frutescifns  semine  alho  C.  B-  43o.  Xj-- 
lon  SLve  Gos'  ijijum  )icrbnccuui  I.  B  loin,  j.jjag.  3.}.3. 
liptnlax  Oiïic.  Cottus  seu  Colla  et  Bombax  Sfrap. 

Gossipiiiin  lierbnceuin.  ï.  Cotouier  d'Orieut.  Mo- 
nadclphie  polyandrie. 

Foliis  (luinque  lobis  ;  caule  herbaceo ,  lœi'i. 

Feuilles  à  ciiH{  lobes  ,  tige  herbacée  ,  lisse- 

Amérique  ,  Syrie,  o. 

L('  Coton  croit  en  Egypte  ,  en  Syrie  et  dans  les 
îles  de  Chypre  et  de  Candie  ;  il  croît  aussi  abon¬ 
damment  dans  les  îles  de  l’Amérique  Sa  graine  c'st 
en  usage  pour  les  maladies  du  poumon  ;  sa  dose  est 
depuis  deux  gros  jusqu’à  demi  -  once  dans  oliopine 
d  émulsion  ,  pour  adoucir  la  toux  et  faciliter  le  'ra- 
clicmeut  ;  elle  est  aussi  astringente  et  propre  dans  la 
dyssenterie  et  les  cours  de  ventre.  Ou  la  donne' 
avec  succès  dans  le  crachement  de  sang. 

Benjoin. 

Benzoïm  OlTic.  Belzoïnum  C.  B.  5c3.  Belzoë ,  Bel- 
zoïni ,  7<el  Belzuinum  vulgo  ,  Lugd.  1781.  Benjudeum 
Ilucl.  721.  Benevinum  Linsc.  Benevi  Gare.  Clus. 
Exot.  i55.  Benjoïnum  ciijus  arbor  folio  cilri  ,  I.  B. 
tom.  iij.  part.  ij.  pag.  320.  Arbor  Firginiana  citriœ 
vel  limoniœ  Bciizoïiiuin  fundeiis  Hort.  Amst. 

Croton  benzoc  L.  Benjoin.  Moucecie  m'ouadel- 
phie. 

Kn/a.  T  es  rameaux  de  cet  arbri.sseau  répandent  nalu- 
rellemcnt  ou.  par  incision  un  suc  laiteux  ,  et  011  présume 
que  c  c'I  iiii  qui  produit  !a  résine  que  1  on  nomme  Be/rjoin. 
Tel  e.st  le  sculimetudii  cit.  de  Lamarck.  ’ 

Linné  a  pen.sé  ,  d  apiès  Lommeiin  ,  que  cette  ré.sine* est 
fournie  par  le  Laitrus  benzoïn.  Miller  le  rapporte  de  mèr 
me,  et  il  ajoute  que  ce  Laurier  a  des  Heurs  mâles  h. six 
étamines,  .lloerhaave  a  cru  également  que  l'espèce  cit'éë 
Tome  /.  N 
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par  Linné  estle  vrai  Eenjoiii ,  parce  que  ses  fenilles  frois¬ 
sées  en  ont  l’odeur. 

Bernard  de  Jussieu  dit ,  dans  la  Pharmacopée  de  T ille  , 
que  le  Launts  henzoïn  ne  lournit  pas  la  vraie  résine  de 
Benjoin,  et  qu’on  ne  connaît  pas  l’arbre  qui  la  produit; 
mais  on  savait  alors  qu’il  croît  dans  les  Indes  orientales  .  et 
que  le  Laurus  fto/zzov?  ne  vient  que  dans  la  Virginie  et 
autres  pays  de  l’Amérique. 

Quoiqu’il  en  soit,  Chomel  a  commis  une  erreur  en 
rapporlônt,  pour  dénommer  le  benjoin,  les  synonymies 
de  deux  espèces  de  genres  didérens  ,  puisque  le  Bclzoïnum 
de  Gaspard  Banhin  (  5o3)  n’esi  pas  le  même  individu  que 
Commelin  (  Hort.  A.ïns\.')  a'^TpeWe  Arhor  virginiana. 

Le  Benjoin  est  une  gomme-résine  très-odorante  , 
laquelle  entre  dans  la  composition  des  parfums  les 
plus  précieux  :  ou  nous  l’apporte  des  Indes-orien¬ 
tales,  de  Sumatra  et  de  Siam  ;  on  en  trouve  de  deux 
sortes  chez  les  droguistes  :  celui  qui  est  en  masse 
grenue  est  le  commun  ;  le  plus  rare  est  en  larmes, 
d’une  odeur  plus  douce  et  plus  aromatique.  Les 
préparations  du  Benjoin  sont  les  fleurs  ,  la  teinture 
avec  l’esprit-de-vin  ,  et  le  magistère  :  la  dose  des 
fleurs  ,  qu’on  ordonne  avec  succès  dans  l’asthme  et 
dans  la  dilficulté  de  respirer  ,  est  depuis  six  jusqu’à 
dix  grains  ,  dissous  dans  deux  gros  de  canelle  or- 
gée  (  Laurus  cinnamomutn  )  ,  et  quatre  onces  d’eau 
de  coquelicot  (  Papaver  rfiœas  )  ou  de  tussilage 
(  Tussilago  farfaia  )  :  o  y  a  ajouté  une  once  de  si¬ 
rop  de  guimauve  (  Althœa  njficinalis  ) ,  de  capil¬ 
laire  (  Asplénium  adiantum  nigrum  )  ou  autre  ,  pour 
faire  une  potion  béchique  et  expectorante.  Il  faut 
observer  de  ne  pas  ordonner  uue  trop  forte  dose  de 
fleurs  de  Benjoin,  car  le  sel  àcre  volatil  qui  domine 
en  elles, est  capable  .  en  augmentant  le  mouvement 
des  humeurs  ,  d’augmenter  la  toux  au  lieu  de  l’ap- 
paiser. 

Le  Benjoin  est  aussi  sudorifique  ,  et  propre  dans 
les  rbumatismes  et  dans  la  sciatique.  La  teinture  de 
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Benjoiu  se  donne  depuis  demi-gros  jii.sffn’à  un  ,  et 
son  magistère  à  un  scrupule  au  plus.  Il  entre  dans 
la  poudre  céplialique  odorante  de  Cbaras  ,  da»s  les 
irocliisques  alipiœ  moschatœ  ;  on  s’en  sert  aussi  pour 
faire  la  poudre  à  omLaumer  les  corps;  il  entre  en¬ 
core  dans  l’emplâtre  stomachique  et  céphalique  ,  et 
dans  la  pommade  ordinaire  des  houtiques, 

OBS.  On  relire  du  Benjoin  une  huile  cssenlielle  unie  h 
nn  sel  acide  qui,  dans  la  dislillalion,  se  suhlimesousfoime 
concrète;  c’est  ce  qu’on  appelle/Vi/r^  de  Benjoin  :  elles 
rougissent  les  fleurs  bleues  des  végétaux  ,  et  l'ornieiil  un  sel 
neutre  avec  les  substances  alkalines. 

La  teinture  de  Benjoin,  étendue  dans  l’eau,  flhtne  le 
lait  virginal ,  dont  les  lémines  se  servent  comme  cosmé¬ 
tiques.  ployez  Desbois  de  Rochelorl,  inat.méd.iom.  2.  , 
p.  87. 

3  f  •  SenekA  ,  ou  Polygpla  de  Virginie. 

Polrgala  caule  simplici  erecio  ,  foliis  ovato-lan- 
ceolatis  aliernis  întegetrimis  ,  racemo  icrtnitiatrice 
crecto  ,  Gron.  Flor.  Virg.  80.  Poljgala  Virginiana  , 
foliis  cblongis  ,  Jloribus  in  ihjrso  carididis  ^  radice 
alexiphannacd ,  Millori. 

Poljgala  senega  L.  Polygala  sénéka.  Diadelphie 
octandrie. 

Floribus  iinberbibus ,  spicalls  ;  caule  erecio  ,  lier— 
baceo  ,  sùnplicissimo  ;  foliis  lato-lanceolati s. 

Fleurs  sans  poils ,  en  épis  ;  tige  droite ,  herbacée  , 
très-simple  ;  feuilles  larges-lancéolées. 
Virginie,Pensylvanie, Maryland.  Corolle  blanche. 

Le  sénéka ,  ou  Polrgala  Firginiana  ,  est  une  ra¬ 
cine  grise  en  dehors  ,  blanche  en  dedans  ,  fort  en¬ 
tortillée,  de  la  grosseur  d’une  plume  d’oie,  qui  vient 
de  la  Virginie  ,  où  elle  est  fort  connue  des  sauva¬ 
ges,  comme  spécifique  certain  contre  la  morsure  du 
serpent  à  sonnettes. 

Suivant  le  docteur  Tenncnt ,  médecin  Ecossais  , 
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f{;ii  pratiquait  à  la  Virginie  vers  1785  ,  dans  sa  let¬ 
tre  adressée  au  tle'-teur  Mead,  à  Londres  ,  cette  ra- 
ciiic^coiuient  un  sel  actif,  atténuant ,  enveloppé, 
dans  un  principe  balsamique  ,  d’un  goût  très  -  pi¬ 
quant',  mais  qui  ne  se  développe  pas  d’abord.  Elle 
est  diurétique  ,  diapborétique ,  purgative  ,  et  quel¬ 
quefois  éméticpie  ,  mais  plus  rarement,  à  moins 
cfu’on  ne  la  donne  àdouble  dose.  On  peut  ne  la  ren¬ 
dre  que  diurétique  et  diapborétique  ,  en  y  ajoutant 
des  ausorbaris ,  de  l’eau  de  canelle 'ail’aiblie  ,  des 
yeux  d’écrevisses,  etc. 

Nous  avons  cru  devoir  ranger  cette  racine  parmi 
les  remèdes  béebiques  et  exotiques,  parce  qu’elle 
e.st  tr*- atténuante  ,  facilite  puissamment  l’expec¬ 
toration  ,  et  convient  principalement  dans  certaines 
pleurésies  et  fluxions  de  poitrine. 

I.e  docteur  Teaneiit  s’en  servait  de  trois  maniérés 
diirérenies  :  ou  eu  poudre  à  la  dose  de  trente-cinq 
grains,  et  alors  elle  agissait  plus  lentement ,  ou  eu 
teinture,  dans  du  vin  d’Espagne,  ou  en  décoction 
<laiis  de  l’eau.  La  décoction  se  fai.sait  en  prenant 
([iiatrc  onces  de  la  racine  concassée  ,  et  la  fai.Shut 
liouillir  dans  une  pinte  d’eau  réduite  à  moitié.  La 
dose  était  de  trois  cuillerées,  réitérées  de  quatre  en 
quatre  heures  ,  jusqu’à  ce  que  les  crachats  ,  la 
sueur  ,  les  urines  devenues  plus  abondantes ,  le 
maladie  lût  .soulagé.  Il  faisait  toujours  précéder  une 
.saignée  de  dix  onces.  Il  pléparait  la  teinture  avec 
quatre  onces  de  racine  concassée,  mise  dans  une 
pinte  de  vin  d’Espagne,  sur  les  cendres  chaudes  , 
pendant  six  lieui  es.  I.a  dose  était  aussi  de  trois  cuil¬ 
lerées  ;  et  ,  suivant  les  observations  insérées  dans 
là  lettre  an  docteur  Mead,  il  parait  que  le  docteur 
Tenucut  a  employé  par  prédilection  la  teinture  ,  et 
avec  raison  :  l’eau  tire  beaucoup  moins  que  le 
viii  sur  les  racines  gommeuses  ,  aromatiques,  et 
résineuses. 

Pour  nous  ,  qui  avons  employé  celle  racine  tou- 
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jours  avec  succès  ,  depuis  1743  que  feu  M.  Orrj  , 
alors  conlrôleur-gcnéral  ,  nous  eu  avait  donné  une 
grande  quantité,  nous  sommes  étonnés  des' doses 
dont  usait  le  médecin  Ecossais.  Nous  ne  Tavons  ja¬ 
mais  donnée  en  substance  qu’à  la  dose  de  douze  ou, 
quinze  grains  ;  en  décoction  ,  qu’à  la  dose  d’une 
once  ;  et  nous  faisions  constamment  la  décoction 
avecunecliopincdo  vin  blanc  léger  et  autant  d’eau  , 
à  un  tiers  tout  au  plus  de  réduction  ,  observant  d’eu 
donner  quatre  onces  toutes  les  quatre  bcüves. 

T. es  malades  se  plaignent  d’un  goi'it  de  poivrC  qui 
leur  reste  dans  la  gorge;  ce  qui  exige  quelques 
cuillerées  de  loocli  blanc  ou  d’infusion  de  guimauve 
(  Ahh(^n  offi(‘>nalis)  ,  pour  adoucir. 

Il  faut  observer  (  et  cette  observation  est  con¬ 
forme  à  celles  du  docteur  Tennent  )  que  ce  remède 
convient  beaucoup  mieux  dans  les  fausses  plénicaies 
et  fatissos  fluxions  depnitrine,  appelées  nol/iœ,  que 
dans  les  ydeurésies  serbes  et  inflamiuatoirc  s.  Les 
premières  (fui  sont  les  jvlus  fréqiier.tes  et  même 
presque  toujours  épidémiques  ,  viennent  dans  un 
teins  .froid  et  liumide  après  un  liiver  tempéré  ,  ou 
après  un  été  chaud  et  humide  auquel  succède  un 
froid  inattendu  ;  mais  lorsque  les  pleurésies  sont 
occasionnées  par  un  froid  piquant ,  accompagné  d’uu 
vent  de  nord  sec  et  opiniâtre  ,  la  racine  ne  convient 
nullement. 

Voici  comme  le  médecin  Ecossais  s’est  conduit  , 
et  en  général  nous  ne  nous  sommes  pas  éloignés  de 
sa  méthode. 

La  maladie  constatée  par  un  frisson  ,  un  point  de 
cbté,  de  la  fièvre  ,  de  la  dilïiculté  de  respirer  ,  une 
toux  fréquente  cl  vainc,  il  faisait  tirer  dix  onces  de 
sang  du  bras  ;  une  heure  après  ,  il  faisait  prendre 
trois  cuillerées  de  la  teinture  ,  et  continuait  jusqu’à 
ce  que  les  symptômes  se  calnrassent  :  lorsque  ces 
mêmes  symptômes  se  réveillaient,  il  recourait  à  la 
saignée  ,  et  tout  de  suite  à  la  racine, 
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Jo  crois  qu’il  serait  mieux  de  ne  donner  ce  re¬ 
mède  qu’avant  le  trois  de  la  maladie  ou  après  le 
cinq  ,  pour  hâter  et  faciliter  l’expcctoralion.  Tout 
le  monde  sait  que  dans  les  fausses  pleurésies  la  sai¬ 
gnée  est  moins  nécessaire,  taudis  que  dans  les  vraies 
elle  est  l’unique  remède. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  cette  racine  merveil¬ 
leuse  ne  convienne  que  dans  les  pleurésies  :  elle  est 
bonne  dans  les  liydropisies  ,  ainsi  que  l’a  observé 
M.  Bouvart ,  dans  un  fort  bon  mémoire  t^onué  à 
l’Aeadémic  en  1744  :  elle  convient  dans  l’asthme  , 
dans  la  goutte  ,  dans  les  rhumatismes  goutteux  ,  et 
dans  tous  les  cas  où  il  est  avantageux  de  diviser  la 
lymphe,  et  d’atténuer  la  partie  trop  mucilagineuse 
du  sang. 

Il  faut  observer  que  si  le  docteur  Tennent  don¬ 
nait  ,  à  la  Virginie  ,  quatre  onces  de  la  racine  do 
pétiéka  pour  nue  pinte  de  teinture,  tandis  qu’tu 
France  nous  n’en  employons  qu’une  once  ,  c’est 
parce  que  les  racines  aromatiques  séchées  ont  plus 
de  vertu  que  celles  qui  sont  fraîches,  ainsi  t[u’elle 
était  employée  sur  les  lieux- 

Dans  la  Matière  médicale  de  M.  Geoffroy,  il  est 
parlé  du  Sénéka.  Cet  article  ,  bien  fait  ,  est  de  M. 
lleruard  de  Jussieu  ;  M.  Geoffroy  ,  mort  en  1780  , 
ne  pouvait  avoir  couuaissance  de  cette  racine. 

SüCRE. 

Arundo  Saccharlfcra  C.  B.  ITern.  110.  Arundo 
Siti  churina  I.  B.  tom.  ij.  pag.  53 1;  Raiillist.  127R. 
Arundo  et  Calarnus  Sacc/wriiius ,  Tab.  i-c.  357.  Melii 
çalainiis  Çorn.  Cannamellœa  Cæs.  182.  Sacc/iar , 
Saccharum  yiuclniriim  ,  Tabaxir  ,  Mel  arundinn-i 
ceiim  ,  Mfl  Cannai  Lém.  Drog.  Tacomarée  Pis.  108, 

Saccharum  officinarum.  L.  Canne  à  sucrecultivée. 
Triandric  digynic. 

F'iotibus  paniculatis ;  foliis  plants. 
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Fleurs  en  panicule  ;  feuilles  planes. 

Les  Indes ,  lieux  inondés. 

Nota.  Celle  espèce  u’a  point  de  calyce  ;  il  est  remplacé 
par  des  poils  très  -  longs  et  lorlneux.  Llle  s’élève  à  la  hau¬ 
teur  de  neufs  pieds  ,  el  se  reproduit  par  ses  nœuds,  comme 
les  autres  graminées.  Le  chaume  renferme  une  moelle 
douce. 

La  canne  à  Sucre  ,  ou  cannamelle ,  est  une  espèce 
de  roseau  qui  croît  naturellement  dans  les  Indes  , 
au  Brésil  ,  et  dans  les  îles  Antilles.  Le  Sucre  ex¬ 
primé  de  ces  cannes  est  leur  sel  essentiel  ,  mélé 
avec  une  petite  portion  de  soufre  ,  qui  s’appelle  Su¬ 
cre  :  on  le  prépare  dans  le  pays  ,  et  on  le  purifie 
avec  l’eau  de  cliaux  elles  Lianes  d’œufs.  Après  l’a¬ 
voir  cuit  en  une  consistance  raisonnable  ,  oi)  l’ap¬ 
pelle  moscovade  grise  :  cette  moscovade  ,  purifiée 
de  nouveau ,  se  nomme  cassonade  ,  et  sert  aux  apo¬ 
thicaires  et  aux  confiseurs  pour  leurs  conserves  , 
sirops  ,  confitures  ,  etc.  Le  Sucre  en  pain  est  une 
purification  de  la  moscovade  grise  avec  les  blancs 
d’œufs  et  la  chaux  ,  et  versée  ensuite  dans  des  mou¬ 
les.  Ce  Sucre  ,  extiêmcment  purifié  par  des  clari¬ 
fications  réitérées  ,  s’appelle  Sucre  royal  :  plus  il 
est  raffiné  ,  plus  il  est  dépouillé  de  ses  soufres  gros¬ 
siers  ,  et  par  conséquent  plus  il  se  candit  et  se  cris¬ 
tallise  aisément;  c’est  pour  cela  que  les  confitures 
faites  avec  la  cassonade  se  candissent  moins  qu’avec 
le  Sucre. 

Les  préparations  de  Sucre  en  usage  dans  la  méde¬ 
cine  sont  :  1®.  le  Sucre  rouge  oula'cbypre,  qui  est 
une  espèce  de  moscovade  faite  des  sirops  de  Sucres 
en  pain  :  on  l’ordonne  à  une  once  dans  les  lave- 
mens  ,  surtout  aux  enfans  qu’on  soupçonne  d’avoir 
des  vers.  2».  Le  Sucre  candi,  qui  est  un  Sucre  cris¬ 
tallisé  ,  qu’on  emploie  communément  pour  adoucir 
la  toux  et  les  âcretés  de  la  gorge  et  de  la  poitrine  , 
dans  le  rhume.  3.“Le  Sucre  d’orge,  qui  est  unSucro 
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flissons  dans  l’oau  d’orge,  ou  dans  l’eau  simple, 
lecpiel  étant  très-cuit,  se  forme  eu  bâtons  longs  de 
la  grosseur  du  doigt.  4'.  Le  Sucre  tors  ,  appelé  pé- 
iiidcs  ,  épéuides,  ou  alphamix  ,  qui  est  un  Sucre 
cuit  comme  le  précédent,  et  réduit  en  pàîe  ,  ou 
seul,  ou  avec  ramid-u,  qu’on  forme  ensuite  en 
Mtons  tortillés.  5\  I,e  Sucre  ro.sat ,  ainsi  nommé 

Î)arce  f|u’on  emploie  l’eau- rose  pour  le  dissoudre  : 
orsqu’il  est  bien  cuit  ,  on  le  met  «ti  grenailles  ou 
on  tanletlcs  ;  on  le  prélère  au  Sucre  connnuu  pour 
mettre  dans  le  petit-lait 

Le  Sucre  entre  dan.s  plusieurs  rompositions  ,  ta¬ 
blettes  ,  sirops  ,  etc.  comme  aussi  d.-r.s  plusieurs 
alimens,  dont  il  est  un  assaisounemeut  de  même 
que  le  sel;  on  doit  en  user  avec  une  égale  modé¬ 
ration. 

OBS.  Le  Sucre  est  stomachique  ,  expectorant  cl  nonr- 
rissant.  Il  fournil  une  ean-dc-vie  très-forte.  Les  anciens 
iguoraieiïl  l’art  de  le  préparer. 

\ jft  Sacc/tarum  nfft'cinarum  T.,  n’csf  pas  le  seul  végétal 
qui  donne  hrSucre  ou  sel  essentiel  sucré  ;  on  en  retire  en¬ 
core  de  la  carotte  {Daiicus  carof/a  sa/ix’a)  ,  du  navet 
(  Brassica  napns  )  ,  du  panais  (  PasHnaca  sa/iva  ) ,  de  la 
belle-rave  (  Be/a  vidgnris  ;  ,  du  bouleau  (  Behila  nlba  )  , 
et  .surtout  de  l’érab  e  à  Sucre  (  Acer  saccharinum  )  ,  arbre 
de  l’.4  méiique  septentrionale  qu’on  pourrait  acclimater  en 
France. 

33.  .A  natias. 

Ananas  aculcatus  ,  fructu  ovato  ,  carne  albidâ  ; 
Plum.  Ananas  aculeaius  ,  fructu  pyrainidato  ,  carne 
uureâ  ,  Pliim.  Ananas  folio  vix  serrato  ,  1  oerh. 
ind  A.  a.  83.  Ananas  lucide  virens ,  folio  vix  serra¬ 
to  ,  Hort.  EUh.  Ananas  aculeatus  ,  fructu  pyranii- 
dato  virescentc  ,  carne  aiirea.  Ananas  fruclu  ovato 
»x  luteo  virescente  ,  carne  luteâ. 
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Broinelia  ananas  L.  Ananas.  Hcxandrie  mono- 
gynie. 

Foliis  ciliato  -  spinosis  ,  inucronatis  ;  spicâ  co¬ 
in  os  a. 

Fc'uillos  ciliées  -  épineuses  ,  mucronces  ;  épi 
clievelu. 

Nouvelle  Espagne  ,  Surinam.  *lfl. 

L’Ananas  est  un  fruit  délicieux  ,  fait  pour  la 
tal)Ie  des  rois  et  des  heureux  du  sièele.  Né  dans  les 
Indes-Orientales  ,  transplanté  dans  les  Occidentales 
et  ensuite  en  Europe  ,  où  il  n’est  venu  «ju’avee  les 
secours  des  serres  chaudes  ,  et  d’une  culture  dispen¬ 
dieuse  et  recherchée  ,  il  faut  trois  annécA  au  moins 
pour  voir  sa  tige  fleurir ,  et  près  de  six  mois  pour  la 
voir  au  point  de  perfection.  Ce  fruit  est  d’ahord 
vert  ,  et  ensuite  en  mûrissant,  il  jaunit  d’une  Itelle 
couleur  orangée.  Les  plus  beaux  ont  près  de  huit 
pouces  de  hauteur  et  douze  de  circonférence,  On  les 
mange  coupés  par  tranches  ,  et  trempés  dans  un  j'.cu 
de  Sucre  ou  même  sans  SiiCre  Son  goût  est  mêlé  do 
celui  du  citron  (  Cilrus  incdtca),  du  limoii 
trus  limon  )  ,  de  l’orange  (  Cilriis  aiiraniiinit  ]  ,  et 
surpasse  tous  ces  fruits  par  son  odeur  et  sa  saveur. 
Ce  fruit  n’est  pas  seulement  ngrcahie  au  goût, 'il  est 
aii-ssi  fort  salutaire  ;  il  facilite  la  digestion  .<ails  la 
précipiter,  il  ràniuic  l’estomac  sans  l’cchaufleL  Ou 
eu  fait  un  sirop  très  -  hon  pour  la  cocjueluchc  des 
enfans. 

James,  dans  son  dictionnaire  universel  de  Mé¬ 
decine,  dit  qu’on  tire  par  expression  le  suc  de 
l’Ananas  ,  et  qu’on  en  fait  un  vin  excellent  ,  qui 
vaut  prestfue  la  malvoisie  ,  et  qui  enivre.  Il  estpro- 
pre  pour  fortifier  le  cœur  ,  pour  réveiller  les  es¬ 
prits  ;  il  arrête  les  nausées  ,  il  excite  les  urines. 
Les  femmes  enceintes  doivent  s’en  ahsteiiir  ,  car  il 
les  ferait  avorter  ,  au  rapport  du  même  auteur. 

Lémery  ajoute  qu’on  confit  les  Ananas  sur  les 
lieux,  pour  envoyer  partout;  et  que  etifte  confi- 
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t  lie  est  propre  pour  réveiller  la  chaleur  naturelle, 
et  pour  fortifier  les  personnes  qui  sont  d’un  tempé¬ 
rament  faible. 

Michel  Bernard  Valentirius  ,  dans  son  Histoire 
réformée  des  Plantes  exotiques  ,  rapporte ,  d’après 
Clcyer ,  que  l’Ananas  passe  pour  être  un  diurétique 
et  un  lithontriptique  très-paissaut. 
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Qui  sont  rapportées  dans  d'autres  classes. 

T^olypode  (  Poljpodium  vulgare  ).  Sa  racine  et  ses 
feuilles  se  substituent  aux  capillaires.  Voyez  la 
classe  des  Plantes  hépatiques. 

Guimauve  (  Allhcen  officinalis  ).  Sa  racine  ,  scs 
fleurs  et  ses  sommités  sont  d’un  usage  très-familier 
dans  les  tisanes  pectorales.  Voyez  la  classe  des 
Plantes  émollientes. 

Bouillon-blanc  (  Verbascum  thapsus  ).  Ses  fleurs 
s’emploient  par  pincées  ,  dans  les  infusions  qu’on 
ordonne  pour  atfoucir  la  toux  et  les  Acrctés  de  la 

f'oitrinc.  Voyez  ci-après  la  classe  des  Plantes  émol- 
i  en  tes. 

Grande  Consoude  (  Syniphitum  officinale  ).  Sa 
racine  en  conserve  avec  le  miel  blanc,  ou  en  tisane, 
est  très-utile  dans  le  crachement  de  .sang  et  dans  les 
ulcèresdupoumon.  V oy/ez  la  classe  des  Herbes  vul¬ 
néraires  ,  au  chapitre  des  Astringentes. 

Fougère  (  Polypodiitm  Jilix  mus.)-  Ses  feuilles  , 
eu  tisanes  ,  se  substituent  aux  capillaires  Voyez  ci- 
après  les  Plantes  hépatiques. 

Iris  de  Florence  (  his  Flortntina  ).  Sa  racine  sè¬ 
che  entre  dans  plusieurs  compositions  destinées  pour 
l'asthme  et  pour  les  autres  in.aladies  de  la  poiirine. 
V oyez  ci-devant  la  classe  des  Plantes  purgatives. 
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Cerfeuil  d’Espagne  {Scandix  odorata  ).  Ses  feuil¬ 
les  sèclies  ,  fumées  comme  celles  du  tabac  (  Nico- 
tiana  tahacum  )  ,  passent  pour  être  propres  à 
l’astlinie.  Voyez  la  classe  des  Plantes  hépatir{ues. 

Marrube  blanc  (  Marruhiuin  vulgare  ).  Ses  feuil¬ 
les  et  ses  fleurs  en  sirop  ou  en  tisane,  sont  trci- 
propres  à  exciter  le  crachat  ,  et  soulagent  les  asth~ 
malitpies.  Voyez  ci-après  les  Plantes  hystériques. 

Pâquerette  {UelUs  perennis}  et  Marguerite  {Cltrj- 
santhemum  leucanihemum).  Les  fleurs  et  les  feuilles 
de  ces  plantes  conviennent ,  en  tisane  et  en  infu¬ 
sion  ,  dans  les  ulcères  du  poumon  ,  aussi-bien  que 

plusieurs  autres  vulnéraires  astringentes.  Voyez  la 

classe  qui  traite  des  Vulnéraires ,  au  chapitre  des 
Astringentes. 

Pied-de-veau  {Arum  maculatum).  Sa  racine  fraî¬ 
che  ,  mise  en  conserve  avec  le  miel  blanc,  et  prise 
à  demi-once  ,  excite  les  crachats  et  sonlage  dans 
l’asthme.  Voyez  les  Plantes  hépatiques. 

Ortie  (  Urtica  dioïca).  Les  grappes  de  fleurs  en 
conserve  ,  appaisent  le  crachement  de  sang  ,  aussi- 
bien  que  le  suc  épuré  de  ses  fouilles  ,  bu  à  deux  ou 
trois  onces.  Voyez  ci-après  les  Plantes  vulnéraires  , 
au  chapitre  des  Astringentes. 

Véronique  {  Veroniça  officinalU  ).  l^es  feuilles 
et  les  fleurs  de  cette  plante  ,  que  quelques-uns  ont 
appelée  le  Thé  de  l’Turope  ^  se  prennent  en  infu¬ 
sion  comme  le  thé  (  Thea  boheu)  ,  dégagentle pou¬ 
mon  des  asthmatiques  ,  et  les  font  cracher.  Voyez 
la  classe  des  Plantes  vulnéraires,  au  chapitre  dr.s 
Astringentes. 

Scabieuse  ÇScabt'o^a  arvensis'^.  L’eau  distillée  do 
cette  plante  ,  à  trois  ou  quatre  onces  ,  et  l’infusion 
de  ses  feuilles  et  de  ses  fleurs,  procurent  une  ex¬ 
pectoration  facile  dans  la  pleurésie.  La  plupart  de.s 
Plantes  diaphorétiques  fontlemême  cfl’et.  Voyez  lu 
classe  des  Plantes  diaphorétiques. 

Safran  (  Cre^eus  salivus  ofjicuialis  ).  Une  pincée 
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de  ses  fleurs  ,  infusée  dans  nn  deiiii-selier  de  lait  , 
est  un  hou  remède  pour  le  rhume  et  pour  les  pul- 
nioniques.  Voyez  ci-après  les  Piaules  hystériques. 

Olihan  {Juniperns  ihurifrra).  Une  dra{;nie  ert 
poudre ,  enfermée  dans  une  puininc  (  qu’on  aura 
creusée  pour  cet  cft'ct  ,  et  cuite  ensuite  auprès  du 
leu  )  fait  suer  dans  la  pleurésie  ,  et  soulage  cousi- 
dérahlement  les  malades.  Voyez  ci  après  la  classe 
des  Plantes  diaphoréliques. 

Aristoloche  (  Arhlolochia  rotunda  ).  Sa  racine  en 
j)oudre  ,  à  une  dragme  ,  fait  le  même  elfetquo  celle 
de  riris  (  Iris  gemianica)  dans  rasthme.  VoyezXes 
Plantes  hystériques. 

Calament  (-  Melissa  calamentha  ).  I/infusion  de 
ses  feuilles  et  de  ses  fleurs  n’est  pas  moins  utile  dans 
la  toux  opiniêfre ,  et  pour  faire  cracher  ,  que  e.elle  de 
l’origan  (  Oripnnum  vuïçare  )  ,  du  pouliol  (  Mcnllta 
pulepiwn  )  ,  de  l’hyssopp  (  Hyssopus  ofjicinalis  )  , 
des  fleurs  de  sla*chas  {T.nvundila  sla  cLu'i  )  ^  ei  de 
quelques  autres  arotnaiitfues.  Ou  en  l’ait  un  sy-op 
excellent  pour  l’asthme ,  pour  la  diificulté  de  re.spi- 
r«‘r  ,  et  prnir  les  autres  maladies  du  poumon ,  qui 
sont  causées  par  une  pituite  ou  Ivmjihe  épaissie 
dans  les  hronches  de  cette  partie.  Voyez  ci-après  la 
classe  des  Plantes  céphaliques. 


TROISIEME  C  A  S  S  E. 

PLANTES  ERRHINES  OtT  STERNTTTAtOIRES 
ET  salivantes. 

3_iES  remèdes  qui  ,  par  leur  ècreté  ,  sont  cap.ahles 
de  picoter  la  membrane  du  nez  ,  et  d’exciter  ,  par 
celle  irritation  ,  l’éternuement,  s’appellent errhiiics 
et  sleriiulatoiics.  Ces  plantes  sont  ordinairement 
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mises  en  usage  dans  les  maux  de  tête  ,  dans  la  lé¬ 
thargie  ,  l’apoplexie  et  les  autres  dispositions  so¬ 
poreuses  :  on  les  ordonne  communément  en  pondre, 
qu’on  prend  par  le  nez  ,  ou  qu’on  souffle  dans  cette 

f)artie  par  le  moyen  d’un  tuyau  de  plume,  lorsque 
es  malades  sont  privés  de  mouvement  et  de  senti¬ 
ment.  On  emploie  aussi  ces  remèdes  par  la  bouche 
en  masticatoire  :  on  les  nomme  alors  salivans  ,  en 
latin  apophlegrnatisantes  ,  parce  qu’ils  ont  la  vertu 
d’exprimer  quantité  de  salive  et  de  sérosité  ,  en  ir¬ 
ritant  les  glandes  du  palais  et  de  la  bouche  ,  les¬ 
quelles  sont  d’ailleurs  comprimées  dans  la  mastica¬ 
tion  par  les  mouvemens  de  la  màclioire  ,  des  mus¬ 
cles  huccinateurs  et  de  la  langue.  Lorsque  la  mem¬ 
brane  pituitaire  et  les  sinus  frontaux  qu  elle  tapisse 
sont  abreuvés  d’une  pituite  trop  abondante  ou  trop 
épaisse ,  les  errhines  sont  ordonnés.,  comme  étant 
très-propres  ,  par  leurs  sels  âcres  et  volatils  ,  à  ex¬ 
citer  un  picotement  qui  oblige  cette  membrane  à  se 
resserrer  et  à  se  dégager  de  l'humeur  dont  elle  est 
arebargée. 

On  peut  observer  que  les  errhines  agissent  sur  la 
membrane  pituitaire,  et  les  masticatoires  sur  le» 
glandes  salivaires  ,  à  peu  près  comme  les  émétiques 
agissent  sur  la  membrane  de  l’estomac.  Aussi ,  pres¬ 
que  tous  les  remèdes  de  cette  classe  sont  émétiques 
très-violens  et  même  dangereux.  Le  tabac  (  Niço-, 
tiana  tabacum  )  ,  le  marron  d’Inde  (  ylEsculiis 
hippocastaniim) ,  le  laurier  rose(  Nertuin  oleander 
l’ellébore  (  Helleboms  ttiger')  ,  l’euphorbe  {Etiphor- 
bia  officinarum  ) ,  etc.  sont  des  remèdes  qui  ,  pour 
la  plupart  ,  ne  se  prennent  point  iniéripurçmcni  j 
ils  causeraient  des  effets  pernicieux. 

I  •  TV IC0TIANE  ,  Tabac  ,  Herbe  à  la  reine  ,  Péttin. 

Quoique  cette  plante  soit  étrangère  ,  elle  croît  si 
^iséinent  en  France  qu’elle  y  est  cojnnte  uaturali- 
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sée  ;  ainsi  je  la  comprendrai  dans  le  nombre  des 
piaules  de  notre  climat.  II  j  eu  a  trois  espèces  <jui 
sont  toutes  d’usage. 

1.  Nicotiana  major  latifolin  C.  B.  169.  Nic.otiana 
major  sive  Tabacum  majus  I.  B.  tom.  iii-  p.  6^9., 
Ujosciamus  Peruvianus  Dod.  ^Sa.Sana  Sancta  fn~ 
doriiin  ,  Adv-  Lob.  584.  Perebecenuc  Oviedo  Lugd. 
1901.  Herba  sanctœ  Crucif  /œminnCast.  Tounabona 
C.TS.  344.  Petum  lalîfoUum  Glus.  Exot.  309.  Poej  elt 
Maxicanorum'Hcrn. 

Nicotiana  tabacum  L.  Tabac  ordinaire.  Pentan- 
drie  monogjnie. 

Foliis  lanceolato-ovatis  ,  sessilibiis ,  dccurrenii- 
bus  ;  Jlorihus  acutis. 

Feuilles  lancéolées-ovales  ,  sessiles  ,  dccurrcntcs; 
fleurs  dont  les  pétales  sont  terminés  par  une  pointe 
aigue. 

Amérique ,  Indes  occidentales,  o.  Corolle  rose. 
Brumaire,  Frimaire;  octobre  ,  novembre. 

Nota.  Celle  espèce  .se  plaît  à  l’exposilion  du  midi.  On 
la  sème  au  mois  d’avril  :  elle  croît  mieux  dans  les  terres 
humides. 

2.  Nicotiana  major  angustifolia  C.  B.  170.  Nico- 
tinna  sive  Tabacum  folio  angustiore  I.  B.  toni.  iij. 
pag.  63o.  Hyoscinmi  Perjw^iani  altéra  icori  Dod.  4.52. 
Tabacum  sive  Ilcrba  Sancta  minor  Lob.  ic.  584. 
Herba  sanctœ  Crucis  mas  Cast.  Petum  angustifoliiini 
Glus.  Exot.  3 10. 

Variété  de  l’espèce  précédente;  elle  n’en  dillère 
que  par  ses  feuilles  plus  étroites 

3.  Nicotiana  minor  C.  B.  170.  Priapeia  ,  quibus- 
dam  Nicotiana  minor  I.  B.  tom.  iij.  pag.  d3o.  Du- 
bius  HrosciamuS  luteus  solanifolius  Lob.  ic.  269. 

Nicotiana  rustica  I..  Nicotiano  à  fcuilb^s  ovales, 

Foliis  petiolatis  ,  ovatis  ,  integarrimis  jloribus 
obtu.sis. 

Feuilles  pétiolées  ,  ovales,  très-entières;  fleurs 
dont  les  pétales  sont  obtus. 
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Originaire  d’Amérique  ,  et  transportée  en  Eu¬ 
rope.  O . 

On  emploie  indifféremment  les  feuilles  des  deux 
premières  espèces  pour  faire  le  tabac  en  corde  et  eu 
poudre,  dont  l’usage  est  si  commun.  Le  tabac  croît 
naturellement  dans  les  îles  de  l’Amérique  et  au  Bré¬ 
sil.  Je  n’expliqnerai  point  la  préparation  du  tabac 
en  corde  et  en  poudre  ,  dont  il  y  a  plusieurs  sortes  , 
qui  sont  employées  pour  le  plaisir  autant  que  pour 
la  nécessité  ,  et  dont  l’excès  ou  l’abus  ne  sort  pas 
moins  dangereux  qu’un  usage  réglé  en  est  utile  :  il 
me  suffit  de  parler  ici  de  la  manière  dont  on  s’en 
sert  pour  les  usages  de  la  médecine. 

I.es  feuilles  du  tabac  sécbées  et  mises  en  poudre, 
ou  celui  qui  est  en  corde  ,  étant  râpé  et  pris  par  le 
nez  ,  excitent  réternuement ,  et  procurent  une  abon¬ 
dante  évacuation  de. sérosités  ,  surtout  à  ceux  qui 
n’en  ont  pas  contracté  1  habitude.  On  mâche  aussi 
les  feuilles  de  cette  plante  séchées  et  mises  en  corde, 
lesquelles  ,  par  le  sel  ftere  et  piquant  qui  domine 
en  elles  ,  expriment  des  glandes  du  palais  et  de  la 
bouche  une  quantité  de  salive  assez  considérable 
pour  décharger  le  cerveau  d’une  lymphe  dont  la 
trop  grande  quantité  ou  la  mauvaise  qualité  causent 
de  dangereuses  maladies  ;  ainsi  le  tabac  pris  par  le 
nez  ,  mâché  ou  fumé ,  est  très-utile  pour  prevénir 
l’apoplexie,  la  paralysie  ,  les  catarimes ,  les  flu¬ 
xions  ,  la  migraine  et  le  rhumatisme.  On  peut 
même  assurer,  d’après  une  longue  expérience  ,  que 
le  tabac  mâché  rectifie  les  digestions  ,  et  donne  au 
chyle  plus  de  fluidité.  La  salive-,  devenue  plus  sa¬ 
vonneuse  par  le  mélange  du  tabac  ,  en  tombant 
dans  l’estomac  ,  en  s’insinuant  dans  les  glandes  des 
intestins  ,  y  divise  la  viscosité  dé  la  lymphe  ,  l’at¬ 
ténue  ;  et  nous  avons  souvent  vu  des  coramencemens 
d’obstructions  dans  les  glandes  du  mésentère  ,  en¬ 
tièrement  guéris  par  l’usage  du  tabac  mâché.  \Jn 
avantage  que  le  tapac  mâché  a  encore  sur  le  tabac 
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fumé  ,  c’cst  qu’il  ne  donne  point  de  mauvais  g^ofit 
à  la  bouche  ,  qu’il  ne  gâte  point  les  dents  ,  et  qu'il 
réveille  l’appétit. 

I/u.sagc  d'i  tabac  en  fumée  est  assez  connu  :  outre 
les  vertus  d'int  nuis  venons  dq,parler  ,  il  a  celle 
encore  d’être  ussoupissantetanodin  ,  puisqu'il  calme 
les  douleurs  les  plus  aigues  du  mal  de  dents,  et 
qu’il  pro-'iire  le  sommeil  par  une  espèce  d’ivresse. 
Mais  si  le  taban  ,  pris  avec  modération  et  avec  sa¬ 
gesse  ,  est  un  remède  capable  de  guérir  de  grandes 
maladies  ,  i!  faut  avouer  que  l’excès  en  est  d’une 
consé([  ienee  iniinie  ;  car  il  est  constant  qu’il  affai¬ 
blit  la  mémoire  ,  ((u’il  cause  des  tremblcrnens  par 
les  irritations  qu’il  excite  dans  les  nerfs  de  ceux  qui 
eu  prennent  sans  mesure,  et  qu’il  consomme  en  eux 
cette  lynqdie  douce  qui  ser  t  de  nourriture  aux  par¬ 
ties  ;  c’est  pour  ccl.i  qu’il  les  tnaigrit  et  les  conduit 
à  un  dessécliemcnt  mortel  ,  particulièrement  ceux 
([ai  sont  naturellenient  maigres  ,  et  dont  le  tempé¬ 
rament  est  vif  et  bilie.ix.  Le  séjour  babituel  dans 
lin  lieu  rempli  de  tabac  en  corde  ,  maigrit  considé¬ 
rablement  ;  et  je  sais  une  jiersomie  qui  ,  après  y 
avoir  liabilé  quelque  teins  ,  fut  obligée  de  le  quitter 
par  cette  raison. 

Le  tabac  en  poudre  ,  .surtout  d’Espagne  ,  peut, 
être  dangereu.x  à  ceux  rjui  n’y  sont  pas  accoutumés. 
Un  de  mes  amis  en  ayiut  inronsidérément  pris  par¬ 
le  nez  line  trop  forte  uose  ,  tomba  dans  le  moment 
en  défaillance  ,  avec  une  sue’ar  froide  ,  et  des  acci- 
tlens  qui  (ireni  craindre  pour  .sa  vie.  Si  le  tabac  aide 
aux  soldats  à  .snpport.'-r  la  faim  ,  il  ne  faut  pas  pour 
('('la  le  regarder  côinme  une  plante  np-diie  <!(>  nour¬ 
rir  ,  mais  plutôt  C(j!irme  niie  espèce  de  remède  ir¬ 
ritant,  qui  ranime  le-;  librts  nerveuses  ,  dont  le 
raouYomeut  ne  contribue  pas  peu  à  la  digestion;  et 
ceia  pitr  cette  , salive  ([  d  coule  dn  palais  dans  Lœso- 
pbage,  èt  de  là  toinlx;  dans  l’estomac  de  ceux  qui 
ont  perpétuellement  la  pipe  à  la  bouclre. 
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Le  taLac  est  un  puissant  vomitif  ,  et  un  purgatif 
lies  plus  violens.  Diermerbroeck  a  vu  des  personnes 
bien  guéries  de  la  dyssenterie  ,  après  avoir  vomi 
par  l’iufusion  du  tabac  :  l’epreuve  de  ce  remede  me 
paraît  délicate  ,  à  moins  qu’on  n’ait  à  traiter  des 
corps  vigoureux  et  remplis  de  mauvaise nourrilui’c. 
La  décoction  légère  d’une  once  de  tabac  en  corde  , 
coupé  par  morceaux  dans  une  ebopine  d’eau  ,  prise 
en  lavement  dans  les  affections  soporeuses,  fait  sou¬ 
vent  plus  d’effet  que  les  purgatifs  les  plus  âcres  ; 
mais  il  faut  eu  user  avec  discrétion  ,  car  j’ai  vu  des 
malades  qui  ,  ayant  pris  un  semblable  lavement, 
après  être  revenus  de  ces  espèces  d’assoupissemens 
léthargiques  ,  et  avoir  recouvré  le  sentiment  et  la 
connaissance  ,  étaient  tombés  dans  des  convulsions 
accompagnées  de  vomissement ,  de  sueurs  froides  , 
d’un  pouls  faible  et  frémissant  ,  et  autres  accidens 
funestes  ,  quoiqu’ils  eussent  rendu  ce  remède  aus¬ 
sitôt  après  l’avoir  reçu  ;  et  s’ils  n’avaient  étépromp- 
tement  secourus  par  l’eau  tiède  et  l’huile  d’amandes 
douces  prise  par  haut  et  par  bas,  ils  auraient  peut- 
être  péri  malheureusement,  La  fumée  du  tabac  cor¬ 
rige  mauvais  air  ,  et  Diermerbroeck  le  recom¬ 
mande  pour  la  peste. 

Quercétan  a  donné  la  composition  d’un  sirop  de 
tabac  ou  de  pétun  ,  rfui  est  excellent  dans  l’asthme 
et  la  toux  opiniâtre;  il  procure  une  expectoration 
facile  et  abondante,  sans  faire  vomir  :  tout  l’art  con¬ 
siste- à  dépouiller  le  tabac  de  sa  vertu  émétique  par 
une  digestion  du  suc  de  ses  feuilles  dans  l’hydromel 
et  l’oxymel  pendant  deux  ou  trois  jours.  Cet  auteur 
nous  a  laissé  deux  ou  trois  sortes  de  sirops  de  tabac  ; 
l’un  simple,  qu’on  donne  depuis  demi-cuillerée 
jusqu’à  une  ,  quelques  jours  de  suite;  l’autre  com¬ 
posé  ,  dont  la  dose  est  depuis uneonce  jusqu’à  deux: 
dans  ce  dernier,  on  ajoute  les  plantes  pectorales  et 
béchiques  ,  savoir  ,  le  capillaire  (  Asplénium  adian¬ 
tum  nigrujn  )  ,  le  tussilage  (  Tussilago  fatfara)  ,  etc. 
Tome  T.  O 
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le  séné  même  (  Cassia  senna)  el  l’agaric  (  Agaricus 
laritius  )  y  sont  employés. 

Neauder  nous  a  donné  la  composition  d’un  siiop 
de  TNicotiane  ,  qui  est  très-l*on  pour  l’asthme  et 
pour  faire  cracher  ;  il  emporte  aussi  les  oLstruc- 
tions  du  mésentère  ,  et  soulage  les  hydropiqncs.  Se¬ 
lon  Rcchi  ,  la  fumée  du  tabac  ,  reçue  dans  le  va- 
gin  ,  appaise  dans  le  moment  les  accès  des  vapeurs 
iij  stériques. 

Les  fî'uilles  fraîches  du  tabac  ont  des  vertus  dif¬ 
férentes  de  celles  qui  sont  sèches,  car  elles  sont  vul¬ 
néraires  détersives  :  étant  appliquées  sur  les  ulcères 
et  sur  les  vieilles  plaies  ,  elles  les  nettoient  et  les 
conduisent  à  une  heureuse  cicatrice.  On  les  écrase 
ou  on  les  fait  macérer  dans  le  vin,  ou  infuser  ou 
bouillir  dans  l’huile  :  elles  sont  aussi  très-résoluti¬ 
ves  ,  et  on  en  fait  un  emplètre  qu’on  applique  sur 
les  tumeurs  avec  succès.  Celte  huile  guérit  la  teigne 
des  enfans,  mais  il  faut  les  purger  souvent.  Ou  rase 
la  tète  ,  et  on  la  frotte  d’huile  de  tabac.  TiCS  feuilles 
de  Nicotiane  entrent  dans  l’eau  d’arquebiisade  ou 
vulnéraire,  dans  le  baume  tranquille,  dans  l'on- 
guent  de  Nicotiane  de  Joubert  ,  et  dans  l’ongneui 
splénique  de  Bauderon. 

OBS.  Le  tabac  fut  découvert  par  les  Espagnols  ,  dans 
Je  Yucatan  ,  en  .Amérique  ,  vers  l’an  1620.  Ils  l’appelèrent 
d’alrord  Tobacco  ,  parce  qu’ils  le  trouvèrent  en  grande 
abondance  aux  environs  de  la  ville  de  Tabasco  ,  au  Me¬ 
xique.  Depuis  ils  le  nommèrent,  ainsi  qup  les  Italiens  , 
Herbe  sainte  ,  à  cause  des  vertus  extraordinaires  qu’ils  lui 

T  osaient, 

n  faisait  usage  du  tabac  en  Espagne  et  on  Portugal  , 
plusieurs  années  avant  qu’il  fut  connu  en  France.  Ce  Int 
Jean  Nicot ,  maître  des  requêtes  ,  âmba.ssadcur  de  Fran¬ 
çois  II  auprès  de  Sébastien  ,  roi  de  Portugal ,  qui  l'apporta 
le  premier  en  France  en  l56o  ,  et  le  présenta  à  Catherine 
de  Médicis  et  au  grand-prienr.  Celle  princesse  et  ce  sei¬ 
gneur  lui  donnèrent  chacijn  leur  nom  pour  le  inetlre  eu 
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vogue  ;  on  l’appelait  Poudre  à  la  reine ,  Herbe  au  grand- 
prieur  ;  on  l’appelait  encore  Pehin  •  ce  nom  s'est  conservé 
atlx  Antilles  ,  et  Nicoiiane  ,  à  cause  de  rNicot  :  celte  der¬ 
nière  dénomination  a  été  adoplée  par  les  botanistes. 

l'usage  du  tabac  se  répandit  de  l’Amérique  jusqu’au 
fond  des  iudes-Orienlales,  jusqu’au  Japon.  Il  passa  des 
IVIoscoviles  aux  Tarlares  orientaux  ;  il  inonda  toute  l'Afri¬ 
que  ,  l’Asie  mineure  ,  la  Gièce  ,  la  Hongrie  ,  la  Pologne  , 
toute  l’Allemagne  ,  les  royaumes  du  INord  ,  etc,  11  liit  un 
sujet  de  discorde  ,  et  alluma  une.guerre  très-vive  entre  les 
savans..  l  es  médecins  furent  partagés  d'opinion.  Les  uns 
considéraient  le  tabac  comme  un  poison  ;  d’autres  lui  attri¬ 
buaient  des  vertus  merveilleuses  et  le  prescrivaient  dans 
toutes  sortes  de  maladies. 

Les  plus  puissans  monarques  firent  tous  leurs  efforts 
pour  interdire  l’entrée  du  tabac  dans  leurs  états. 

Michel  'Federowils ,  grand  duc  de  Moscovie,  en 
défendit  l’usage  sous  peine  du  fouet. 

Amiirath  l'y,  empereur  des  turcs,  le  défendit  sous 
peine  de  mort ,  à  cause  de  sa  qualité  enivrante. 

vSeac ,  sopbi  de  Perse ,  fils  de  Mirsa ,  fit  les  même* 
défenses  ,  sous  les  mêmes  peines. 

Jacques  I  ,  roi  d’Angleterre  ,  composa  un  traité  sur 
rinutilité  du  tabac. 

Simon  Paiilus,  médecin  de  Christian  IV  ,  roi  de  Dan- 
nemark ,  composa  ,  à  la  sollicitation  de  ce  prince ,  un  ou¬ 
vrage  dans  lequel  il  prouva  très-solidement  les  inconvé- 
nicns  du  tabac  en  poudre  et  ii  fumer. 

Urbain  VIII  publia  une  bulled'excommunicalion  con¬ 
tre  ceux  qui  prenaient  du  tabac  dans  l’église  ,  ce  qu’il  re¬ 
gardait  comme  un  acte  d’indécence  et  d’irréligion. 

Clément  XI  défendit  par  une  autre  bulle  d’en  prendre 
dans  l’église  de  Saint-Pierre  de  Rome  ,  sous  peine  d’ex¬ 
communication. 

Kn  1699,  le  26  mars,  Claude  Berger  soutint  à  l’école 
de  médecine  de  Paris  ,  une  thèse  sur  cette  question  :  Le 
Jrdquent  usage  du  tabac  ahrège-i-il  la  vie?  On  conclut 
pour  l’affirmative.  Mais  ce  qui  parut  singulier  pendant  que 
llerger  souteoait  celle  thèse  ,  fut  de  voir  le  médecin  qui  U 
présidait  prendre  continuellement  du  tabac. 
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Malgiü  toutes  les  cléluiises  des  souverains  et  !a  conclu¬ 
sion  de  Berger  ,  on  ne  cessa  point  l’usage  du  tabac. 

Il  est  bien  rccotinii  que  cette  plante  fraîche  ou  en  J)ou- 
dre  ,  prise  intérieurement ,  est  narcotique  et  vomitive. 
Jussieu  l’a  classée  dans  lu  famille  des  solanées ,  dont  la 
plupart  des  espèces  sont  suspectes. 

L’expérience  a  prouvé  que  l’excès  du  tabac  en  poudre  et 
à  fumer  est  dangereux.  Tl  ne  convient  point  à  la  jeunesse  , 
ni  aux  habilans  des  pays  cbauds.  C’er-t  pour  cette  raison 
qu’il  est  aujourd’hui  prohibé  dans  quelques  contrées  do 
l’Asie  et  des  Indes-Orientales. 

IM^orTARDE  ,  Sénevé. 

Sitiapi  Rapi  folio  G.  B.  99.  Sinapi  siliqnd  latius- 
culd ,  flahrd ,  semine  rufo,  sive  iiulj’are  I  B.  tom.  ij. 
pag.  855.  Sinapi  sativum  prias  Dod.  yod.  Sinapi sa- 
tivum  Ger.  Raii  Hist.  8o3.  ' 

Sinapis  nigra  L.  Moutarde  noire.  Tétradynamie 
siliqueuse. 

Siliquis  glahris  ,  apicè  tetragonis. 

Siliques  glabres  ,  tétragones  au  sommet. 

Nord  de  l'Europe,  o  .  Corolle  jauno;  Messidor  ; 
juin. 

La  graine  de  Sénevé  est  d’usage  ;  c’est  un  puis¬ 
sant  sternutatoire  et  un  màchicatoire  des  plus  effi¬ 
caces.  On  enferme  nne  dragme  de  cette  graine  dans 
un  linge ,  après  l’avoir  concassée  légèrement ,  et  ou  la 
fait  mâcher  aux  malades  menacés  d’apoplexie  ou  de 
paralysie  :  ce  remède  les  fait  cracher  ahondain- 
inent ,  et  soulage  aussi  ceux  qui  ont  la  tête  pesante 
et  chargée  de  pituite.  Ainsi  la  graine  de  Moutarde 
est  utile  dans  les  affections  soporeuses  et  léthargi¬ 
ques  :  elle  est  bonne  aussi  aux  personnes  sujettes 
aux  vapeurs  hystériques  et  hypocondriaques.  Dans 
les  pâles  couleurs  ,  dans  le  scorbut,  et  dans  les  in¬ 
digestions,  on  l’emploie  avec  succès.  Celte  plante 
est  apéritive,  stomacale  ,  anti-scorbutique  et  hys¬ 
térique. 
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La  Moutarde  qu’on  prcparo  pour  relever  le  goût 
des^iaudes  ,  approchée  du  nez  des  personnes  de 
l’un  et  de  l’autre  sexe  ,  sujettes  aux  vapeurs  ,  les 
soulage  dans  leurs  accès  ;  elle  réveille  aussi  les  lé¬ 
thargiques.  Le  cataplasme  suivant  est  un  bon  réso¬ 
lutif  .  propre  dans  la  goutte  sciatique  ,  les  rhuma¬ 
tismes  et  les  tumeurs  skirreuses.  Faites  frûe  des 
poireaux  (  J  Ilium  porrum  )  avec  de  fort  vinaigre  , 
après  les  avoir  hachés  menu  ;  et  lorsqu’ils  seront 
cuits  ,  saupoudrez-les  avec  de  la  graine  de  Moutarde 
pilée  :  si  vous  y  en  ajoutez  heSucoup  ,  cccataplasme 
deviendra  vm  vésicatoire  assez  caustique.  Quelques- 
uns  en  font  un  avec  la  fiente  de  pigeon,  la  Moutarde 
et  la  térébenthine  (  Pistachiu  terehinthut  )-,  pûur 
l’appliquer  dans  les  endi-oits  où  la  goutte  se  fait 
sentir;  mais  je  crois  qu’il  faut  attendre  que  l’in¬ 
flammation  soit  passée.  Un  pareil  cataplasme  serait 
très-capable  de  faire  revenir  des  dartres  dont  la  su- 
piiratiou  supprimée  aurait  donné  occasion  à  quelque 
dépôt  sur  la  poitrine  ou  sur  quelqu’autre  partie. 

La  graine  de  Moutarde  est  bonne  pour  les  enge¬ 
lures  crevées  ,  soit  en  la  brillant  sur  une  pelle 
chaudeet  exposant  le  pied  ou  la  main  sur  la  vapeur, 
sait  en  frottant  légèrcnienl  la  partie  malade  avec  la 
Moutarde  ordinaire.  ■' 

La  graine  de  Moutarde  entre  dans  la  composition 
aurea  Alexandrina  Nie.  Alex,  et  dans  l’einplàtre 
vésicatoire. 


Herbe  aux  Poux  ,  Staphisaigre. 

Staphisagria  C.  B.  324  ;  I.  B.  tom.  iij  pag.  ^41  ; 
Math.  laSi  ;  Dod.  366;  Tit^.  902.  Delphinium 
P latanifolio Staphisagria  diclum ,  Inst".  438.  Hciba 
Pedicularis  Corn,  Albeias  Arabum.,(^co/ii/jnn  urens 
Ricini fere  foliis  ,Jlore  cœruleomagno  ,  Staphisagria 
dictum  ,  Plug.  Pituitaria  quorumdam. 
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Delphinium  staphisn^ria,  I;.  Dauphinelle  staphi- 
Sftigr(!.  Polyandrie  irigynie.  »■ 

jXueluriis  diphrüis ,  petalo-brevioribus  ;  joliis 
palnrulis  ;  lohis  obtusis. 

Nectaires  à  deux  feuilles  ,  plus  courts  que  le 
pétale;  feuilles  palmées  ;  loLes  obtus.  ' 

.  Frano’ ,  Istric  ,  Dalmatie  ,  Calabre  ,  Pouille  , 
Crète.  CovoUe  bleue  ou  pourpre. 

Nitlir.  Xe.s  lobes  des  feuilles  sont  trifides  ,  obloogs  ,  et 
au  nqinbre  de  cjnq  oij|  .sept';  souvent  avec  une  ou  deux 
dentelures  siir  Iç.lir.s  ft'ords.  On  sème  les  graines  de  cette 
plante  en  aulbifltie.  ' 

Sa  semonce ,  concassée  et  mise  en  poudre  ,  est 
iDinployéc  en  nijacbicatoire  ,  de  la  même  manière 
et  à  la  même  dose  que  celle  de  la  moutarde 
nigra)  ;  elle  est  tres-détersivc  et  vulnéraire  :  ou  lu 
met  aussi  dans  les  cheveux  pour  détruire  la  ver¬ 
mine. 

OT?S.  Cetto  espèce  est  vénéneuse  ;  ses  .semences  et  son 
écorce  .sont  âcres  et  nauséabondes.  On  en  a  abandonné 
l’usage  en  médecine  depuis  que  l'on  a  découvert  que  d’nu- 
tjes  p'aules  produisent  des  effets  aussi  eflRcaces  et  plus 
sûrs. 

4*  Herbe  a  eternuer. 

Dracunculu s  prutensis  serralo  folio  C.  B.  98. 
Plannica  vvlgaris  folio  longo  serrato  flore  albo  ,  I. 
B.  tom.  iij.  pag.  247.  Draco  silvestris  sivc  Piarmice 
Dod.  710.  Prrethrum  Brunf.  Mentha  Sarracenica 
.ifycony  Lugd.  672.  Tanaccluin  album  seu  acutum 
Trag.  159. 

Achillca  ptarmiqa.  !..  Ac.billée  sternutatoire.Syn- 
génésic  polygamie  superflue. 

Foliis  Innceolalis  ,,  acinninulis  ,  argulè  serratis. 

Feuilles  lancéolées,  teriniuées  en  pointe,  fine¬ 
ment  dentées  en  scie. 
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Centre  de  l’Europ-e.  *ip.  Corolle  Llanclie.  Mes¬ 
sidor  ,  thermidor  ;  juin  ,  juillet. 

Les  feuilles  et  les  Heurs  de  cette  jilante  ,  séchées 
et  mises  en  poudre  dans  le  nez  ,  font  éternuer  :  elles 
font  le  même  efl'et  fraîches  et  broyées  entre  les 
doigts  ;  on  peut  aussi  les  mâcher  pour  faire  cracher 
dans  la  douleur  das  dents. 


PuhaliUa folio ^crassiore  et  nmjorc  flore ,  G-  B.  177- 
Pulsalilla  pnrpmea  çcei^uleai’e  I.  B.  tom..  iij.  p.  40p. 
Pulsalilla  Dod.  433.  Herba  wen/iTrag.  4.13.  Hcrba 
Scirdoa  Dod.  Gai.  uineuione  silvestris  Fuchs. 

Aneinotie  pulsatilUt.  L.  Anémone  pulsatille. 
Polyandrie  polyginie- 

Pedunculo  involucruto  ;  petalis  redis  ^  foliis  bi- 
pinnalis. 

PéJ-mçule  involucré;  pétales  droits;  feuilles 
bipinnées. 

Champs  arrides ,  et  colines  découverts  de  l’Eu¬ 
rope.  Tp.  Corolle  d'un  bleu  violet.  Prairial,  avril. 

Les  feuilles  et  les  fleurs  de  cette  plantç  s’em¬ 
ploient  comme  celles  de  la  précédente  :  elle  est  en¬ 
core  plus  âcre  ;  car  ,  au  rapport  de  M.  Tournefort  , 
la  seule  vapeur  des  feuilles  broyées  entre  les  doigts, 
et  mises  dans  le  nez  ,  semble  le  brûler  ,  et  porter 
son  action  jusque  dans  le  cerveau  ;  c’esCpoUr  cette 
raison  qu’il  la  croit  propre  aux  dispositions  sopo¬ 
reuses.  Eés  feuilles  pilées  s’appliquent  avec  succès 
sur  les  vieux  ulcères,  surtout  sur  les  blessures  des 
chevaux. 

IVXaruonnier  u’Inde. 

Custanea  folio  tmihifido  C.  B.  419  ;  I.  B.  tom.  ij. 
pag.  ii^.Castanen  EfjuinaTioà.^ Hippocastanum 
vul^are  Inst,  6i:^. 
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Æscuhis  hippocastanum.  L.  Marronnier  d’Inde 
lieptandrie  monogynie. 

Floribus  lupiandris . 

Fleurs  à  sept  étamines. 

Nord  de  l’Asie.  ï) .  Corolle  blanche  mêlée  de 
rouge.  Prairial ,  avril. 

Na/a.  Toutes  les  e.spèces  du  genre  Æsculus  ont  les  se¬ 
mences  luisantes  et  les  feuilles  opposées. 

Le  fruit  de  cet  arbre  ,  râpé  et  pris  par  le  nez  comme 
le  tabac  (^Nicotiana  tabaciirn),  fait  éternuer  assez  vio¬ 
lemment.  J’ai  vu  quel (jues personnes  soulagées  delà 
migraine  après  ce  Temedc  :  la  dose  en  est  de  deux  ou 
trois  pincées.  Il  n’est  pas  moins  quelquefois  dange¬ 
reux.  J’ai  vu  une  religieuse  ,  laquelle ,  pour  guérir  la 
migraine ,  s’avisait  de  mâcher  un  petit  morceau  de 
Marron  d’Inde,  qui  la  faisait  cracher  et  jeter  beau¬ 
coup  de  pituite,  quelquefois  même  vomir  .  cüe 
soutint  pendant  plus  d’un  an  l’usage  de  ce  remède, 
qui  lui  devint  ensuite  très-pernicieux  :  elle  tomba 
dans  une  jaunisse  accompagnée  de  vomissemens  et 
de  délires,  qui  l’emportèrent  eu  peu  de  jours. 
Comme  le  Marronnier  d’Inde  est  si  commun,  on 
a  souvent  tenté  de  le  mettre  en  usage  :  ou  a  voulu 
en  nourrir  les  vaches  ;  cela  n’a  pas  réussi  :  on  a 
voulu  en  faire  une  bougie  pour  éclairer;  mais  la 
lumière  en  est  triste  et  sombre.  .Je  connais  un  apo¬ 
thicaire  qni  compose  une  poudre  pour  l’asthme  , 
dont  il  fait  un  grand  secret  et  dans  cliaque  prise 
de  laquelle  il  entre  trois  ou  quatre  grains  de 
marron  d’Inde  en  poudre. 

OBS.  Cet-arbre  a  été  apporté  du  nord  de  l’Asie  en 
France,  en  i.'iSo.  H  sy  e.sl  fort  bien  acclimaté.  Tous  les 
sols  paraissent  lui  convenir;  mais  il  croit  avec  plus  d’avan¬ 
tage  dans  les  terres  sabloncuses  et  marneuses.  Ses  feuilles 
commencent  à  tomberait  mois  de  thermidor  (  juillet  ).  Il 
serf  pour  l'ornement  des.  parcs.  Ses  cendres  fourui.ssent 
beaucoup  de  potasse.  En  Turquie,  on  donne  le  marron 


E  R  R  H  I  N  E  s. 


Il-J 

iITodo  aux  chevaux  attaqués  de  toux  ou  de  colique.  I  es 
hèles  fauves,  les  mouton?,  les  vaches  mangent  ce  fruit.  On 
en  obtient  aussi  un  assez  bon  amidon,  mais  inférieur  en  qua¬ 
lité  à  celui  qu'on  relire  du  froment  et  de  l’orge.  En  1793  et 
^794’  pnndanl  la  rcvolutiou  de  France,  on  a  composé  avec 
]e  marron  d  Inde  une  sorte  de  savon  d'une  mauvaise  qualité. 

7‘  T.' Auhiek-Rosb. 

Ncrion  Jloribus  lubescentibiis  C.  B- 4^'4.  Nerion 
sivs  Rhododendron  flore  rubto  I.  B.  tom.  ij.  pag.  141. 
Oleander ,  Laurus  Rosea  Lob.  ic.  864.  Rhododaphne 
Cœs.  ,18. 

Nerium  Oleander.  L.  Laurier-Rose.  Penlandrie 
mouogyuie. 

Roliis  lineari-lnncéolatis  ,  ternis. 

Feuilles  étroites-lancéolées  lernées. 

Afrique  ,  Gades,  terreins  humides  de  l’Inde 
Orientale.  ï) .  Corolle  rose  ou  blanche. 

Ao/m  Cet  arbuste  llcurit  dans  les  plus  fortes  chaleurs 
de  l’été.  Ses  (leurs  sont  rassemblées  au  sommet. 

Les  feuilles  de  cet  arbuste  ,  séchées  et  mises  en 
poudré  ,  sont  un  violent  sternutatoire  .•  il  est  long- 
tems  à  opérer  ,  mais  quand  il  fait  une  fois  son 
eürt ,  cela  dure  long-tems  ,  et  avec  tant  de  violence, 
qu’on  éternue  jusqu’à  saigner  du  nez  :  ceux  qui 
sont  même  habitués  à  prendre  du  tabac  (Nicôtania 
tabacum  )  ,  et  qui  n’éternuent  pas  aisément  ,  ne 
sont  pas  à  l’épreuve  de  cette  errhine.  Tous  les  au¬ 
teurs  conviennent  ,  après  Discoride ,  que  cette 

friante  est  un  poison  également  dangereux  aux 
iommes  et  aux  animaux  :  cependant  Camérarius  et 
Césalpin  disent  qu’elle  est  très-utile  contre  le 
venin  des  serpens  :  on  en  fait  infuser  les  feuilles 
et  les  fleurs  dans  le  vin  ,  après  y  avoir  ajouté  de  la 
rhue  (  Ruta  graveolens  J  ;  il  se  peut  faire  que  ce  cor¬ 
rectif  adoucis.se  l’àcrete  naturelle  et  la  qualité  per¬ 
nicieuse  de  cet  arbrisseau. 

OBvS.T-es  Maures  emploient  le  charbon  prodnil  par  le 
Laurier-rose  pour  ftiire  leur  poudre  à  canon.  En  Europe  , 
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•  on  culli^e  cet  arbuste  dans  des  caisses  pour  rorncment  dos 
jardins ,  et  oïl  l’abrile  pendant  l'hiver.  Il  reprend  tàcilemcnt 
do  bonliire.  Tontes  les  parties  qui  le  composent ,  prises  in- 
lérienrement ,  sont  vénénetises.  On  rapporte  qu’une  per¬ 
sonne  est  ftiorle  trt's-promptement  pour  avoir  mangé  de  la 
viande  qii’orr  avait  saspeirdue  avant  d’être  cuite,  à  un 
crochet  lait  avec  le  bois  du  Laurier-rose. 

P  L  A  N  t  ES  ÉTRANGÈRES. 


IjriNGEMBHE. 

Zingiber  C.  B.  3j.  Zingiber  Panœ 'L\i^,A.  1980; 
I.  B  loin.  ij.p.  7485  Raii  Hist.  1314.  fris  laiifolia 
tuberosa  ,  Zingiber  dicta  ,  Jlpre  ulbo  Mor.  Oxon. 
Zingihfd  ,  scu  Lingibcl  .Gerni.  Mungaratia  sire  Zin- 
zibcrPis.  227.  Chilli  Indiœ  Orientalis  sire  Zinziber 
jeemina.  TleTTi.  119. 

AiHoimtin  Zingiber.  L.  Amome  gingembre.  Mo- 
naiulri  e  moiw^y  nie. 

Scnpo  nuilo.  f  spied  ovalâ. 

Hampe  mie;  épi  ovale.  Corolle  blanche. 

I.e.$  Indés  ,  entre  les  Tropirpies  ,  la  (ihine.  *ip. 

I.e  Gingembre  croît  dans  les  lude.s  Orientales  , 
à  la  Chine  et  dans  l’ile  de  Ceylau  ,  d’où  ou  l'ap¬ 
porte  aux  Indes  Qocideiitales  ,  où  ou  le  cultive  d.ans 
un  terrain  gras-  et  bieu  arrosé.  La  racine  de  Gingem¬ 
bre  l:\rbe  le.  ventre  lorsrpi’elle  est  fraîche;  on  la 
confit  dans  le  pays  avec  le  sucre  :  après  l’avoir  dé¬ 
pouillée.  de  son  écorce  ,  on  la  laisse  tremper  une 
ou  deux  heures  dans  le  vinaigre  ,  puis  on  la  sèche 
au  soleil,  et  on  la  confit  ensuite.  Lors({u’ellc  est 
ainsi  pré})arée ,  sa  dose  est  depuis  demi-once  jus¬ 
qu’à  une  once  dans  le  scorbut ,  dans  la  colirpie ,  dans 
les  indigestions ,  et  dans  les  vents.  On  la  trouve 
ordinairement  sèche  en  ce  pays,  et  on  l’emploie 
en  poudre  dans  les  micliicatoircs ,  au  poids  de 
buil  ou  dix  grains  :  ou  la  mêle  «ouveut  avec  les 
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autres  épices  dont  on  se  sert  dans  les  ragoûts  de 
cuisine;  mais  plusieurs  la  bannissent  de  leurs  tables, 
à  cause  de  son  âcreté. 

La  racine  de  Gingembre  entre  dans  la  tberiaque, 
dansle  mithridat  ,  le  diascorditim ,  l’électaaire  dh 
sutrrio  ,  le  diapliénic  ,  la  bénédiçtc  laxative ,  l’clec- 
tuaire- caiyocostin  ,  la  confection  hainech,  l’élec- 
tuairc  diacartbami  ,  celui  de  c/Vro  ,  les  troebisques 
d’agaric,  les  pilules  fétides  ,  les  polycrestes,  etc. 

ORS.  (1n  mange  les  racines  et  les  feuilles  de  celle 
plante  ;  elles  excilenl  l’appétil.  . 

.9’  IVÎastic. 

Mastiche  Offîcinarum.  Résina  Lentiscina  Mus- 
tiche  dicta  ,  Baii  Hist.  i58. 

Le  Mastic  est  une  goniine-résine  qui  coule  d’un 
arbre  qu’on  oppelle  leutisque. 

Lentisciis  viilgaris  C.  B.  399  ;  I.  B.  tom.  j.  pag. 
285  ;  Raii  Hist.  iSjt).  Lentiscus  veraex  Insuld C/iio , 
corlice  et  foliis  fuscis  ,  Connu. 

Pistacia  lentïscus.  L.  PistachierleBtisqne.Dicecie, 
peiitandrie. 

Foliis  abrupte  pintrntis  ;  frliolis  lanccolatis. 

Feuilles  ailées  ,  terminées  brusquerdent  sans  im¬ 
paire  ;  foliole.s  lancéolées. 

Espagne,  Portugal,  Italie  Palestine,  Egypte, 
Cliio  f). 

Nota.  Feuilles  persislan les. 

Cet  arbre  est  commun  dans  les  Indes,  en  Egypte, 
et  dans  Plie  de  Cliio  :  quelques-uns  rapportent  que 
les  lentisqucs  qui  sont  auprès  de  Toulon  ,  donnent 
aussi  du  Mastic.  Celui  qui  est  en  petits  grains  ou 
larmes  d’un  blanc  citronné  ,  est  préférable  à  celui 
qui  est  mêlé  de  terre  et  d’impureté,  qui  s’appelle 
Mastic  en  sorte.  Celte  résine  est  assez  communé- 
lucul  employée  dans  les  màcbicatoires ,  à  un  grosen 
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poudre  ;  on  bien  on  la  mâche  toute  seule  comme  on 
fait  de  la  cire  ,  pour  exprimer  une  salive  plus  abon¬ 
dante  par  le  mouvement  des  mâchoires.  Outre  cette 
vertu  ,  le  Mastic  est  regardé  comme.un  astringent 
assez  efficace  :  on  l’ordonne  pour  arrêter  le  vomis¬ 
sement,  le  cours  de  ventre  ,  le  Crachement  de  sang-, 
même  pour  prévenir  l’avortement.  Dans  la  mau¬ 
vaise  haleine  et  le  relâchement  des  fibres  de  l’es¬ 
tomac  ,  le  Mastic  a  son  utilité  ;  la  dose  est  de 
f^uinze  ou  vingt  grains  en  pondre  et  en  opiat.  Ce 
remède,  fort  stomachitpe,  n’est  que  trop  négligé. 

Les  cure-dents  qu’on  fait  avec  le  bois  de  lentis- 
que  ,  sont  propres  à  raffermir  les  gencives  et  en 
empêcher  l’ébranlement. 

La  décoction  des  tiges  du  lentisqne  ,  est  excel¬ 
lente  pour  en  bassiner  les  gencives  des  scorbutiques, 
après  s’être  servi  .de  teinture  de  gomme  laque  ou 
de  fleurs  d’ancholie. 

On  lire  des  liuits  du  lenlisque,  une  huile  esti¬ 
mée  des  anciens ,  propre  pour  les  maladies  de  la 
peau,  et  pour  guérir  la  gale  des  chevaux  et  des 
chiens.  Cette  huile  est  en  usage  en  Espagne ,  où 
cet  arbre  donne  des  fruits  qui  mûrissent  bien.  Ga¬ 
lien  l’estime  pour  la  chute  des  cheveux,  en  la  mê¬ 
lant  avec  le  ladanum. 

Le  Mastic  entre  dans  la  poudre  diarrhodon  ,  l’élec- 
tnaire  de  suc  de  roses,  les  trochisques  de  Karabé, 
A'Iiedicroi  ,  les  pilules  d’ammoniatnie  de  Qtiercé- 
tan  ,  les  pilules  sine  fjuibus ,  les  pilules  de  rhubarbe 
et  les  pilules  catholiques  de  Potérius  ;  il  entre  aussi 
dans  plusieurs  emplâtres  ,  cérats  et  onguens. 

OBS.  Ce  n’est  que  clans  l’île  de  Chio  que  le  Lenlisque 
prodiiil  celte  gomme  résineuse  ,  qu’on  mmme  Mas/ic.  Sa 
.saveur  est  amère  ,  son  odem  est  agréable ,  ainsi  que  celle 
t^pie  répand  le  bois  de  cet  arbrisseau.  Les  Turcs  mâchent 
le  Mastic  pour  parfumer  leur  haleine, 

On  retire  des  semences  une  huile  dont  ou  s’éclaire  ,  et 
qui  sert  ù  d’aulres  usages  domestiques. 
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La  médecine  moderne  a  abandonné  Tusage  diiLenlis-. 
cjue  ,  dans  les  cas  oi'i  il  Tau i  exciter  la  suenr. 

^  P TRIÎTHRE  ,  OU  Racine  Sali\  aire. 

1.  Pyrrthrum  flore  DelUdis  C.  B.  148.  Pyretliruin 
'»i‘lsare  Officin.VAvk.V^an  Hist.  353;  Dod.  347. 
Pjretlirum  veteribus  I.  B.  tom.  iij.  part.  ij. 

-Ânthemis  pyreihrum.  L.  Camoraille  Pyrètre. 
Sj  ngénésie  polygamie  superflue- 

Caulibus  simpUcibus  ,  unifloris  ,  decumbeniibus  ; 
foliis  pinnato-multifidis. 

Tiges  simples,  imiflores,  couchées;  feuilles 
pinnées,  multifides. 

T/Arabie  ,  la  Syrie  ,  l’île  de  Crète  ,  la  Fouille  , 
la  Bohême,  Montpellier,  les  Apenins. 

Nofa.  Plusieurs  tiges  couchées  ,  le  plus  souvent  uniflo- 
res  ,  rarement  rameuses  -,  rayons  de  la  fleur  blancs  ,  pour¬ 
pres  en  dessous  ;  racines  épaisses  ;  saveur  du  PoUgala 
Seiiega.  L. 

2.  Pj  rethruin  umbelliferum  C.  B.  148;  IB  tom. 
iij.  part.  ij.  pag  20.  Prrethrum  iiinbelliferum  Math. 
Lugd.  1 170.  (  Pied  d'Alexandre,  Pyrèthre  sauvage  ). 

Anthémis  n  ixla.  L  Pyrètre  sauvage. 

Foliis  simpUcibus ,  dentato-laciniatis. 

Feuilles  simples,  dentées-laciniées. 

France  méridionale.  demi-fleurons  blancs  , 
pourpres  en  dessous. 

Les  racines  de  ces  deux  espèces  sont  également 
en  usage  ,  ayant  la  mêmeicreté.  La  plus  commune 
est  la  première  :  on  en  fait  mâcher  un  petit  mor¬ 
ceau  pour  faire  cracher  dans  les  maux  de  dents ,  et 
la  paralysie  de  la  langue.  Elle  n’est  pas  moius  utile 
dans  les  affections  soporeuses  ,  et  dans  les  maux  de 
tête  ;  la  dose  en  substance  est  d’une  demi-dragme  : 
dans  les  lavemens ,  on  en  donne  une  once  eu  dé¬ 
coction. 
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La  Pyrètre  entre  dans  le  philoniuin  /■ornanuiii ,  et 
dans  la  poudre  sleruutatoire  de  Charas. 

I  ^  •  P oivaE. 

1.  Piper  rotundum  nîgrum  C.  B.  411  Piper  lu'grurn 
I.  B.  tom.  ij.  pag.  181;  R(iii  Hist.  1341.  Melano- 
piper  Officinarum.  Lada,aliis  Molanga  ,  sive  Piper 
mas  Pis.  Mant.  Arom.  180.  (Poivre  noir  ). 

Piper  nigruin.  L.  Poivre  noir.  Diandrie  digynie. 

Foliis  ovatis ,  subseptem  nervus  ,  glabris;  petio- 
lis  sirnplicissirnis. 

Feuilles  ovales  ,  à  sept  nervures  ,  glabres  j 
iiéiioles  très-simples. 

Inde.  1) . 

Nota.  Leshabitans  de  Java  l’apellent  Lawas. 

2.  Piper  rotundum  album  C.  B.  412.  Piper  album 
I.  B  tom.  ij.  pag.  184;  Raii  Hist..  1342.  Piper  f<e- 
minn  ibid.  Sabandputclndorum.  Leucopiper  Officia. 
(  Poivre  blanc.  ) 

Nota.  Le  poivre  blanc  et  la  noir  sont  prodnils  par  la 
mCme  espèce.  Ils  ne  difl'èreut  qn’en  ce  que  le  poivre  blanc 
est  dépouillé  de  la  tunique  qui  recouvre  la  semence. 

3.  Piper  longum  Orientale  C.  B.  412.  Piper  longurn 
I.  B.  tom.  ij.  pag.  i85;  Râii  Hist.  1843.  Mac.ro- 
piper  Officin.  McxacucUit  Americanorum  Pimpilim 
sive  Piper  longum  V\s.  Mant-  Arom.  182.  Tlat  lan- 

Hern.  126.  (  Poivre  long  ). 

Piper  longum.'  L.  Poivre- long. 

Fohis  cordatis  J  petiolatis  sessihbusque. 

Feuilles  en  cœur  ,  pctiolées  et  sessiles. 

Inde.  B 

Nota.  A  Malabar  on  nomme  le  Poivre -long  Caltu- 
Tirgali. 

Le  poivre  croît  avec  deux  feuilles  séminales. 
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Le  Poivre  croît  aux  Indes  Orientales,  à  Bornéo  , 
à  Malaca  ,  Java  ,  Sumatra  et  IVIalabar  :  ou  emploie 
communément  les  deux  premières  espèces  dans  les 
ali  mens  et  les  ragoûts  ,  et  la  dernière  dans  la 
médecine. 

La  manière  de  s’en  servir  est  en  poudre  ou  con¬ 
casse  simplement,  à  la  dose  de  cinf{  ou  six  grains 
avec  les  autres  ingrédiens  ûcres  pour  faire  craclier. 
Outre  cette  vertu  ,  il  réveille  l’apjiétit,  appaise  la 
colique,  fortifie  l’estomac,  et  cliasse  les  vents  :  pour 
cela  on  avale  trois  ou  quatre  grains  de  Poivre hlanc 
tout  eut i(n’s  ,  après  le  repas,,  ou  la  pesanteur  de* 
Innt  ou  dix  grains  en  poudre,  dans  uii  verre  d’eau 
t  iède.  On  einploie  le  poivre  en  poudre  au  boutd’mic 
esp.aïule  pour  resserer  la  luette  relâchée  ,  pourvu 
que  l’inflarnination  soit  appaisée.  Quelques  auteurs, 
entre  autres  Pison,  assurent  que  le  Poivre  blanc 
n  est  autre  chose  que  les  gros  grains  du  Poivre  noir 
dépouillés  de  leur  écorce  ,  après  les  avoir  trempes 
dans  l'eau  salée,  qui  les  gonfle  :  ou  les  fait  sécher 
ensuite.  Ce  sentiment  est  appuyé  sur  l'expérience. 
I.e  Poivre  fait  la  base  des  épices  qu’on  mêle  si  fami¬ 
lièrement  dans  lessaucesde  la  cuisine;  oiiy  ajoute  le 
gingembre  {^moinum  Zingiber)  la  muscade  (  Mirts- 
ticu  q/ytctnalis  )  ,  le  girofle  {iCar/ophylus  aroma- 
ticus) ,  l’anis  vert  {PimpineLla  aniswn)el  la  corian¬ 
dre  (  Coriandrum  sativuin  ). 

I.e  Poivre  noir  entre  dans  la  thériaque  et  dans 
l’électuaire  des  baies  de  laurier;  le  J)lanc  entre 
dans  le  mithridat,  lediaphénic,  et  dans  Vhiera-dia- 
colocjnthidos. 

Cinq  ou  six  grains  de  Poivre  noir  dans  la  soupe  , 
facilitent  la  digestion  et  rétablissent  l’appétit 
perdu. 

Le  poivre  noir  n’est  pas  employé  dans  les  niù- 
chicatoir-es  ,  parce  qu’il  est  moins  agréable  que  le 
blanc  ;  mais  il  entre  dans  la  thériaque  d’Androma- 
que,  dans  le  mithridat ,  le  diasçordium,  l’électuaire 
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de  satyrio  ,  celui  des  baies  de  laurier,  et  dans  la 
béucdicte  laxative. 

Ou  fait  un  excellent  cataplasme  pour  appaiser  les 
trancliées  des  femmes  en  couclie ,  avec  le  Poivre 
long  en  poudre.  On  en  prend  une  once  ,  deux  œufs 
frais,  autant  d'esprit-de-vin  qu’il  y  a  de  blanc  dans 
les  œufs  ;  on  les  bat  bien  ensemble  pendant  demi- 
heure  ;  on  l'étend  ensuite  sur  des  etoiipes,  et  on 
l’applique  sur  le  nombril  ,  après  l’avoir  échauffé 
sur  une  assiette. 

I  2i.  Poivre  de  Guinée  ou  d’Inde  ,  Corail  de 
jardin,  Poivre  du  Brésil  ,  Piment. 

Piper  indicum  vulgatissimuiii  C.  B.  102.  Piper 
Indicum  sive  Calecuticum  ,  sive  Piper  siliqunstrum  , 
I.  B  Raü  Hist.  676  Capsicum  silii/uis  longis  pro- 
pendentibus ,  Inst.  i52.  Capsicum  Actuari  ,  sive 
Canimum  Zinziber ,  etc.  Lob.  ic.  "iiCt  S olanuui  Cap¬ 
sicum  dictum  vulgatissimum  Hern.  Quiya  Brasilien- 
sibiis  Pis  2  25.  Chili  Piper  siliejuosum  Mexicanurn 
Hern.  i35. 

Capsicum  annuum.  I..  Piment  aiftiuel.  Peii- 
tandrie  monogynie. 

Caule  herbaceo  ;  pedunculis  solitariis. 

Tige  herbacée;  pédoncules  solitaires. 

'  Amérique  méridionale  ,  Europe  et  France  mé¬ 
ridionale.  O  . 

iSota.  Le  fruit  varie  de  forme. 

Cette  espèce  de  Poivre  croît  naturellement  dans 
les  Indes  et  au  Brésil  ;  ou  l’élève  aisément  de  grai¬ 
ne  dans  l’Amérique  ,  en  Espagne  ,  en  Portugal , 
en  I.anguedoc  ,  en  Provence  ,  et  même  dans  nos 
jardins.  Le  fruit  ou  les  capsules  de  cette  plante  ne 
sont  guère  en  u.sage  dans  fa  médecine  ;  la  semence 
est  d’une  âcreté  intolérable  ;  la  seule  gousse  on 
capsule  qui  l’enveloppe  est  supportable  ;  on  la  con¬ 
fit  au  sucre ,  et  on  en  mange  une  demi  -  once  au 
plus,  pour  dissiper  les  vents,  aider  à  la  digestion. 
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et  fortifier  l’estoinac.  Les  vinaigriers  s’en  servent 

fiour  donner  plus  de  force  au  vinaigre  ,  suivant 
e  rapport  de  qiiel([ues-uns.  Les  Espagnols  ,  aussi- 
l)ien  que  les  Indiens  ,  s’accoatuinent  dès  leur 
ieuuessc  à  manger  ce  fruit  cru  ,  qui  nous  mettrait 
la  gorge  en  feu  si  nous  voulions  eu  goûter.  L’usage 
de  ce  fruit  peut  causer  la  dyssenteric. 

OES.  Le  Pimeiil  annuel  est  nainëeux. 

Poivre  de  la  Jamaïque  ou  de  Thévet.  Vojez  la 
classe  des  plantes  Alexitères. 

l3.  liiUPHORBE. 

Euphorbhnn  G.  B.  887  ;  Dod.  878.  Eiipharbia 
Gord.  Etiphorbium  veruui  antiiiuorurn  Qouun.  'J’iilir- 
malus  aiîoides  ,  triarii;ularis  ,  nodosus  et  s/iiuosus  , 
lacté  tardons  acri  Pluck.  Scliadida  Calli  Hort. 
Malab.  Raii  Hist.  878. 

Euphofbia  ojficinarum  L.  Euphorbe  des  bouti¬ 
ques.  Dodécandrie  trigynie. 

Aculeala  iiuda  ,  tnultangiilaris  ;  aculeis  gémi- 

Tige  aiguillonnée  ,  nue,  à  plusieurs  angles  ;  ai¬ 
guillons  géminés. 

Ethiopie  et  lieux  très-chauds  de  l’Afrique.  I)  Go- 
rolle  d’un  blanc  verdâtre. 

I.’Eiiphorbe  est  une  gomme  qu’on  nous  apporte 
d’Afrique,  de  la  Libie  et  du  mont  Allas,  où  la 
])lanie  d’où  elle  coule  croît  communément.  Gette 
drogue  est  d’une  âcreté  si  excessive,  qu’il  faut  pren¬ 
dre  des  précautions  pour  la  mettre  en  poudre,  sans 
lesquelles  on  aurait  long -teins  la  gorge  ,  le  nez  et 
les  yeux  eullammés  :  on  ne  l’emploie  en  médecine 
que  dans  des  maladies  extrêmes  ,  comme  dans  la  lé¬ 
thargie  ,  l’apoplexie  ,  etc.  On  la  donne  â  la  dose 
de  cinq  ou  six  grains  dans  les  poudres  sternutaloires 
qu’on  souille  clans  le  nez  des  malades,  Quelques-uns 
Jhme  1,  P 
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s'en  servent  pour  purger  les  sérosités  dans  l’iiydro- 
pisic  ,  après  l'avoir  corrigée  comme  on  fait  la  scam- 
monée  (  Convolvulus  scamtnoniu  )  ;  pour  cela  ils  la 
mettent  en  poudre  dans  un  citron  (  Cilrus  rnedica  ) , 
ou  un  coing  (  Pyrus  cjdonia  ) ,  enveloppé  de  pâle  , 
qu’on  fait  cuire  ensuite  dans  le  four  :  d'autres  font 
dissoudre  l’Euphorbe  dans  le  vinaigre  ,  le  suc  de  li¬ 
mon  (  Citrus  limon  ) ,  de  grenade  {P iinica  granatum) ^ 
ou  quelque  autre  acide  :  on  en  donne  ainsi ,  corrigée, 
cinq  à  six  grains  en  pilules.  Comme  ce  purgatif  est 
très-violent,  onrordonne  plus  communément  pour 
la  gale  et  le  farcin  des  chevaux ,  que  pour  les  hom¬ 
mes.  On  en  prépare  les  pilules  d'Euphorbe  de 
Çuercétan  ,  dont  la  dose  est  d’un  scrupule  jusqu'à 
demi-gros  ,  pour  les  fièvres  intermittentes  les  plus 
réhelles.  Celte  gomme  entre  aussi  dans  les  trochis- 
ques  alhandal ,  avec  quelques  autres  gommes  purga¬ 
tives  qui  y  sont  employées  :  on  les  conseille  dans 
l’hydropisie  et  la  cachexie.  L’Euphorbe  entre  pa¬ 
reillement  dans  la  composition  des  pilules  de  nitre 
de  Tralliaii ,  celles  d’Iiermodaties  de  Mésué,  les 
fétides  et  le  philonium  ronxain. 

OBS.  Le  sue  de  V Euphorbia ojficinariim  1.  est  d’abord 
laiteux;  il  devient  jaunâtre  en  se  desséchant.  Ileslgom- 
meux-résineiix ,  nauséeux,  très-âcre  et  très-corrosif.  Il 
n’est  plus  employé  en  médecine  ,  ni  à  l’intérieur,  ni  à  l’ex¬ 
térieur  ,  ni  même  comme  sternulatoire. 

On  peut  faire  remarquer  ici  que  l’on  considère  comme 
vénéneuses  les  plantes  lactescentes,  telles  que  les  Eu¬ 
phorbes,  les  Apocyns  ,  les  Pavots,  les Laituessauvages , 
spécialement  celles  qui  ont  des  aiguillons,  la  1  ailue  vi- 
reuse  (  Lacfuca  virosa  L.  )  etc.  mais  on  cite  comme  ex¬ 
ception  les  Pissentlis ,  le»  Scorsonères  ,  les  Tragopogpns, 
etc. 
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Qui  sont  rapportées  dans  d’autres  classes. 

Enthe  les  plantes  purgativeSi,  il  y  en  a  plusieurs 
qui ,  par  leur  àcreté  ,  sont  capables  de  faire  éternuer 
et  cracher;  entr'autres  ,  le  fruit  du  concombre  sau¬ 
vage  (  Motnordica  elaterium  )  .  mis  dans  le  nez ,  fait 
couler  beaucoup  de  sérosités  du  cerveau ,  et  soulage 
les  maux  de  tête  :  le  peuple  est  dans  l’usage  de  ce 
remède ,  qui ,  par  sa  violence  ,  attire  quelquefois 
la  fluxion  sur  le  visage ,  et  cause  un  mal  plus  grand 
que  celui  qu’on  veut  guérir  ,  principalement  lors¬ 
qu’on  met  ce  fruit  dans  l’oreille.  Voyez  ci-devant 
dans  la  classe  des  Purgatives. 

L’Ellébore  blanc  (  Veratrum  album  )  :  la  racine  en 

Eoudre  entre  dan»  les  violens  sternutatoires.  Foyez 
I  même  classe. 

L’Iris  (  Iris  germanica  )  ;  la  racine  sèche  en  pou¬ 
dre  est  un  errhine  plus  doux  ,  lequel  est  employé 
dans  les  poudres  céphaliques.  Voyez  ci-devant  la 
même  classe. 

Le  Cabaret  (  Azarum  Europœum  ).  Les  feuilles 
de  cette  plante  ,  mises  en  poudre ,  sont  trè.s-bonnes 
pour  faire  éternuer  sans  violence,  dan.s  les  maux  de 
tête,  dans  la  suite  des  coups  à  la  tête  ,  après  avoir 
préalablement  recouru  à  la  saignée  :  ce  remède  m’a 
souvent  réussi.  C’est  la  base  d’une  poudre  cépha¬ 
lique  ,  connue  sous  le  nom  de  Saint- Ange. 

La  plus  grande  partie  des  plantes  aromatiques  et 
céphaliques  sont  sternutatoires  ,  entr’autres  les 
plantes  suivantes. 

La  Bétoine  (  Belonica  officinulis  )  :  ses  feuilles  , 
séchées  et  mises  en  poudre,  font  éternuer  ,  et  font 
P  a 
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couler  par  le  nez  une  sérosité  abondante  ;  elle  sou¬ 
lage  par-là  ceux  (pii  sont  sujets  à  la  migraine  et  aux 
fluxionscatarrheuses.  On  en  prend,  le  matin  à  jeun, 
deux  ou  trois  pincées. 

Le  Muguet  (  Convallaria  maîalis)  :  ses  fleurs  , 
mises  en  poudre  ,  après  les  avoir  fait  séclier  à  l’om¬ 
bre  ,  sont  un  sternutatoire  plus  puissant  que  1« 
bétoine. 

La  Marjolaine  (  Origaniim  majorana  )  et  l’Origan 
{Origanum  vulgare'}  :  leurs  sommités,  aussi-bien 
que  celles  du  Pouiiot  (  Meniha  pulegium)  ,  du  Ser¬ 
polet  (  Thymus  serpjllum  majus  )  et  du  Tbyfn 
^  Thjiniis  vulgaris  ) ,  entrentdans  la  composition  de 
la  poudre  cépbaliijue,  si  fameuse  pour  décharger  le 
cerveau  des  personnes  sujettes  aux  catarrhes  et  aux 
étourdi ssemens.  Cette  poudre  est  d’un  usage  très-fa¬ 
milier  et  très-utile  à  ceux  qui  ne  peuvent  supporter 
le  tabac  (  Nicotiana  tabacum  )  ,  et  se  prend  par  le 
nez  le  matin  à  jeun  ,  à  deux  ou  trois  pincées. 

La  S'iuge  (  Salvia  offieinalis  )  est  une  plante  sali¬ 
vante,  très-salutaire  à  ceux  qui  sont  sujets  aux  flu¬ 
xions  sur  les  dents  ;  car  en  mâchant  des  feuilles  de 
Sauge  ,  on  est  obligé  de  cracher  beaucoup  ,  ce  qui 
soulage  ces  maladies. 

Le  Saponaire  {^aponaria  offieinalis').  Je  l’avais 
mise  dans  la  première  édition,  entre  les  plantes  er- 
rliines  :  je  l’ai  placée,  dans  les  suivantes  ,  dans  la 
classe  des  plantes  vulnéraires  détersives  ,  pour  les 
raisons  que  j’expliquerai  ci  -  après.  Cette  plante 
sèche  a  la  propriété  de  faire  éternuer  ,  lorsque  vous 
en  mettez  quelques  feuilles  broyées  dans  le  nez. 

Le  Thlaspi  (  Thlaspi  campestre  )  :  sa  semence  est 
ùcrc  ,  et  approche  des  vertus  de  celle  de  la  mou¬ 
tarde  (  Sinapïs  nigra  )  ;  ainsi  on  pourrait ,  dans  un 
besoin  ,  s’en  servir  pour  les  mâcnicatoires. 
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QUATRIEME  CLASSE. 

plantes  KTSTERIQXJES. 


On  appelle  remèdes  hystériques  ou  emménago- 
gues  ,  ceux  qui  sont  propres  h  rétahlir  les  évacua¬ 
tions  naturelles  au  sexe.  On  les  emploie  ordinaire¬ 
ment  pour  procurer  les  mois  aux  filles,  et  guérir  la 
plupart  des  maladies  que  cette  suppression  leur  ^ 
cause  ,  comme  sont  les  pftles  couleurs  ,  la  jaunisse  , 
les  coliques  ,  les  migraines  ,  etc  On  donne  aussi 
ce  nom  aux  remèdes  capables  de  guérir  les  maladies 
de  la  matrice  auxquelles  les  femmes  sont  sujettes  , 
soit  par  la  mauvaise  qualité  ou  la  petite  quantité  de 
leurs  menstrues  ,  soit  apjés  raccoucliemeut ,  lors¬ 
que  les  évacuations  qui  doivent  survenir  s’arrêtent, 
ou  ne  coulent  pas*  assez  abondamment.  Ces  remèdes 
sont  aussi  donnés  avec  succès  dans  les  vapeurs  €[ui 
sont  accompagnées  de  convulsions  ,  de  diificulté  de 
respirer  ,  de  ris  et  de  pleurs  successifs,  et  d’autres 
accidens  qui  arrivent  le  plus  souvent  aux  femmes  , 
à  l’occasion  de  la  suppression  de  leurs  ordinaires. 

I.a  plupart  de  ces  remèdes  ont  une  odeur  forte  ,  pé¬ 
nétrante  et  désagréable  ,  comme  la  rue  (  Buta  gra- 
rtfolens  )  ,  la  Sabine  [Juniperus  sabina  )  ,  la  valé¬ 
riane  (  aleriana  ofjicinalis  )  et  les  gommes  étran¬ 
gères  ;  d’où  on  peut  conjecturer  qu’elles  abondent 
en  principes  sulfureux  ,  âcres  et  volatils  ,  par  les¬ 
quels  elles  excitent  dans  le  sang  une  fermentation 
eapable  d’augmepter  son  mouvement  et  sa  fluidité  , 
et  dede  rendre  plus  propre  à  surmonter  les  obsta¬ 
cles  qui  s’opposent  à  son  évacuation  périodique. 
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ARISTOtOCHE. 

1.  Aristolochia  rotunda  flore  ex  purpurâ  nigro  C. 
B.  307.  Aristolochia  rotunda  I.  B.  tom.  iij.  pag.  559. 
Aristolochia  1.  Clus.  Hist.  lxx.  Aristolochia  rolun^ 
da  vera  Trag.  768.  (  Aristoloche  ronde.  ) 

Aristolochia  rotunda  L.  Aristoloche  ronde.  Gy¬ 
nandrie  hexandrie. 

Foliis  cordatis  ,  suhsessilibus  ,  obtus is  j  caule  in- 
flrmo  ;  floribus  solitariis. 

Feuilles  en  cœur,  presfjue  sessiles  ,  obtuses; 
tige  faible;  fleurs  solitaires. 

Italie  ,  Espagne  ,  France  méridionale,  Co¬ 
rolle  d’un  noir  pourpre.  Messidor,  thermidor;  juin, 
juillet. 

Nota.  Lèvre  de  la  corolle  courbée  en  dedans;  tige  an¬ 
guleuse. 

2.  Aristolochia  longa  vera  C.  B.  807.  Aristolochia 
longa  I.  B.  tom.  iij.  pag.  56o,  Aristolochia  altéra  ra¬ 
diée  pollicis  crassitudine  Cæs.  566.  Aristolochia 
longa  Math  Clematitis  Penœ  et  Lob.  Lugdf  977- 
(  A  ristoloche  longue.  ) 

Aristolochia  longa  L.  Aristoloche  longue. 

Foliis  cordatis ,  petiolatis  ,  integerrirnis  ,  obtu- 
siusculis  ;  caule  iriflnno  ;  floribus  solitariis. 

Feuilles  en  cœur  ,  pétiolées  ,  très-entières ,  un 
peu  obtuses;  tige  faible;  fleurs  solitaires. 

Espagne,  Italie,  France.  Corolle  d’un  pour¬ 
pre  pâle. 

3.  Aristolochia  Clematitis  recta  C.  B  807.  Aris¬ 
tolochia  Clematitis  vulgaris  I.  B.  tom.  iij.  pag.  56o. 
Aristolochia  Sarracenica  Dod  3i6.  Aristolochia 
longa  Malh.  Fuchs.  (  Aristoloche  Clématite.  ) 

Aristolochia  Clematitis  L.  Aristoloche  Clématite. 

Foliis  cordatis }  caule  erecto ;  floribus  axillaribus, 
confettis. 
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Feuilles  en  coeur  ;  tige  droite  ,  fleurs  axillaires  , 
rapprocliées. 

Autriche  ,  France  ,  Tartarie.  *l>i.  Corolle  d’un 
blanc  sale.  Messidor,  thermidor;  juin,  juillet. 

Nota.  Celte  espèce  croît  dans  tous  les  sols  et  à  loiiles 
expositions. 

On  emploie  ordinairement  les  racines  des  deux 

Fremières  espèces  ,  et  on  substitue  la  troisième  à 
Aristoloche  longue  (  Aristolochia  longa).  Ces  ra¬ 
cines  s’ordonnent  en  poudre  depuis  demi  -  dragnie 
jusqu’à  deux  ,  ou  en  infusion  jusqu’à  demi  -  once. 
Elles  sont  très-propres  à  faire  venir  les  règles ,  et  à 
purger  la  matrice  après  ràccouchemeiit ,  comme  dit 
Hippocrate  dans  son  Traité  des  Maladies  des  fem¬ 
mes.  Elles  emportent  les  obstructions  des  viscères, 
pou-ssent  les  urines  ,  facilitent  le  crachement  dans 
l’asthme  ,  et  s’emploient  avec  succès  dans  les  décoc¬ 
tions  vulnéraires  et  détersives.  J’en  ai  vu  de  très- 
bons  eflfets  en  lavement.,  dans  des  hémorroïdes  in¬ 
ternes  ,  lesquelles  ,  ayant  suppuré  ,  étaient  prêtes 
à  produire  des  fistules.  La  décoction  d’une  demi- 
once  d’aristoloche  ronde  (  Aristolochia  rotunda  ) 
avec  les  sommités  d’absinthe  [Artemisia  obsinthiiun)^ 
environ  une  poignée  pour  chaque  remède ,  prise 
tous  les  matins  pendant  huit  jours  ,  a  guéri  des  per¬ 
sonnes  qui  rendaient  le  pus  par  le  fondement.  Hoff¬ 
mann  ,  après  Galien  ,  préfère  l’usage  de  l’aristo¬ 
loche  longue  ,  pour  déterger  les  ulcères  ,  pour  sé¬ 
cher  la  gaie  ,  et  c’est  un  remède  familier  aux  Alle¬ 
mands.  Geoffroi,  dans  sa  Matière  médicale,  donne 
aussi  la  préférence  à  l’aristoloebe  longue.  Simon 
Pauli  se  servait  avec  succès  de  la  décoction  de  sa 

Eoudre  ,  faite  dans  de  l’eau  de  véronique  ,  dont  il 
assinait  les  ulcères  des  jambes. 

Lobel  assure  dans  ses  Mémoires  ,  que  la  longue  , 
jointe  avec  la  pistolochin  {Aristolochia  serpentaria)  ^ 
est  préférable  à  la  ronde  pour  chasser  l’enfant  mort 
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de  la  mati'icc  :  ce  qu’il  a  expérimenté ,  l'ayant 
même  appliquée  en  forme  de  pessaire  dans  la  vulve. 

La  troisième  espèce  n’a  pas  moins  de  vertus  que 
les  autres  :  sa  racine  est  amère  ,  apéritive  ,  sudori¬ 
fique  ,  détersive  et  vulnéraire  ;  sa  pondre  ou  son 
extrait  est  utile  dans  les  vapeurs  hystériques  ,  poul¬ 
ies  pales  couleurs  ,  pour  l’asthme  ,  et  pour  les  fiè¬ 
vres  intermittentes.  F' oj'ez  Tournefort. 

Fahri  de  Castelnaudary  nous  a  donné  une  bonne 
méthode  pour  préparer  l’essence  et  l’extrait  d’aris¬ 
toloche  ,  tempérée  avec  la  grande  consolide. 

L’Aristoloche  entre  dans  les  lotions  et  les  tein¬ 
tures  vulnéraires  ;  la  ronde  est  employée  dans  la 
poudre  diaprassii  de  Nicolas  Alexandrin  ,  dans  la 
dialncca  magna,  de  Mésué,  dans  les  trochisques  de 
câpres,  dans  l’huile  de  scorpion  composé  de  Mésué 
et  dans  celle  de  Mathiole  ,  dans  l’onguent  de  Ni- 
cotiane  de  Jouhert,  dans  l’onguent  des  apètres  d’Avi¬ 
cenne  ,  et  dans  l’emplâtre  vulnéraire  de  Paracelse. 

L’Aristoloche  longue  entre  dans  X’auren  Alcxan- 
drina  ,  dans  Vhicra-logodii ,  dans  les  trochisques  de 
lacea  de  Mésué  ,  dans  l’emplâtre  divin  ,  etc.  On  les 
emploie  toutes  deux  dans  la  poudre  de  l’électuaire 
de  .fustin  ,  dans  l’emplâtre  pour  les  descentes  de 
Wico\&s, Pra'posiuis ,  et  dans  l’emplâtre  .styptique  de 
Crollius.  Quelques-uns  prétendent  que  la  racine 
de  l’Aristoloche  clématite  est  la  tennis  des  anciens, 
qui  entre  dans  la  thériaque  d’Andromaque  ,  et  dans 
celle  appelée  diaiesseron  de  Mésué.  Ses  'feuilles 
s’emploient  dans  l’eau  vulnéraire  ,  autrement  ajipe- 
lée  eau  d’arquebusade.  Toutes  les  trois  espèces  d’A- 
ristoloclie  entrent  dans  l’emplâtre  diabotaninn  de 
M.  Blondel. 

— •  j;\kmoise. 

Artemisiaindgaris  major  C.  B.  187.  Artemisia  I. 
B,  tom.  iij.  pag.  184.  Artemisia  Parthemi  8  species 
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Brnnf.  Arlemisia  mater  lierbaruin  Loi),  ic.  764.  Ar- 
teniisia  1.  vulgaris  IiUgd.  9J0. 

Arternisia  vulgaris  L.  Armoise  commune.  Syn- 
génésie  ,  polygamie  superflue. 

Foliis  pûinati/ldis  ,  planis  ,  incisis ,  sublus  tornen- 
tosis  ;  racemls  simplicibus  ;  Jloribus  ovatis  }  radio 
(juitKjue  Jloro. 

Feuilles  pinnatilides  ,  planes,  incisées  ,  cotoiieu- 
ses  eu  dessous  ;  grappes  simples  ;  fleurs  ovales  5 
rayon  à  cinq  fleurons. 

Europe.  IÇff.  Corolle  rousse.  Thermidor;  juillet. 

Nota.  Réceplocle  nu. 

Toutes  les  Armgisas  ont  les  fleurs  en  grappe. 

Les  feuilles  et  les  fleurs  de  cette  plante  sont  d’un 
usage  très-familier  dans  les  infusions  et  dans  les  dé¬ 
coctions  hystériques  :  on  en  fait  bouillir  légèrement 
une  poignée  dans  un  bouillon  de.veau,  ou  dans  une 
cbopiiie  d’eau.  On  les  emploie  aussi  dans  les  demi- 
bains  et  les  lave -pieds  ,  où  on  les  mêle  avec  autant 
de  mei-curiale  (  Merciirialis  annua').  On  emplit  des 
sachets  d’Arraoise  pour  les  appliquer  en  manière 
de  cataplasme  sur  le  nombril  des  femmes  qui  se 
plaignent  de  sullbcation  de  matrice.  Cette  plante  a 
donné  le  nom  au  sirop  d’Armoise  do  Fernel  et  de 
Rliasis,  qu’on  ordonne  si  communément  à  une  onee 
dans  les  potions  hystériques  ,  apéritives  et  céphali- 
([ues.  Elle  entre  dans  la  poudre  de  l’électuaire  de 
.Tnstin  ,  dans  le  catholicon  simple  de  Fernel ,  dans 
l’onguent  mariiatum  ,  et  dans  la  poudre  contre  la 
rage  de  P.iulmier.  L’Armoise  est  aussi  employée 
dans  l’eau  vulnéraire.  Ou  prépare  un  extrait  d’Ar- 
moise  et  une  conserve  pour  les  mêmes  usages. 


I.  Botrjs  Ambrosioides  vulgaris  Q.  B.  Dotrys 
Dod.  34.  Clicnopodiiiin  Ambrosioides  folio  siiiuato , 
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Inst.  So6.  ^triplex  odorata  seu  suaveolens  Moris. 
Hist.  Botrfs  plerisqiic  Botanicis  I.  B.  tom.  iij.  part, 
ij.pa^.  298. 

Chenopodium Botrjs.  L.  Anseriiiebolrys.  Pentan- 
drte  diçrynie. 

Foliis  oblongis  ,  sinuatis  ;  racemis  nudis  ,  tniil- 
tijidis. 

Feuilles oblongiies ;  sinuées;  grappes  nues,  mul- 
lifiiles. 

Europe  méridionale.  Terreins  sabloneux.  o  . 

iVb/<7.  Odeur  Ibrle  et  Irès-désagiéable. 

3.  ^otrj'S  Ambrosioides  Mexicana  C.  B.  i38.  C7;e- 
nr, podium  Ambrosioides  Mexicanum  ,  Inst.  5of5. 
A  triplex  odorata  Mexicana.  Hcrn.  tSc).  (  Thé  du 
Mexique.  ) 

Chenapodiian  Ambrosioides.  Anserine  odorante. 

Foliis  lanceolatis  ,  dentatis  ;  racornis  foliatis  , 
simplicibus. 

Feuilles  lancéolées  ,  dentées;  grappes  foliacées  , 
fiin^ples. 

Aiéxique  ,  Portugal,  o  . 

Nn/a.  L’odeur  de  celte  plante  est  aromatique  et  liè»- 
agrcable. 

J'ai  cru  devoir  placer  cesdeux  plantes  après  l’ar¬ 
moise  (  Artemisia  vulgaris  )  ,  non  pas  tant  par  la 
déférence  dne  à  l’autorité  de  Dioscoride  et  de 
Pline,  qui  ont  regardé  la  première  comme  une  es¬ 
pèce  d’armoise  ,  qu’à  cause  des  qualités  qu’elles  ont 
communes.  L’odeur  forte  et  aromatique  du  Botrjs 
semble  indiquer  qu’elle  abonde  en  sel  volalif  aroma¬ 
tique  huileux  ,  comme  l’assure  Emmanuel  Kœnig  : 
ainsi  les  auteurs  ont  eu  raison  de  lui  attribuer  la 
vertu  de  pousser  les  ordinaires  elles  vidantes  ,  soit 
qu’on  l’applique  extérieurement  sur  la  région  de 
la  matrice  ,  en  forme  de  cataplasme  ,  après  l’avoir 
fait  bouillir  légèrement  dans  Id  vin  ;  soit  qu’on  eu 
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donne  intérieurement  l’infusion  à  la  manière  du 
thé  (  The  bohea.  ).  La  conserve  qu’on  en  prépare 
avec  le  sucre  ,  ou  le  sirop  ,  ont  les  mêmes  vertus. 
Ces  préparations  sont  aussi  très-utiles  aux  asthma¬ 
tiques  et  à  ceux  qui  ont  de  la  peine  à  respirer.  Ma- 
thiole  assure  qu’il  a  guéri  des  personnes  qui  cra¬ 
chaient  le  pus  en  leur  faisant  user  de  cette  plante 
réduite  en  poudre  ,  et  liée  ensuite  avec  le  miel  eu 
consistance  d’électuaire. 

M.  Hermans  loue  retiu  distillée  de  notre  plante 
pour  les  enfansqui  ont  le  ventre  enflé  ,  et  pour  dis¬ 
siper  les  vents;  il  faut  leur  en  donner  par  cuille¬ 
rées:  il  ordonne  de  faire  bouillir  deux  poignées  de 
cette  plante  dans  le  vin  ,  et  d’y  ajouter  un  peu  de 
miel  pour  ceux  qui  ont  une  respiration  difficile. 

On  met  le  Botrjs  (  Chenopodium  atiibrosioides.  ) 
dans  les  habits  et  dans  le  linge,  pour  les  garantir 
de  la  vermine  ,  etpour  leur  communiquer  sa  bonne 
odeur. 

Hernandes  avance  que  la  seconde  espèce  ,  cuite 
avec  les  alimens  ,  fortifie  les  asthmatiques  et  les 
phthisiques  ,  auxquels  elle  fournit  un  alimentagréa- 
’ble  :  il  ajoute  que  la  décoction  de  sa  racine  arrête 
la  dyssenterie  et  dissipe  riuflainmation. 

^  •  ]VlT  A  T  R  Ile  A  I  R  E. 

Matricaria  7mlgaris  seu  saliva  C.  B.  i33.  Matri- 
caria  vulgo  minus  ^arthenium  I.  B.  tom.  iij  pag.  139. 
Anemisia  tenuifolia  Tab.  ic.  8.  Amarucus  Caleni 
Crispula  quoruradam.  Matricaria  Par- 
thenii  i.  species  Brunf. 

Matricaria  pariheniuin.  L.  Matricaire  officinale, 
syngénésie  polygamie  superflue. 

foltis  compositis ,  platiis  ;  foliolis  ovatis ,  incisis  f 
pedunculis  ramosis. 

Feuilles  composées  ,  pianos  ;  folioles  ovales  ,  in¬ 
cisées;  pédoncules  raroeiix. 
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Europe.  *î>i.  Corolle  blanche. 

Nota.  Celle  espèce  fleurit  pendant  tout  Véié. 


On  emploie  les  feuilleset  les  Heurs  de  cette  plante 
dans  les  infusions  et  dans  les  décoctions  hysté¬ 
riques  :  on  en  laisse  infuser  une  poignée  dans  un 
demi-setier  de  vin  blanc  pendant  la  nuit,  et  on  en 
donne  l’infusion  a  jeun  pendant  quelques  jours  , 
pour  les  piMes-couleurs.  Quelques  -  uns  prétendent 

Îue  la  seule  application  des  feuilles  sous  la  plante 
es  pieds  ,  provoque  les  mois.  J’ai  vu  des  gens  qui , 

Eour  se  guérir  du-mal  de  dents  ,  avaient  mis  dans 
îurs  oreilles  des  feuilles  de  Matricaire  broyées 
entre  les  doigts,  lesquels  m’ont  assuré  avoir  été  gué¬ 
ris;  mais  c’est  un  remède  très  -  violent  ,  qui ,  eu 
Soulageant  d’un  côté  ,  attire  souvent  tine  fluxion 


sur  lei 
dents. 


oreilles  ,  plus  dangereuse  que  le  mal  de 


Chesneau  loue  le  cataplasme  fait  avec  les  feuilles 
de  Matricaire  ,  appliqué  sur  la  tête,  popr  appaiser 
la  migraine  ;  ce  remède  n’est  pas  à  mépriser  ,  sur¬ 
tout  lorsque  les  malades  se  plaignent  de  froid  dans 
cette  partie  ,  on  quelques-uns  disent  qu’ils  sentent 
comme  des  glaçons.  Cette  plante  pilee  ,  et  appli¬ 
quée  sur  les  endroits  où  la  goutte  se  fait  sentir,  eu 
soulage  les  douleurs. 

La  Matricaire  n’est  pas  seulemerif  hystéiûque  et 
céphaliqne  ,  elle  est  aussi  très  -  propre  contre  les 
vers  ;  l’eau  où  elle  a  macéré  les  tue  ,  et  rétablit  les 
levains  de  l’estomac  par  son  amertume.  Simon 
Pauli  préparait  une  légère  infusion  avec  la  Matri¬ 
caire  ,  les  fleurs  de  camomille  (  Anthémis  nobilis  ) 
et  Un  peu  d’armoise  (  Artemisia  vulgaiis  )  et  la  fai¬ 
sait  boire  aux  femmes  sujettes  aux  vapeurs  ;  ces 
plantes  en  lavement  les  soulagent  beaucoup  ,  sur¬ 
tout  lorsqu’on  y  ajoute  une  once  de  miel  de  con¬ 
combre  sauvage.  G.  Hoffmann  ,  après  Tragus  et 
Brassavola ,  assure  que  le  suc  de  la  Matricaire ,  au 
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pouls  de  quatre  onces  ,  purpe  la  pituite  et  la  bile 
noire,  et  qu’il  enlève  les  obstructions. 

Les  Anglais  et  les  Allemands  la  rangent  parmi 
les  fébrifuges ,  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  da 
feberlem. 

Le  sirop  de  ses  feuilles  et  la  conserve  qu’on  en 
prépare  ,  font  passer  les  urines  et  en  adoucissent 
les  conduits, 

La  Mafricaire  entre  dans  le  sirop  d’armoise  de 
Rliasis,  dans  l’onguent  contre  les  vers  ,  et  dans 
l’cmplàtre  de  Vigo  de  ranis. 

TV^Téhisse  ,  Citronelle. 

Melissa  hortensis  C.  B.  229;  I.  B.  tom.iij.  part.  ij. 
pag.  282  ;  Dod.  91.  Melisophrllutn  milgare  vel  adul- 
ierimnn  Fucbs.  Apiastrum  Matli.  Adv.  Lob.  Apias- 
trum  Citrago  Lob.  ic.  514 

Melissa  ofjiicinalis .  L.  Mélisse  officinale.  Didy- 
namie  gymnospermie. 

Racemis  axillaribiis  ,  vetlicillatis  j  pedicellis 
simplicibus. 

Grappes  axillaires,  vcrticillées;  pédicèfles  simples. 

Montagnes  de  Genève  ,  de  la  Savoie  ,  de  l’Italie. 
*ip.  Corolle  d’un  blanc  sale;  Messidor  ,  thermidor  , 
juin  ,  juillet. 

Nota.  Melissa,  en  grec,  signifie  une  Son  an¬ 

cien  nom  était  Mellsphylla  ou  Meliphullon ,  c’est-à-dire  , 
feuille  de  miel.  Vojez  les  Amours  des  Plantes  ,  poème  de 
Darwin,  traduit  par  Deleuze  ,  pag.  199.  ' 

Les  feuilles  et  les  fleurs  sont  d’un  usage  très- 
familier  ,  non  -  seulement  dans  les  maladies  des 
femmes,  mais  encore  dans  celles  du  cerveau.  Cette 
plante  est  istérique  ,  céphalique  et  stomachique. 
Ou  prend  l’infusion  des  feuilles  à  la  manière  du 
thé  (  Thea  bohea  )  }  une  bonne  pincée  ,  lorsrpi’elles 
sont  sèche  ,  ou  une  petite  poignée  toutes  fraîches 
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pour  un  domi-selier  d’eau;  on  en  met  aussi  une 
poignée  bouillir  légèrement  dans  un  bouillon  de 
veau.  Sa  préparation  ordinaire  est  son  eau  distillée  , 
laifuelle  est  ou  simple  ,  ou  composée.  L’eau  de  Mé¬ 
lisse  simple  s’ordonne  dans  les  potions  cordiales 
et  liistériques  ,  jusqu’à  six  ou  buii  onces,  comme 
les  autres  ;  mais  à  l’égard  de  l’eau  de  Mélisse  com¬ 
posée  ou  magistrale,  elle  est  beaucoup  plus  spi- 
1  itueuse  ,  soit  par  les  aromates  <{u’oii  y  ajoute  ,  soit 
par  l’cau-de-vie  dans  laquelle  on  la  fait  infuser. 
Quelques  personnes  font  un  grand  secret  de  celte 

S  réparation  ,  qui  ne  consiste  que  dans  lesdifl’érentes 
oses  des  drogues  qu’ils  joignent  aux  feuilles  de 
Mélisse  ;  la  dispensation  la  meilleure  est  celle  de 
M.  Lémery  ,  que  voici. 

Prenez  feuilles  fraîches  de  Mélisse, six  poignées; 
écorce  de  citron  (  Citrus  medica  )  sécbee  ,  noix 
muscade  (  Myristica  ojficimdis  ) ,  coriandre  (  Co- 
riandruni  salivum) ,  àe  chacune  une  once;  girofle 
(  Caryophillus  aromaticus  )  et  canellc  (  Laurus 
cinnatnominn)  ,  de  chacune  demi-once  ;  les  feuilles 
pilées  ,  et  Jes  autres  drogues  concassées  ,  seront 
mises  dans  un  vaisseau  propre  à  les  distiller  ,  avec 
deux  livres  de  vin  blanc  et  demi-livre  d’eau-de- 
vie  :  on  laissera  ce  mélange  trois  jours  en  digestion, 
après  avoir  couvert  le  vaisseau  de  son  chapiteau  , 
auquel  on  joindra  le  récipient,  dont  on  bouchera 
exactement  les  ouvertures  :  ensuite  on  fera  distiller 
cette  matière  au  feu  de  sable  modéré ,  ou  au  bain- 
marie. 

Cette  eau  est  fort  estimée  pour  l’apoplexie,  la 
léthargie  et  l’épilepsie;  pour  les  vapeurs,  les  co¬ 
liques  ,  la  suppression  des  ordinaires  et  celle  des 
urines  :  enfin ,  cette  eau  s’est  acquis  une  répulaiion 
égale  à  celle  de  l’eau  de  la  reine  de  Hongrie  ,  à  la¬ 
quelle  même  plusieurs  la  préfèrent.  On  en'  donne 
UUe  cuillerée  ,  ou  pure ,  ou  mêlée  daus  un  veiTe 
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«l’eau  suivant  les  différentes  ij^ladies  plus  bu 
moins  violentes. 

Forestus  recommande  la  Mélisse  pour  les  palpi¬ 
tations  de  cœur  et  pour  les  défaillances  ;  Rojidelet 
pour  la  paralysie,  le  mal  caduc  et  les  vertiges;  Si¬ 
mon  Pauli  pour  la  mélancolie  ,  et  pour  pousser  les 
régies  ;  et  Rivière  pour  la  manie. 

La  Mélisse  entre  dans  le  sirop  d’armoise  de  Rasîs, 
dans  le  catliolicon  simple  ,  etc. 

Ruta  hortensîs  laiifoUa  C-  B.  33(î;  I.  B.  tom.  iij, 
pag.  197.  Ruta  graveolens  hortensis  Dod.  19.  Ruta 
domeslica  Trag.  68.  Ruta  latifolia  Tab.  ic.  i33. 

Ruta  graveolens.  L.  Rue  puante.  Décandrie  rao- 
nogyiiie. 

Foliis  decompositis  j  jloribus  lateralibus  tjuadri— 
Jidis. 

Feuilles  décomposées  ;  fleurs  latérales  à  quatre 
divisions. 

F.urope  méridionale;  terreins  stériles  d’Alexan¬ 
drie  et  de  la  Mauritanie.  Corolle  jaune.  Fruc¬ 
tidor  ,  août. 

Nota.  Feuilles  d’un  vert  glauque  ;  fleur  lermimle  à 
cinq  divisions,  les  autresàquafre.  (  Linné  Phil.  liot.  178.) 

Les  feuilles  et  les  semences  sont  en  usage  dans 
la  médecine,  en  infusion  et  en  décoction  ;  comme 
elles  sont  d’une  odeur  très-forte  ,  et  même  «désa¬ 
gréable  ,  la  dose  en  est  moindre  que  des  autres 
plantes.  La  Rue  n’est  pas  seulement  hystérique; 
elle  est  aussi  céphalique,  stomacale  et  vermifuge  , 
carmiiiative  ,  ami-scorbutique  ,  cordiale  et  vulné¬ 
raire.  Une  ou  deux  pincées  des  feuilles  fraiebes, 
infusées  dans  un  verre  de  vin  blanc,  ou  une  dragme, 
lorsqu’elles  sont  sèches  et  en  poudre ,  e^t  très-propre 
il  rétablir  le  cours  des  mois  ,  et  à  appaiser  les  va- 
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penrs  hystériqiifs.  Misaldus  prescrit  la  Rue  avec 
l’hyssope  (  Hyssopus  of/lcinalit  )  ,  bouillis  dans  du 
viii  ,  et  en  donne  nn  verre  pour  la  même  maladie. 
J.a  conserve  des  feuilles  et  des  fleurs  de  Rue  dis¬ 
sipe  les  indigesûons.  Eu  Italie  ,  on  la  mange  eu 
salade.  Simon  Pauli  la  loue  pour  les  vers  ;  et  pour 
cela  ,  on  met  dans  le  nombril  des  enfans  qui  y  sont 
sujets,  du  colon  imbibé  de  quelques  gouttes  d’bui  le 
de  Rue;  ou  ,  i  son  defaut ,  du  suc  de  ses  feuilles 
fraicbcinent  pilées  :  on  peut  même  en  donner  quel¬ 
ques  cuillerées  par  la  boiicbe  à  jeun,  mêlées  dans 
l’eau  de  ebiendent  (  7 rilir.iun  repens)  ou  de  scor- 
lUum  (  Teucriuni  scordium.  )  Ce  mêjne  auteur  s’é¬ 
tend  beaucoup  sur  les  qualités  de  la  Rue,  surtout 
pour  la  colique  ,  soit  t£u’on  en  donne  la  décoction 
en  lavement ,  soit  <[u’ou  mêle  quelques  cuillerées 
de  son  huile  dans  les  décoctions  carminatives  ,  soit 
enfin  qu’on  l’applique  en  cataplasme  sur  le  ventre. 
Jf huile  d’olive  dans  laquelle  on  a  fait  infuser  les 
feuilles  et  les  semences  de  cette  plante  ,  est  un 

fntissant  remede  dans  les  mêmes  maladies  :  cette 
tuile  ,  bue  à  une  cuillerée ,  et  prise  à  trois  onces 
en  lavement  ,  soulage  considérablement  dans  la 
colique  luiraorale  :  riiuile  essentielle  de  Rue  ost 
plus  estimée  ,  surtout  pour  la  passion  bistéri- 
que.  On  prépare  avec  les  feuilles  une  conserve  , 
une  eau  distillée  ,  et  un  vinaigre  pour  les  mêmes 
usages.  La  Rue  est  propre  pour  les  écrouelles;  on 
en  fait  prendre  ,  le  matin  a  jeun  ,  trois  ou  quatre 
feuiHcs  aux  enfans  affligés  de  cette  maladie.  Ils  les 
mangent  avec  leur  pain  ,  et  continuent  long-temps 
ce  remède  ,  qui  ii’est  pas  à  mépriser.  On  peut  leur 
faire  avaler  deux  ou  trois  gros  de  suc  de  Rue  dé¬ 
puré  dans  un  bouillon ,  lorsqu’ils  ne  peuvent  pas 
manger  les  feüilles. 

On  prétend  que  la  Rue  servait  de  base  h  ce  fa¬ 
meux  aijtidoie  de  Mitbridate.  Dans  les  maladies 
contagieuses  ,  pour  se  garantir  du  mauvais  air ,  deux 
ciiilleiée,s 
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Cuillerées  dè  suc  de  Rue  ,  avec  autant  de  bon  vin  , 
estun  remède  très-utile;  on  peut  même  en  augmen¬ 
ter  la  dose  jusqu’à  un  verre  le  matin  à  jeun ,  et  au¬ 
tant  quatre  heures  après  le  dîner.  Le  vinaigre  dç 
Rue,  dont  nous  avons  parlé  ci-dessus  ,  fait  le  même 
ed'et.  On  le  prépare  eu  Italie  de  cette  manière  ;  ou 
fait  infuser  les  feuilles  de  Rue  dans  le  plus  fort  vi¬ 
naigre  ;  on  y  ajoute  de  la  pimprenelle  (  Poteriuiu 
sanguisorba  )  ,  de  la  bétoine  (  Betonicu  officinalis  ) , 
/{uelques  gousses  d’ail  (  Allium  sativum  )  ,  des  nois 
(  Juglans  regia  ) ,  et  des  baies  de  genièvre  {Junipe- 
rus  coinmunis')  avec  fort  peu  de  camçhre  {Laurus 
Caïupliora)  :  la  dose  est  a’une  cuilleree. 

Zacutus  loue  fort  la  Rue  pour  iVpilepsie  ;  et 
Valeriola  ordonne  ,  pour  la  même  maladie  ,  une 
once  de  son  suc  ,  avec  demi-once  de  miel  scilli- 
tique.  Sylvius  et  Fubriciiis  Hildanus  comptaient 
fort  sur  la  même  plante  ,  dans  le  même  cas.  Dolæus 
en  faisait  mettre  dans  le  nez  des  épileptiques  ,  dans 
le  tems  de  l’accès.  La  décoction  des  feuilles  de  Rup 
est  un  excellent  gargarisme  pour  les  gencives  des 
scorbutiques,  et  pour  ceux  qui  sont  attaqués  de  la 
petite-vérole  ;  ce  gargarisme  résout  les  grains  qui 
fatiguent  la  gorge  :  on  en  peut  bassiner  aussi  le  tour 
des  yeux.  , 

Jean  de  Milan  ,  dans  sou  école  de  Salerne  ,  pré¬ 
tend  que  la  Rue  sert  à  éclaircir  la  vue;  ce  que  l'ex¬ 
périence  confirme  dans  les  taies  de  la  cornée  ,  et 
dans  les  sufi'usions  où  l’humeur  aqueuse  est  trouble, 
si  on  fait  souiller  dans  l’œil  malade  l’odeur  de  la 
Rue,  par  une  jeune  personne  sai»e  qui  en  ait  mâché 
auparavant.  La  vapeur  de  la  décoction  ,  reçue  à 
l’œil  malade  par  le  moyen  d’un  entonnoir  renversé, 
fait  le  môme  effet. 

La  Rue  convient  dans  les  ulcères  internes  ,  soit 
vénériens  ou  autres.  On  mêle  parties  égales  de  Rue, 
de  menthe  (  Mentha  aijuatica  )  ,  de  graine  d’agnuf- 
Tome  I.  Q 
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castus  (  Vitex  aghus-caslus  )  ,  de  succin  et  d’os  de 
«èche  ,  pour  en  faire  prendre  un  gros. 

En  Provence  ,  on  applique  sur.  le  ventre  une 
omelette  faite  avec  beaucoup  de  feuilles  de  Rue 
sauvage  (  Ruta  sjlvestris  ) ,  pour  la  passion  hysté¬ 
rique. 

J’ai  vu  réussir  pour  les  pâles  couleurs  ,  de  faire 
mettre  sous  la  plante  des  pieds  ,  dans  un  chausson , 
des  feuilles  de  Rue  ,  aussi-bien  que  celles  de  malri- 
caire  (  Mairie  aria  parlhenium'). 

Mayerne  assure  que  la  poudre  de  Rue ,  prise  jus¬ 
qu’à  deux  gros  dans  de  vieille  bière  ,  pendant  un 
teras  considérable  ,  guérit  l’épilepsie  ;  et  que  son 
suc  est  de  même  usage  ,  lâche  le  ventre  ,  fait  quel- 
xjuefois  vomir  ,  et  agit  par  la  transpiration. 

D’autres  emploient  les  feuilles  de  Rue  exposées 
à  l’air  pendant  la  nuit ,  et  pilées  le  lendemain  ,  puis 
les  font  prendre  trois  matins  de  suite  ,  dans  une  eau 
céphalique  :  la  dose  peut  être  d’une  once  de  ce  suc 
dans  quatre  onces  d’eau  distillée  de  tilleul  (  'lilia 
einoptea  )  ,  ou  autre. 

La  Rue  entre  dans  la  composition  du  vinaigre,  fé- 
Itrifuge  de  Sylvius  Deleboë  ,  dêéis  le  sirop  apéritif 
cachectique  de  Charas,  le  sirop anti -épileptique  et 
le  sirop  martial  apéritif  cathartique  du  même  au¬ 
teur  ,  dans  les  irochisques  de  câpres  ,  ceux  de  myr¬ 
rhe  ,  l’électuaire  des  baies  de  laurier  ,  la  poudre 
contre  la  rage  de  Paulmier  ,  le  sirop  de  stæchas,  Je 
sirop  d’armoise  et  la  décoction  céphalique. 

Elle  entre  aussi  dans  la  poudre  ■diahjssopi  de  Ni¬ 
colas  d’Alexandrie  ,  dans  Vaurea  du  même  auteur  , 
dans  l'huile  de  câpres ,  dans  l’onguent  aregon  ,  dans 
le  maçtiatum  ,  et  dans  le  baume  tranquille.  La  se¬ 
mence  de  Rue  est  employée  dans  les  pilides  optir 
ques  de  Mésué ,  dans  les  pilules  fétides ,  dans  celle» 
•des  hermodates  ,  et  daus  les  trochisques  de  rku- 
larbs  du  même  auteur. 
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OBS.  Les  médecins  modernes  regardent  la  Rue  puante 
comme  suspecte.  Long-lems  on  l’a  cru  propre  à  exciter 
lavorlement ,  mais  on  n’a  pu  encore  reconuaitre  ses  eliéls 
à  cet  égard. 

7’  Sabine,  Sabiiiier. 

1.  Satina  folio  Tamarisci  Dioscoridis  C.  B.  487. 
Satina  tarcifera  et  sierilis  I.  B.  toni.  j.  p.  288.  Sa- 
vina  mas  Tab,  ic.  94.5.  Satina  mirifolio  Cord. 

Junipents  satina  L.  Genévrier  Sabine.  Diœcie 
inonadelpbie. 

Foliis  oppositis ,  erectis,  decurrentibus  ,  opposi- 
tionibiis  pjrxidatis. 

Feuilles  opposées ,  droites,  déciirrentes  ,  enla¬ 
cées  en  cliaînelte. 

Portugal,  Italie,  Sibérie,  Mont  Olympe  ,  et 
Mont  Ararat  b .  ,  . 

2.  Satina  folio  Cupressi  C.  B.  487.  Satina  bacci- 
fera  Math.  Savina  fotminu  Tab.  ic.  946. 

Nota.  Suivant  Linné  et  d’autres  botanisles  ,  cet  arbro 
est  une  vïriélé  du  précédent.  Miller  l’a  considéré  comme 
une  espèce  diiréienle  qui  croît  sur  les  Alpes.  Il  l’a  nommé 
Juniperus  hisitanica.  , 

Ou  emploie  indifféremment  les  feuilles  de  l’une 
et  de  l’autre  espèce,*  qui  viennent  de  la  môme  grai¬ 
ne  ,  eh  infusion  Jusqu’à  demi-once,  et  en  substance 
ou  en  poudre  à  une  dragme  dans  le  vin  blanc  :  oa 
eu  prépare  aussi  l’extrait ,  l’huile  essentielle  et  l’eau 
distillée  :  l’éoorce  et  le  bois  sont  aussi  d’usage^ 
Celte  plante  pousse  les  mois  avec  violence  ;  on  s’en 
sert  pour  aider  l’accouchement  laborieux  ,  pour  les 
vidanges  ,  et  pour  faire  sortir  le  foetus  lorsqu’il  est 
mort  dans  le  veijtrc  de  sa  mere.  Les  femmes  ou 
filles  qui  sont  assez  malheureuses  d’user  de  ce  re- 
mede  pour  se  procurer  l’avortement ,  n’y  réussis¬ 
sent  pas  toujours  ,  et  risquent  souvent  leur  vie  avec 
celle  de  leur  enfant.  La  Sabine  est  fort  résolutive  ; 
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on  rapplique  avec  succès  sur  les  loupes  ,  après 
l'avoir  fait  bouillir  dans  le  vinaigre- 

La  Sabine  est  employée  dans  la  poudre  deCbaras 
pour  l’accoucbement  laborieux  ,  et  dans  la  poudre 
pour  les  petits  ulcères  de  la  verge. 

I.a  Sabine  cause  souvent  des  vomissemens  vio- 
lens  ,  et  est  dangereuse  intérieurement. 

8.  Çovcv. 

1.  Caltha  vidgaris  Jlorc  pallido  C.  B.  ayS.  Cahha 
flore  simplici  I.  B-  loin.  iij.  pag.  101.  Calenduhi 
Dod.  u54.  Clirj-saiitlieinum  et  Cullliu  Poelarum  Lob. 
ic.  552. 

Calendula  qffir.inalis  L.  Soucy  officinal.  Syngé- 
nésie  polygamie  nécessaire. 

Seminibus  cj'inbiformibus  ,  muricatis  ,  incurvulis 
omnibus. 

Semences  en  forme  de  tymbale ,  hérissées ,  toutes 
recourbées  en  dedans. 

Europe  méridionale,  o  Corolle  jaune.  Thermi¬ 
dor,  fructidor;  juillet,  aoitt. 

2.  Caltha  arvens{s  C.  B.  276.  Caltha  minima  I. 
B.  tom.  iij.  pag.  io3.  Calendula  arvensis  Tab.  ic. 
335.  (  Soucy  de  vigne  ,  ou  Soucy  sauvage.  ) 

Calendula  arvensis  L.  Soucy  des  vignes. 

Seminibus  ejembiformibus ,  muricatis,  incurvatis ; 
extimis  erectis ,  protensis. 

Semences  enforYne  de  tymbale,  hérissées,  recour¬ 
bées  en  dedans;  les  extérieures  droites  ,  allongées. 

Europe.  O  Corolle  d’un  jaune  doré. 

I^ota.  Celte  espèce  ,  qui  fleurit  pendant  fout  l’été, 
exhale  une  odeur  de  bitume.  LHe  ressemble  beaucoup  à 
la  précédente ,  mais  #s  fèiiilles  ,  un  peu  dentées ,  en  ccbui< 
lancéolées  ,  ne  sont  point  .spatulées.  Ses  Heurs  sont  plus 
petites  ;  ses  semences  plus  étroites ,  linéaires  !  celles  exté¬ 
rieures  sont  droites  et  plus  allongées. 
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On  emploie  les  fleurs  de  ces  deux  espèces  pour 
faire  une  conserve ,  dont  la  dose  est  depuis  deut 
dragmes  juscpi’à  demi-once  :  l’extrait  s’ordoune  à  la 
même  dose  :  la  teinture  qu’on  tire  des  fleurs  avec 
l’esprit-de-vin  ,  s’ordonne  à  une  dragrae  ou  deux. 
Ces  préparations  sont  excellentes  dans  la  jaunisse  , 
les  pâles  couleurs ,  et  toutes  les  maladies  causées 
par  quelques  obstructions  dans  les  viscères.  Les 
feuilles  du  Soucy  sauvage  se  mangent  en  salade  et 
.s’emploient  en  décoction  pour  les  écrouelles  ;  j’ai 
vu  des  enfans  qui  s’en  sont  fort  bien  trouvés  :  c’est 
un  bon  apéritif  et  un  grand  fondant.  Le  suc  des 
fleurs  de  Soucy  ,  bu  à  jeun  depuis  une  once  jusqu’à 
quatre  ,  pousse  les  mois  et  les  vidanges  ;  on  peut 
qgouter  à  une  once  de  ce  suc  un  gros  de  poudre  de 
lombris  ,  imbibée  auparavant  de  quelques  gouttes 
d’esprit  volatil  de  sel  ammoniac.  Césalpin  ordonnait 
le  Soucy  dans  les  maladies  contagieuses  ,  et  faisait 
seringuer  le  suc  de  Soucy  dans  les  oreilles  pour  en 
faire  mourir  les  vers  :  il  conseillait  l’usage  des 
fleurs  eu  boutons  ,  confites  au  vinaigre  ,  pour  réta¬ 
blir  l’appétit.  Il  y  a  des  endroils  où  on  applique  les 
feuilles  de  Soucy  sur  toutes  sortes  de  tumeurs  ,  et 
pur  les  ulcères  qui  ont  des  bords  calleux.  ‘Une  per¬ 
sonne  digne  de  foi  m’a  assuré  qu’en  frottant  les  ver¬ 
rues  avec  les  fleurs  de  Soucy  ,  ou  eu  les  appliquant 
dessus  peiulantciiiq  ou  six  jours  ,  cela  les  emportait. 
I.a  semence  de  cette  plante  a  les  mêmes  propriétés 
que  les  feuilles  ,  mais  on  l’emploie  rarement. 

Plusieurs  préfèrent  le  Soucy  sauvage  à  celui  des 
jardins  :  ou  attribue  à  ses  fleurs  une  vertucordiale  : 
et  par  cette  raison  ,  on  emploie  leur  décoction  en 
tisane  pour  la  petite-vérole  ,  pour  la  fièvre  maligne 
et  pour  la  peste.  Valériola  s’en  sert  dans  le  cata¬ 
plasme  qu’il  fait  appliquer  aux  charbons;  Marcellus 
Cumanus  en  préféré  le  suc  à  la  décoction  ,  à  la  dose 
de  trois  à  quatre  onces. 

J.’cau  di.stillée  ,  selon  Tragus  ,  est  bonne  pour 
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l’inflammation  des  yeux  ,  eu  les  bassinant  avec  cotte 
teau.  Camérarius  assure  que  la  semence  de  Soucy 
est  un  bon  contre-poison. 

Quelques-uns  prétendent  que  les  fleurs  de  Soucy 
sauvage,  pilées  ,  fournissentun  suc  dontdoux  onces 
peuvent  passer  pour  un  sudorifique  :  on  peut  en 
augmenter  la  dose  suivant  les  forces  du  malade. 

1/ extrait  du  Soucy  est  mis  en  usage  dans  la  plu¬ 
part  ■  des  opiats  apéritifs,  aussi-bien  que  le  sirop 
qu’on  prépare  avec  les  fleurs.  . 

CBS.  Le  Soucy  des  vignes  ou  sauva'ge  est  amer  au  goût. 
Il  doDueuiie  teinture  jaune. 

Ctikoflier  jaune,  ou  Violier.  * 

■  Leucoium  luteum  vulgare  .Leucoiuui lutfurn 

nvlgure  ckeiri flore  simpliçi  I.  B.  toin.  ij.  pag.  872. 
Viola  lulea  Trag.  56o.  Keiri  vel  Clieiri  Ouic.  Viola 
petrœa  lutea  Tab  ic.  3o5.  I eucoiwn  aureurn. 

Cheiranihus  clieiri.  L.  Giroflier  jaune.  Tétrady- 
namie  siliqueu'se. 

Foliis  lanceolatis  ,  acutis  ,  glabris  ramis  angu- 
Jaiis. 

Feuilles  lancéolées  ,  aigues  ,  glabres;  rameaux 
anguleux. 

Angleterre  ,  France  ,  Suisse  ,  Espagne  ;  les  toits 
et  les  vieux  murs.  ^Corolle  d’un  jaune-doré.  Ger¬ 
minal  ,  floréal;  mars  ,  avril. 

Les  feuilles  et  les  fleurs  sont  en  usage  en  infu¬ 
sion  dans  le  vin  blanc  ,  une  poignée  pour  une  clio- 
pine.  Ce  •remède  convient  aux  filles  qui  ne  sont 
pas  encore  réglées  ;  je  l’ai  vu  réussir  dans  la  réten¬ 
tion  d’urine:  il  est  jrropre  à  désopiller  les  viscères 
cl  emporter  les  obstructions.  L’huilçclcs  fleurs  du 
Violier  jaune  ,  faite  par  infusion  ,  est  bonne  pour 
le  rhumatisme  ;  elle  est  aussi  résolutive  ,  surtout 
l’huile  qu’on  prépare  par  infusion  de  ses  fleurs. 

X<e  Giroflier  est  aussi  céjdialique  .  on  emploie  scs 
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sommités  entre  fleur  et  graine  ;  leur  infusion  ou 
macération  à  froid  est  utile  aux  personnes  sujettes 
aux  étourdissemens  ,  aux  mouveincns  convulsifs  et 
aux  engourdissemons  de  quelque  partie  du  corps  , 
et  à  ceux  qui  sont  menacés  de  paralysie. 

I  O. 

Mctim  foliis  Anetlii  C.  B.  148.  Meum  vulqnre  sive 
Rqdix  ursinn\. 'B.  lom.  iij.  pag.  2ti.  Daucus  Cre- 
ticus  Trag.  445  ;  lioh.  ic.  776  Tordjlium  Cord. 
Meum  Athamanticum  OlFicin.  Meum  Dod.  3oJ. 

Æthusa  Meum.  L.  EiViuse  Méum.  Pentandrie 
digynie. 

Foliis  omnibus  mullipartito-selaceis . 

Toutes  les  feuilles  très  -  divisées  et  fdiformes. 

Alpes  ,  Italie ,  Espagne,  Suisse ,  Autriche ,  la  Fo- 
rôt-Noire,  Lyon,  Montpellier  *jp. 

Nota.  Celte  espèce  ressemble  assez  à  la  ciguë.  On  doit 
en  généra!  se  inélier  des  plantes  dont  la  couleur  des  feuilles 
est  d’un  vert-noir  ,  telles  que  celles  qui  appnrtiennent  au 
genre  Æthusa. 

Tl  est  bon  de  remarquer  ici  que  c’est  par  erreur  que 
Linné  a  encore  rapporté  à  \' Athamanta  meum,  cette 
plante  que  C.  B.  a  nommée  Meum Jiiliis  Aneihi. 

Il  n’y  a  que  la  racine  seule  qui  soit  en  usagelors- 
qu’clle  est  sèche  et  mise  en  poudre,  demi-gros  ou 
un  gros  au  .plus  dans  un  verre  de  vin  Liane  :  on 
double  la  dose  eu  infusion.  Cette  plante  ressemble 
au  fenouil  (  Aneihum  fœniculum  )  par  la  découpure 
de  ses  feuilles  et  par  ses  propriétés;  car  elle  pousse 
également  les  mois  et  les  urines  ;  elle  dissipe  les 
vents  ,  lortific  l’cstomac  ,  fait  cracher  ,  et  soulage 
fort  les  asthmatiques.  Elle  a  une  odeur  très-aroma¬ 
tique;  elle  fortilie  ,  et  fait  suer  quelquefois. 

L’usage  a  appris  aux  paysans  des  Alpes  ,  où  cette 
plante  est  irès-coinmime  .  qu’elle  convient  aux  per- 
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sounes  qui  ont  des  accès  de  fièvre ,  accompagnés  do 
grands  frissons. 

Un  cliirurgien, nommé  Rotonei,  faisait  un  ratafiat 
pour  l’asthme  ,  dont  la  base  étaitla  racine  de  Méum. 

La  racine  de  Méum  entre  dans  le  diacurcumu 
magna  de  Mésué  ,  dans  la  poudre  de  l’électuaire  li- 
thontriptique  de  Nicolas  d’Alexandrie  ,  dans  son 
aurea  alexandrina,  dans  le  niitrliidat  et  dans  la 
thériaque. 

^  r*  "V^AIÉRIANE. 

1.  Valeriana  liortensis  Pim  folia  Olusatri  Diosc. 
C'j.  B.  164.  Valcriana  major  odorata  radice,  I.  B. 
loin.  iij.  part.  ij.  p.  209  ;  Dod.  349-  Pim  magnum 
Malh,  Pim  l'enim  Gord.  aleriana  vera  seit  Nardus 
of^rcstii  Trag.  60.  Carpesiuin  Cast,  Pim  inajus  et 
V aleriana  major  Ofilcili. 

P  aleriana  Pim.  L.  Valériane  des  jardins.  Trian- 
drie  monogynie. 

Floribus  triandris  }  foliis  caulinis  pintiaiis  ,  radi~ 
Calibus  indivisis. 

Fleurs  à  trois  étamines  ;  feuilles  caulinaires  piii- 
uces  ,  les  radicales  sans  division. 

Alsace, 

Nota.  Celle  espèce  diflèro  de  la  suivante  par  sa  lige 
qui  n’osl  poini  silioiiiiée. 

2.  Paleriana  silvestris major  G.  B.  1(^4.  P' aleriana 
Silvestris  magna  aquatiCa  T.  B.  lom.  iij.  pari,  ij  pag. 
2  J 1.  Pbu parvurn  Math.  P^aleriana  sily.  I,ob.  ic.  715. 
(  Valériane  sauvage.  ) 

V aleriana  officinalis.  L.  Valériane  officinale. 
Floribus  triandris  ;  foliis  omnibus'  pinnatis . 
Fleurs  à  trois  étamines;  toutes  les  feuilles  pinnées. 
Büi.s  humides  de  l’Europe.  Tp.  Gorolle  blanche. 
Prairial  ,  ine.ssidor  ;  mai ,  juin. 

Ou  ordonne  les  racines  de  ces  deux  espèces  dans 
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les  décoctions,  les  infusions  et  les  bouillons;  plies 
sont  propres  aux  maladies  des  femmes  ,  depuis  deux 
dragines  jusqu’à  une  demi-once  ,  et  en  substance  et 
en  poudre,,  dans  le  vin  blanc  ou  une  autre  liqueur 
convenable  ,  depuis  un  gros  jusqu’à  deux  ;  on  tire 
aussi  l’eau  distillée  des  fleurs  et  des  racines  de  Va¬ 
lériane  ,  qu’on  donne  jusqu’à  six  onces  pour  les 
mêmes  usages.  La  Valériane  e.st  cordiale  ,  diapbo- 
rétique  ,  apéritive;  elle  est  aussi  céphalique  et  Isys- 
téri([ue  :  on  l’emploie  avec  succès  dans  rasthine 
et  dans  les  obstructions  du  foie  ,  dans  les  vapeurs 
et  les  mouvemens  convulsifs.  J’ose  avancer  ,  après 
Fabius  Columiia  ,  que  la  racine  de  la  Valériane  sau¬ 
vage  (  f^aleriarta  offcinalis  )  est  un  des  plus  assu¬ 
rés  remèdes  pour  l’épilepsie.  II  faut  la  cueillir  au 

friniems  avant  la  pousse  des  liges  ,  la  faire  sécher  à 
ombre  ,  et  la  mettre  eu  poudre  ;  ou  en  donne  de¬ 
puis  un  demi-gros  jusqu’à  un  gros  et  demi  ,  dans 
nue  cuillerée  de  vin  blanc  ou  de  lait  ,  aux  enfans  ; 
on  purge  auparavant  les  malades  ,  méfme  aVec  le 
tartre  émétique  ,  s’ils  sont  d’ailleurs  assez  grands 
et  assez  replets  ;  ou  leur  fait  prendre  ensuite  la 
poudre  de  Valériane  trois  jours  consécutifs  à  jeun  ; 
on  les  repurge,  et  on  en  donne  encore  trois  prises. 
J’ai  guéri  de  cette  manière  plusieurs  malades  de 
diflérens  âges  et  de  dilférens  sexes  ,  un  entre 
autres,  âgé  de  douze  ans  ,  qui  tombait  depuis  trois 
pu  quatre  ans  ,  deux  ou  trois  fois  par  mois  ,  dans  les 
mouvemens  convulsifs  ,  et  auquel  il  était  resté  nu 
tremblement  continuel  ;  il  y  a  plus  de  quatre  ans 
qu’il  est  guéri  sans  aucun  retour.  Sylvius  préfère  la 
Valériane  à  la  pivoine  (  Pœonia  officinalis  )  pour 
les  maladies  accompagnées  de  convulsions.  M.Tour- 
nefort  en  a  vu  de  grands  effets  dans  la  passion  hys¬ 
térique  et  dans  les  plus  violens  accès  de  l’asthuie. 
Tl  ordonne  de  verser  chopine  d’eau  bouillante  sur 
une  ouce  de  racine  de  Valériane,  de  retirer  le  pot 
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du  fcU  ,  le  bien  couvrir  ,  et  faire  boire  Piiifusion. 
par  verrées. 

L'extrait  des  racines  a  les  mêmes  vertus  ;  on  en 
donne  un  scrupule  avec  un  grain  de  laudanum  ,  ou 
bien  on  mêle  le  laudanum  avec  demi  -  strupule  de 
poudre  de  la  racine. 

La  racine  de  la  première  espèce  ^  ou  de  la  grande 
Valériane  (  Valariana  Pliu)^  entre  dans  la  décoc¬ 
tion  céphalique  ^  le  vinaigre  thériaCal  ,  l’orviétan  , 
Je  sirop  anti-épilcpti(|ue  ,  dans  le  sirop  hydragogue 
de  Cliaras  ,  dans  le  sirop  d’armoise  de  Rhasis,  dans 
le  mithridat  ,  la  thériaque  ,  et  dans  le  diaboianum. 

ï  S  ouchet. 

t.  Cj  petus  odoralus  radice  longd ,  sive  Crpcrus 
OJficin.  C.  B.  14.  Cj'peius.  paniculd  spuisd  spi‘- 
ciosdï,  B.  tom.  ij.  pag,  5oi.  Cj'perus  longus  Gcr. 
Raii.  llist.  1290.  Galauga  silvestris  longa  Germ. 
(  Souchet  long  ). 

Cjpcnis  longus.  L,  Souchet  long.  Triandic  mo- 
noginie.  ’ 

Culino  triquelro  ,  folioso  }  umbelld foliosd  ,  suprà 
decoinpositd  J  pvdunculis  nudisj  spicis  allernis. 

Cliaumc  arrondi  ,  garni  de  feuilles  ;  ombelle  fo¬ 
liacée  ,  décomposée  en-dessus;  pédoncules  nus  ; 
épis  alternes. 

Marais  de  France  et  d’Ttalie  *jp.  Fructidor,  ven¬ 
démiaire  ;  août  ,  seplemltre. 

2.  Cj-perus  rotundus  Orientalis  major  C.  B.  i3. 
Cj'perus  Sj'riaca  et  Creticu  rotundwr  I.  B.  i.  ij  p. 
5o2.  Cj'perus  Hodueg.  Alp.  Ægypt  i  i3.(  Souchet 
rond  ). 

Crpeius  rotundus  L.  Souchet  rond. 

C'ulino  triijuetro,  subnudoj  umbelld  deconipositd  j 
spicis  alternis  J  linearibiis. 

Ghaume  arrondi ,  presque  nu  ;  ombelle  décom¬ 
posée;  éj)i s  alternes ,  linéaires. 
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Syrie  ,  Egyte  Tfi. 

Nota.  La  raciae  de  celle  plante  exhale  iiiie- odeur  de 
violelte. 

Quonjiie  cette  seconde  espèce  soit  étrangère  ,  je 
l'ai  placée  ici  pour  ne  pas  séparer  les  espèces  du 
môme  genre  ;  elle  croît  abondamment  dans  les  ma¬ 
rais  de  l'Egypte  et  près  du  Nil.  On  emploie  les 
racines  de  Souchet,  eu  substance  et  en  poudre  à  nue 
dragme  et  môme  plus .  et  en  infusion  juscp’à  demi- 
once  ;  on  préfère  le  Souchet  rond  ,  quoique  l’im  et 
l’autre  ait  également  de  Podeur  Ces  plantes  pous¬ 
sent  les  urines  et  provoquent  les  ordinaires  ;  elles 
sont  aussi  stomachiques  et  cordiales  ,  propres  à 
chasser  les  vents  et  à  appaiser  la  colique  ;  elles  en¬ 
trent  dans  la  poudre  céphalique  odorante  ,  dans  les 
trochisqnes  cyphœos' ,  etc. 

Simon  Pauli  assure  que  Meibomius ,  médecin  al¬ 
lemand  ,  avait  guéri  un  ulcéré  de  la  vessie  à  une 
femme  ,  par  l’usage  du  Souchet  avec  le  schænante 
(  ^ndropogon  schœnanlhus), 

Jules  Paulmier  se  servait  de  cette  racine  comme 
d*un  antidote  contre  la  peste  et  contre  les  lièvres 
malignes  pestilentielles. 

On  peut  employer  cette  racine  bouillie  dans  de 
Piuûle' ,  et  appliquée  sur  la  région  des  reins  et  sur 
le  bas-ventre,  pour  faciliter  l’évacuation  de  l’urine 
et  du  gravier  dans  la  rétention  d’urine. 

Garidel  a  donné  avec  succès  la  racine  du  Souchet 
long  d  ns  les  tisanes  sudorifiques  employées  dans 
lès  nsaladies  vénériennes  ,  sur  le  témoignage  de 
Blcgny. 

OBS.  Les  r.icinüs  des  Sotichols  longs  el  ronds  sont  d'un 
usage  ll'écjuenl. 

Espatuie  ,  on  Glaïeul  puant. 

Cladiolus  fœtidus  C.  B.  3p.  Spatula  fceiiàa  pleiis 
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(jue  Xj-ris,  I.  B.  tom.  ij.  pag.  781  ;  Dod.  247;  Trag. 
904.  Iris  agria  Teopli.  Adv.  Lob-  ic.  70.  Irisfœti- 
dissimaSeu  Xjrris  ,  Inst.  369. 

Iris  fœlidissvna  L.  Iris  puante.  Triandrie  mono- 


gyuie. 

Corollis  imberbihus  ;  petalis  interioribus  patentis- 
siinis  ;  caiiîe  uniangulato  ;  fuliis  ensi/onnibus. 

Corolles  sans  poils;  pétales  intérieurs  très -ou¬ 
verts;  tige  anguleuse  sur  un  seul  côté  ;  feuilles  en 

lame  d’épée. 

France,  Angleterre,  Toscane. Corolle  d’un 
bleu  triste  ,  inodore  pendant  la  nuit.  Messidor  ; 
juin. 


Ab/a.  Tige  ronde  ,  anguleuse  sur  un  seul  côté,  delà 
longueur  des  l'euilles  qui  sont  félidés  ;  ovaire  à  trois  angle* 
très-aigus  ,  parcourus  par  un  sillon  ;  pétales  exiérieurs  avec 
onglets  ridés  en  dessous  et  un  peu  plissés  ;  pétales  intérieurs 
ouverts  et  plus  grands  que  les  stigmates. 

Quand  on  déchire  les  feuilles  de  celle  plante  ,  elles  ré¬ 
pandent  une  odeur  qui  approche  de  celle  du  bœuf  rôti; 
niais  si  on  les  sent  de  très-près,  cette  odeur  devient  fétide  et 
très-désagréable.  Voyez  Miller. 


La  racine  de  cette  plante  ,  sèche  et  en  pondit  , 
«e  donne  au  poids  d’une  dragme  ou  environ  dans  un 
verre  de  vin  blanc,  dans  les  vapeurs  hystériques  et 
dans  1rs  affections  hypocondriaques  ,  dans  la'diffl- 
culté  de  reipirer  ,  dans  l’asthme  ;  on  l’ordonne  de 
la  mime  manière  dans  les  écrouelles  :on  l’applique 
encore  en  cataplasme  sur  les  tumeursscrophuleuses. 

^4*  JVJarrübk. 

1.  Marrubium  album  vulgare  C.  B.  280.  Marru* 
hiuin  album  I.  B.  tom.  iij.  pag.  3 16.  Marrubium  sLve 
Prassium  album  Tab.  ic.  539-  Prassium  Ang.  (Mar- 
rube  blanc,  j 

Marrubium  vulgare  L.  Marrube  blanc.  Didyna-. 
mie  gymnospermie. 
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Denlibus  calicinis  setaceis  ,  uncinatis. 

Dents  du  calyce  filiformes  ,  crochues. 

Terres  incultes  de  l’Europe  méridionale.  'Ifi.  Co¬ 
rolle  d’un  blanc  sale.  Thermidor,  fructidor ,  juillet, 
août 

Nota.  Calyce  à  dix  d,enfs  recourbées  en  forme  de  cro¬ 
chets. 

Le  genre  du  Marrube  se  di.stingne  du  Sideritis ,  en  ce 
que  les  espèces  de  ce  dernier  oui  deux  stigmates  envelop¬ 
pés  l’un  dans  l’autre. 

2.  Marrubium  nigrumfœtidurn  ,  Jlallote  Diosco- 
ridisC.  B.  u3o.Marruhium  nigrutn  sive  Ballote  I.  B. 
tom.  iij.  pag.  3i8.  Marrubiasirum  Tab.  ic.  540.  Bul- 
lote  Math.  (  Marrube  noir  ). 

Ballota  nigra  L.  Ballote  noire ,  Marrube  noir  ou 
puant. 

Foliis  cordatis  ,  indivisis  ,  serratis  ^  caljcibus 
acuminatis. 

Feuilles  en  cœur,  sans  division ,  dentées  en  scie; 
dents  du  calyee  aigues. 

Terres  incultes  de  l’Europe.  Tfl.  Corolle  rouge. 
Thermidor,  fructidor;  juillet,  août. 

On  préfère  lesieüilles  et  les  sommités  de  la  pre¬ 
mière  espece  dans  les  infusions  et  les  décoctions 
aperitives  et  hystériques.  M  B.ay  assure  que  la  dé¬ 
coction  de  Marrube  blanc  est  très-utile  dans  l’affec¬ 
tion  hypocondriaque  et  la  passion  hystérique  Une 

{►dite poignée  de  Marrube  blanc,  iufüsée  ou  bouillie 
égèrement  d'ans  ehopine  d’eàu  ou  dans  un  bouillon 
de  veau  ,  est  un  remède  très  -  bon  dans  l'’asthme  , 
dans  la  toux  et  dans  le  rhume  opiniûtre  :  cette  plante 
est  un  gramd  fondant  et  un  bon  apéritif.  Forestus , 
Zacutus  et  Harthman  la  recommandent  pour  les  tu¬ 
meurs  du  foie,  même  celles  qui  sont  skirreuseç. 
J’ai  vu  guérir  deux  personnes  d’un  skirre  dans  la 
région  du  foie  ,  de  là  grosseur  d’une  noix  ,  par  un 
long  usage  de  l’infusion  d’une  petite  poignée  de 
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feuilles  de  Marrube  blanc  dans  un  demi  -  seller  de 
vin  Uanc  ,  qu’elles  ont  continué  pendant  plusieurs 
mois  tous  les  matins.  Ou  prépare  un  sirop  de  Mar¬ 
rube  ,  appelé  siivpus  de  prassio  ,  dont  une  ou  deux 
onces  s’ordonnent  avec  succès  pour  la  suppression 
des  mois  :  on  y  joint  quelques  préparations  de  mars 
pour  rendre  le  remède  plus  efficace.  Le  Marrube 
blanc  entre  dans  les  pilules  d’agaric  ,  dans  Vhiera- 
diacolocjnthidos  ,  dans  Vhiera-logodii  ,  dans  la  thé¬ 
riaque  ,  et  dans  la  poudre  diaprassii  de  Nicolas 
d’Alexandrie. 

Le  Marrube  noir  est  résolutif  et  anodin  ,  appli¬ 
qué  extérieurement;  quelques  -  uns  recommandent 
l’infusion  des  feuilles  de  l’un  et  de  l’autre  Marrube 
avec  celles  de  bétoine  (  Betonica  ojficinalis  )  ,  dans 
l’eau  bouillante,  pour  rendreles  attàques  de  la  goutte 
moins  fréquentes  et  moins  dangereuses. 

Taberna  Montanus  assure  que  les  feuilles  du  Mar¬ 
rube  noir  ,  séchées  sous  la  cendre  chaude  ,  incor¬ 
porées  ensuite  avec  le  miel ,  guérissent  les  hémor¬ 
roïdes  sur  lesquelles  on  les  applique.  Le  Marrube 
noir  n’est  pas  d’un  usage  ordinaire  pour  l’intérieur, 
à  cause  de  sa  mauvaise  odeur  et  de  son  àcreté;  on 
l’emploie  plus  communément  à  l’extérieur  ;  il  est 
détersif  et  vulnéraire  ,  et  peut  s’appliquer  sur  la 
teigne  avec^uccès. 

I  5.  Safram. 

Crocus  satiyus  C.  B.  6S.  Crocus  I.  B.  tom.  ij. 
pag.  63j  ;  Dod.  2i3.  Crocum  Math.  -Camer.  Crocus 
verus  sativus  autuinnalis  Park.  Ràii  Hist.  1176. 

Crocus  sativus  officinalis.  L.  Safran  cultivé  et 
officinal.  Triandrie  monogynie. 

Sputha  univalvi  ,  radicaLi  ;  corollœ  lubo  longis- 
siino. 

Spathé  uuivalve  ,  radicale  ;  tube  de  la  cor«ll« 
très-long. 
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Alpes  ,  Suisse ,  Pyrénées  ,  Portugal  ,  Tiirace. 
7?.  Corolle  ou  jaune,  ou  Lieue,  etc.  Veiitose  , 
février. 

^ota.  Tes  troissligmalesseulssont  odoranls. 

Le  sommet  du  pistil  des  fleurs  du  Safran  (c’est- 
à-dire  les  stig/iiatcs  )  est  la  partie  <£ui  est  en  usage 
dans  la  médecine  ;  Todeur  en  est  assez  agréable,  et 
la  couleur  d’un  rouge  foncé  et  safrané.  On  fait  sé¬ 
cher  à  l’ombre  ces  sommets  ,  qu’oii  met  ensuite  en 
poudre  ,  et  qu’oii  donne  depuis  cinq  ou  six  grains 
jusqu’à  un  scrupule,  ou  eu  bol  ,  ou  mûlés  avec 
<i’autrcs  drogues,  dans  les  opiats  apéritifs  ,  stoma¬ 
chiques  et  hystériques  :  on  fait  aussi  infuser  le  Sa¬ 
fran  ,  coupé  menu  sans  être  pilé,  dans  un  bouillon 
ou  dans  telle  autre  liqueur  qu’on  voudra.  Le  Safran 
n’a  pas  seulement  la  propriété  de  pousser  les  mois, 
il  est  aussi  très-propre  aux  maladies  du  poumpn  ; 
on  le  fait  infuser  dans  le  lait,  qu’oiT  donne  aux  pul- 
moniques:  il  ne  faut  pas  en  donner  ifne  forte  dosej 
cinq  ou  six  grains  suftisent.  Entre  les  aromates  qui 
sont  les  correctifs  de  l’opium  ,  le  Safran  est  préfé¬ 
rable  ;  il  est  cordial  et  alexitère^  propre  dan^  la 
colique  venteuse  et  dans  les  indjgestion.s  j  plusieurs 
l’emploienc  dans  les  alimens  ,  qomme  un  assaison¬ 
nement  utile  et  agréable  :  il  est  aussi  résolutif  et 
anodin  ,.et  il  entre  dans  le  cataplasme  de  lait  et  de 
mie  de  pain  qu’on  applique  sur  les  tumeurs  pour 
en  appai.ser  l’inflammation.  Tout  le  monde  sait 
qu’une  légère  teinture  de  Safran,  avec  l'eau  rose 
et  l’eau  de  plantain  ,  est  un  collyre  familier  pour 
garantir  les  yeux  des  impressions  fâcheuses  de  la 
jietite  vérole. 

Eiviere  ordonne  avec  succès  un  scrupule  de  Sa¬ 
fran  en  poudre  ,  délayé  dans  le  vin,  aux  asthma¬ 
tiques. 

Boyle  le  conseille  dans  la  même  maladie  ,  eu 
poudre  ou  on  pUdes,  à  la  dose  de  huit  ou  dix 
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grains  ,  avec  un  peu  de  sirop  de  violette ,  le  soir 
avant  de  se  couclier. 

Rivière  a  observé  sageineiit  que  le  Safran  ne 
convientpoini  dans  le  crachement  de  sang  ,  surtçut 
dos  piilmoiiiques  ;  car  il  pourrait  exciter  une  hé¬ 
morragie  dangereuse,  sa  vertu  consistant  dans  des 

fiarticules  salines  ,  volatiles  ,  aromatiques  et  hui- 
puses ,  qui  sont  capables  d’augmenter  la  fluidité 
des  humeurs  ,et  par  conséquent  du  sang,  qui ,  dans¬ 
ées  sortes  de  maladies  ,  n’est  déjà  que  trop  salé  et 
âcre  :  c’est  par  cette  raison  qu’il  est  utile  dans  les 
suppressions  des  règles  ,  et  qu’on  l’emploie  avec 
succès  dans  les  opiats  apéritifs  et  hystériques ,  avec 
les  préparations  de  mars. 

C’est  le  Safran  qui  fait  la  principale  vertu  de 
l’élixir  de  propriété  blanc  ,  dont  un  médecin  mo¬ 
derne  ,  nommé  M.  Garus ,  a  fait  un  secret;  ce  qui  a 
déterminé  le  public  à  lui  donner  sou  nom.  C  est 
un  excellent  remède  pour  les  estomacs  faibles  et 
délicats  ,  dont  la  digestion  se  fait  lentement  et  avec 
peine  ;  dans  les  coliques  venteuses  et  les  indiges¬ 
tions  ,  on  s’en  sert  utilement  à  la  dose  d’une  cuil¬ 
lerée  mêlée  avecdeux  fois  autant  d’eau.  Il  faut  eu 
modérer  l’usage  suivant  son  eflèt  et  le  tempérament 
des  malades  ,  car  ce  remède  échauflc  beaucoup. 

Plusieurs  auteurs  ont  parlé  du  Safran  ,  comme 
d’une  drogue  dangereuse  à  une  grande  dose  ;  l’odeur 
même  qui  s’en  exhale  est  si  pernicieuse  ,  qu’elle 
coûta  la  vie  à  un  homme  qui  s’était  endormi  sur 
nu  sac  <]ui  en  était  rempli.  L’expérience  nous  ap¬ 
prend  que  le  Safran  a  quelque  chose  de  narror 
tique  ,  qui  dans  une  petite  dose  n’est  qu’anodin  et 
adoucissant. 

Poui  l’extinction  de  voix,  j’ai  vu  réussir  le  re¬ 
mède  suivant.  Prenez  une  pincée  de  Safran  ,  faites- 
lé  bouillir  dans  un  poisson  de  lait ,  et  le  faites  pren- 
dfeau  nialadeau.ssi  chaud  qu’un  bouillon  ordinaire. 
Le  Safran  entre  dans  la  thériaque  ,  dans  l’éb-xir 
de 
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de  pi-opriélé  de  Paiaeelse  ,  dans  l’élixir  de  Garus, 
dans  les  tablettes  de  Safran  de  mars  eomposées  ,  lu 
pondre  diarrliodon  ,  le,  niithridat ,  la  eonfeetion 
d  by  acinte  ,  r/nc/v/  picra  de  Galien,  les  irocliis- 
qnes  de  camplire  ,  les  pilules  dorées  ,  et  dans  l(;s 
pilules  pour  la  gonorrbée  de  Cliaras. 

OBS.  !  e  Safran  est  ('chonir.mt  11  le  recommande  p#fcr 
les  maladies  des  yeux,  'iêlé  à  petite  dose  dans  les  alimeiis, 
il  excite  la  gaîlé  et  hâte  la  cirenialion  du  sang.  Pris  à  trop 
forte  dose  ,  c’est-à-dire  ,  de  deux  h  trois  gros  ,  il  devient 
.nn  poison  narcotique  et  léthargique;  il  allaqne  les  nerfs  , 
ébranle  le  cerveau  ,  provoque  le  rire  sardonique ,  le  délire  , 
le  sommeil  et  la  mort  même. 

I  T'Îerbk-Au-Chat.  , 

Nepeta  viilgaris  Trag.  i5.  Olbcin.  Mentha  hatta- 
ria  vul^aris  et  major  C.  B.  2a8.  hfeniha  Caltaria 
I.  B.  loin.  iij.  part,  ij  pag.  225.  Cattaria  major  vul- 
garis  Inst.  202.  Cattaria  Herba  Dod.  95;.  Calumen- 
thœ  1.  genus  Fucbs.  Bulsamita  major  Lac.  Herba 
felis  Lugd.  908. 

Nepeta  cataria.  L.  Cataire  Hcrbc-au-Cliat.  Di- 
dynamie  gymnospcrmic. 

Moribus  ipicatis  ;  vcrticillis  ,  subpedicellalis  ;fo- 
liiif  petiolaiis  ,  cordaiis  ^  dentato-scrralis. 

Fleurs  en  épis,  veriiei liées  ,  portées  sur  un  pédon-' 
cille  très-court;  feuilles  pétiolées  ,  en  cœur ,  den¬ 
tées  en  scie  et  à  dentelures  aiguës. 

Europe.  7^.  Corolle  d’un  blanc  sale.  Messidor, 
tlierinidor  ,  fructidor  ;  juin  ,  juillet,  août. 

Nota.  Celte  espèce  est  nommée  Cataiia  ,  parce  que  les 
•chats  en  sont  friands.  Ils  aiment  encore  le  ï.  ucrium  ma- 
rum  L.  fis  .se  roulent  sur  ces  plantes  el  les  déliuisenl. 

Ou  emploie  les  feuilles  et  les  sommités  de  cette 
plante  dans  les  décoctions  et  les  infusions  hystéri¬ 
ques,  coinineou  Itijt  Je  marrubc  blanc  (  Manubium 
Ionie  L  R 
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vulgare),  la  matricaire  (  Matricaria  parti lenium) 
et  les  autres.  Taberna  Montanus  dit  que  cette  plante 
guérit  la  jaunisse  et  la  tôt»  AMolcnte  ,  si  ou  la  fait 
bouillir  dans  rbydromel  :  on  l’emploie  comme  les 
autres  dans  les  lave-pieds  pour  les  pâles-couleurs  et 
pour  les  vapeurs. 

^chroder  nous  enseigne  que  cette  plante  est  très- 
propre  pour  diviser  et  fondre  les  humeurs  glaireuses 
et  visqueuses  des  bronches  du  poumon  ;  ainsi  ou 
peut  s’en  servir  dans  les  tisanes  et  apozèmes  qu’on 
ordonne  aux  asthmatiques.  Hollmann  l’estime  autant 
que  la  mélisse  (  MAissa  officinalis)  pour  les  va¬ 
peurs  histériques.  Il  assure  que  si  on  trempe  les 

Ïiartics  infectées  de  la  gale  dans  cette  décoction  ,  elle 
es  guérit.  On  substitue  à  i’Herbe-au-Chat  ,  le 
baume  ou  la  menthe  sauvage  {Mentha  sjlvestris  ), 
dont  il  y  a  plusieurs  espèces  également  bonnes, 
étant  toutes  d’une  odeur  forte ,  pénétrante  et  aro¬ 
matique.  Voici  deux  espèces  des  plus  communes. 

ly*  JVTenthe  ou  Baume  aquatique. 

1,  Mentha  rotundU^olia  paluslris  ,  seu  aquatica 
major,  C.  B.  227.  Mentha  aquatica  sive  Sisjrinbriuin 
I.  B.  tom.  iij.  part,  ij  pag.  228.  Calainentha  aquat. 
Tab.  ic.  353.  Sisymbrium  Dod.  97. 

Mentha  aquatica.  L.  Menthe  aquatique.  Didy- 
namie  gymnosperraie. 

Spicis  capitatis  ;  foliis  ovatis  ,  serratis  ,  petiola- 
tis  staminibus  corolld  longioribus. 

Épis  en  tête  ;  feuilles  ovales,  dentées  en  scie, 
pétiolées;  étamines  plus  longues  que  la  corolle. 

Terreius  aquatiques  de  l’Europe.  V/t-  Corolle 
rouge.  Messidor  ,  thermidor;  juin  ,  juillet. 

Nota.  Eleursau  sommet  des’ liges. 

Quelques  herboristes  appellent  cette  plante  Pou- 
liot-thini  assez  mal-à-propos;  car  ce  nom  ne  con- 
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vient  qu’au  Poiiliot  {  Mcntha  pulcgiuin)  ,  auquel 
on  la  peut  quelquefois  subsliluer  :  ils  donnent  aussi 
ce  nom  à  une  autre  espèce  de  Menthe  qui  lui  res¬ 
semble.  F' ^ez  ci-après  la  classe  des  plantes  Cépha¬ 
liques. 

U.  Monta  silvestris  rolundiore  Jolio  C.  B.  32-7, 
Menthastrum  folio  rugoso  rolundiore  spontaneuin 
flore  spicato ,  odore  gravi  ,  I.  B.  tom.  iij.  part.  ij. 
pag.  219.  Menthastrum  Ger.  Raii  Hist.  532. 

Menllia  rotundi  folia.  L.  Menthe  à  feuilles 
rondes. 

Spicis  oblongis  ;  foliis  subrotundis  ,  rugosis  ,  cre- 
natis  ,  sessilibus. 

Epis  oblongs;  feuilles  un  peu  arrondies  ,  ridées, 
crénelées  ,  sessiles. 

Terreins  aquatiques  de  l’Angleterre  et  de  la 
France.  Corolle  d’un  blanc  sale.  Messidor ,  ther¬ 
midor  ;  juin  juillet. 

Toutes  les  espèces  de  Baume  qu'on  cultive  dans 
les  potagers  ,  sont  également  sthomachiques  et  hys¬ 
tériques. 

jAgnus-castüs. 

.>4gnus  folio  serrato  ,  I.  B.  tom  j.  pag.  2o5.  Vitex 
foliis  angustioribus  cannabis  modo  dispositis  C.  B. 
475.  u4gnus-Castus  Gesn.  Saltx  amerina  Matfh. 
illceagnon  Theoj)h.  Adv.  Lob.  ic.  i38. 

Vitex  agnus  -  castus.  L.  Gattilier  officinal.  Di- 
dynamie  gymnospermie. 

Foliis  digiiatis  J  serratis  j  spicis  verticillatis. 
Feuilles  digitées  ,  dentées  en  scie;  épis  verticillés. 
Marais  de  Sicile  et  de  Naples ,  Barbarie.  Corolle 
bleue  oublanche. Vendémiaire;  septembre,  octobre. 

Nota.  On  dit  que  celle  espèce  est  originaire  de  la  Zone 
lorride,  où  elle  supporte  une  chaleur  de  36  degrés. 

Toutes  les  plantes  du  genre  Vitex  ont  les  lèuilles  digi- 
tces  et  opposées. 

R  a 
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La  semence  de  Cette  plante  est  en  usage  depuis 
demi-dragme  jusqu’à  une  dragme  ,  en  poudre  ou 
tien  en  émulsion.  Dans  quatre  onces  d’eau  de  né- 
nufar  on  délaie  demi-once  de  cette  semence  qu’on 
a  concassée  ,  et  on  l’y  laisse  infuser  quelque  tems 
avant  delà  passer:  ce  remède  est  utile  pour  calmer 
les  accès  de  la  passion  liystérique  ;  la  feuille  et  la 
fleur  sont  résolutives ,  et  propres  en  fomentation  sur 
les  duretés  de  la  rate. 

L’eau  où  les  feuilles  et  les  fleurs  ont  macéré  est 
apéritive,  également  propre  à  pousser  les  règles 
et  à  déboucher  les  viscères:  la  décoction  de  cette 
plante  est  capable  de  dessécher  les  ulcérés  inté¬ 
rieurs  ,  surtout  ceux  de  la  verge.  Wédélius  recom¬ 
mande  la  semence  de  vitex  (  vitex  agnus  castus  ) 
pour  la  gonorrhée. 

Le  nom  de  cette  plante  semble  indiquer  qu’elle 
a  la  propriété  de  réprimer  les  raouvemens  impé¬ 
tueux  de  la  chair.  Un  pasteur  d’une  piété  consom¬ 
mée  et  d’un  zèle  apostolique  (  ce  pasteur  était  Noël 
Chomel ,  curé  de  S.  Vincent  de  Lyon  j  a  fait  beau¬ 
coup  valoir  dans  ses  lettres  et  dans  son  diction¬ 
naire  économique  ,  un  remède  qu’il  en  composait  , 
et  qu’il  regardait  comme  un  secret  infaillible  pour 
conserver  la  chasteté  :  je  défère  beaucoup  à  son 
témoignage  ,  mais  je  n’ai  pas  encore  d’assez  siires 
expériences  de  ce  remède  pour  l’établir  comme  un 
moyen  capable  de  procurer  une  vertu  si  dilïîcile  à 
pratiquer  ,  sans  le  secours  d’une  grâce  surnaturelle. 

OBS.  Les  graines  du  Vitex:  agnus-castus  T,,  ont  une 
saveur  poivrée.  I.es  anciens  s’en  servaient  pour  assaisonner 
leurs  alimens  ,  comme  nous  nous  servons  du  poivre  (  Pi¬ 
per  nigriim)  qu’ils  ne  connaissaieut  pas, 

ï  R  HOCHE  PÜANTE. 

Atriplex fœiida  C.  B.  i  lo;  I.  B.  t.  iij  p.  974;  Cliœ- 
nopodium  Jtxtiduinlnüi,  5  i6.  Vulvaria  ’Tab.  ic.  4'.i8. 
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Cheiiopodiurn  vulvaria.  L.  Anserine  fétide.  Pcn- 
tandrieDiginie. 

Foliis  integerriinis  ,  rliombco-ovatis  ;  Jloribus 
congloineratis  ,  axillartbus. 

Feuilles  ti'ès-entières,rhomTjoïdcs-ovales  ;  Geurs 
rassemhlées  en  tête  ,  axillaires. 

Tei’ieins  cultivés  d’Europe  O .  Corolle  d’uu 
Idaiic  sale.  Messidor ,  tliermidor  ,  fructidor  ;  juin  , 
juillet  ,  août. 

Ou  emploie  ,  avec  succès  ,  cette  plante  en  dé¬ 
coction  et  en  lavement  ,  pour  les  passions  liystéri- 
tfues  :  on  eu  fait  même  une  conserve  avec  le  sucre. 
Quelques-uns  l’ordonnent  séchée  au  four,  et  bouil¬ 
lie  dans  l’eau  à  la  manière  du  thé  (  TItea  bohea)  :  la 
mauvaise  odeur  de  ses  feuilles  a  introduit  leur 
usage. 

OBS.  On  rapporte  qu’il  suffit  de  froisser  les  fenillas 
de  cette  Anserine  et  d’en  respirer  l’odeur,  pour  arrêter  le 
spasme  hystérique. 

PLANTES  ETRANGERES. 


(  .AXAMUS-VERüS  ,  OU  Roscau  odorant. 

Ccilanius  vents  ,  scu  amurus  Offic.  Calamus  aro- 
maticus  Sjriacus  et  odoralus  quoruradam  Calamus 
arornaticus  verus  quibusdam  ,  I  B.  tom.  ij.  pag. 
528-  ^rundo  Syriaca  arumatica  •,  foliis  ex  adverso 
sitis  ,  Mor.  Oxon. 

Acorus  calamus  verus.  L.  Roseau  odorant.  Hexan- 
drie  monogynie. 

Nota.  Celte  plante  est  une  variété  de  \ Acorus  calamus 
L.  Cest  XAcorum  de  Rumphius  {^Amb.  S. p. 

J.  I.)  et  le  TVaembu  de  Rheede.  (  Mal.  11.  p.  99.  t.  60.  ) 
Valmont  de  Bomarre  dit  qu’on  la  nomme  Tchianpon  en 
Chine  ,  Vazabu  au  Ceylan  ,  et  Rcwêr  parmi  les  Brames. 
Ses  raciues  sont  plus  petites  que  celles  de  la  variété  dont  on 
R  3 
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va  faire  mention.  Linné  rapporte  qii’ellee?!  *l/i  ,  et  croît 
naturellement  dans  les  fossés  marécageux  de  l’Inde. 

Celte  espèce  de  Roseau  croît  dans  les  Indes  orien¬ 
tales,  d’où  on  l’apporte  à  Marseille  en  petites  bot¬ 
tes  ;  comme  il  est  assez  rare ,  les  droguistes  lui  subs- 
tuent  la  racine  de  la  plante  suivante  ,  qui  n’a  pas 
moins  de  vertu.  Le  roseau  odorant  estapéritif,  pro¬ 
pre  à  pousser  les  mois  et  les  urines  :  on  Le  donne 
en  substance  et  en  poudre  ,  depuis  demi-gros  jus¬ 
qu’à  une  dragme:  il  est  employé  dans  la  thériaque 
<Bt  dans  plusieurs  autres  compositions  cordiales. 

jAcORUS. 

Acotusi’crusseii  Calamus  aromaticus  Officbiarum 
C.B.  34.  Calamus  aromaticus  t’ulsuaris  ,  iniillis./^co- 
ruta  ,  I.  B.  tom.  ij.  pag.  734;  Raii  Hist.  i3i3.  Aco- 
rus  Dod.  249.  Acorus  Officinis  fulso  Calamus.  Lob. 
ic.  57. 

Acorus  Calamus  viilgaris  L.  Roseau  officinal. 
Hexandrie  inonogynie. 

Nota.  Cette  plante  est  une  variété  de  \' Acorus  calamus 
L. ,  seule  espèce  du  genre.  Ses  feuilles  fioissées  exhalent 
une  odeur  aromatique  moins  forte  que  celle  des  racines  qui 
sont  snjettes  à  la  carie,  bile  est  vivace  et  croît  en  Europe  et 
en  Tartarie  dans  les  eaux  stagnantes  et  peu  profondes. 

Cette  plante  se  trouve  abondamment  dans  les  ma¬ 
rais  de  l’Asie  ,  dans  la  Tartarie  et  dans  la  Pologne  ; 
elle  vient  aussi  en  Angleterre  et  en  Hollande.  La 
racine  ,  qui  est  en  usage  eu  médecine,  est  aroma¬ 
tique,  céphalique,  cordiale  ,  stomachique  et  hysté¬ 
rique  ;  elle  emporte  les  obstructions  ,  et  faciliie  le 
crachement  dans  l’asllime.  Sa  dose  ,  en  substance  et 
en  poudre  ,  est  ordinairement  d’un  gros  ,  et  en  in¬ 
fusion  d’une  demi-once;  on  la  donne  dans  le  vin 
de  Bourgogne  ,  ou  dans  quelque  autre  liqueur  cor- 
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«liale;  j’cn  ai  vu  de  bons  effets  dans  les  faiblesses 
d’estomac  ,  les  indigestions  et  le  vomissement. 

Simon  Pauli  ,  Solenander  et  Kœnig  ,  recomman¬ 
dent  l’usage  de  cette  racine  dans  la  colique  ven¬ 
teuse,  et  pour  dissiper  les  vents  qui  gonflent  l’esto¬ 
mac  :  il  faut  alors  délayer  dans  un  verrede  vin  vieux 
un  gros  ou  un  gros  et  demi  dé  racine  d’Acorus  en 
poudre  ,  avec  demi-gros  d’écorce  d’orange  (  Citrus 
aurantiuin  )  sèche  pulvérisée. 

M-  Herman  n’estime  pas  seulement  l’Acorus 
pour  pousser  les  moi?  ,  mais  encore  pour  le  scorbut 
et  pour  l’hydropisie  :  il  l’ordonne  aussi  dans  les 
fomentations  qu’on  emploie  dans  la  paralysie,  pour 
fortifiei*  les  nerfs. 

L’Acorus  entre  dans  la  décoction  céphalique  ,  la 
poudre  céphalique  odorante  ,  l’orviétan,  le  raithri- 
dat ,  la  thériaque  ,  l’électuairedes  baies  de  laurier  , 
dans  les  trochisques  de  câpres  ,  et  dans  le  diaco- 
ruin  de  Mésué  ,  électuaire  céphalique  auquel  celte 
plante  a  donné  le  nom. 

Gomme  AMMONIAC. 

Ammoniacum  C.  B.  494.  Ammaniaci  lacrjma. 
Math.  Fcrulœ  lacryina  Ga/eno  Raii  Hist.  1844.  Al- 
thulut ,  Raxach  ,  Russnch  ,  Gur.  Schrod. 

No/a.  On  présume  que  c’est  une  espèce  du  genre  Bubon 
L.  qui  produit  la  gomme  ammoniac. 

C’est  une  sorte  de  gomme-résine  qui  coule  par 
incision  d’une  plante  ({ui  croit  ahondararaent  dans 
la  Lybie  et  dans  la  Mauritanie  ,  assez  près  de  l’en¬ 
droit  où  était  autrefois  le  temple  de  Jupiter  -  Am- 
nion ,  d’où  vient  le  nom  qu’on  lui  a  donné.  Ceito 
drogue  n’est  pas  rare  :  on  choisit  celle  qui  est  en 
larmes  ,  et  en  morceaux  ronds  ou  ovales  ,  blancs 
dans  leur  intérieur  ,  et  jaunâtres  au  dehors  :  celle 
qui  est  en  masse  ,  remplie  de  semence  ,  lui  est  fort 
R  4 
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inferieure.  On  la  dissout  dans  le  vinaig^re  ,  ou  hien 
on  la  met  en  poudre,  quoique  difficilement.  C’est 
un  l)oii  apéritif  et  un  fondant  assez  efficace  :  on  la 
donne  en  bol ,  en  pilules  ,  ou  sous  telleautre  forme 
solide  ,  mêlée  avec  les  ingrédiens  qui  ont  la  même 
vertu  y  surtout  avec  la  myrrlie,  la  scaininonée 
(  Convolvulus  sca;n;//o«irt)  et  le  mercure  doux  ,dans 
les  opinls  méseutéiiques  :  on  y  ajoute  quelques 
préparations  de  mars  pour  les  suppressions  des 
j  èglesrla  dose  est  depuis  douze  jusqu’à  vingt-quatre 
grains.  T  a  gommcaninioniaccst  utilementemploy  ée 
dans  l’astliine;  c  e.st  un  puissant  résolutif  app  ifjué 
extérieurement  pour  les  Kiupes  et  pour  les  autres 
tumeurs  skirrlieuses. 

M.  ITerman  avance  qu’en  donnant  la  gomme 
ammoniac  à  une  dose  un  peu  forte  ,  elle  ouvre  le 
ventre  :  il  l’ordonne  à  une  draginc  dissoute  dans 
deux  onces  et  demie  d’eau  de  caiielle,  de  menllie 
ou  de  pouliol.  J’ai  éprouvé  souvent  que  la  gomme 
ammoniac  en  larmes  purgeait  à  un  scrupule.  Ce 
même  auteur  loue  l’emplêire  de  gomme  ammo¬ 
niac  ,  avec  partie  égale  d’emplêtre  de  ci  .uë  ,  pour 
la  sciatiqne  et  les  douleurs  de  reins  ,  en  l’appli¬ 
quant  sur  les  lombes.  On  emploie  avec  succès, 
cette  drogue  dans  les  vapeurs  hystériques  et  hypo¬ 
condriaques  ,  dans  le  scorbut  et  dans  la  plupart  des 
maladies  longues  et  opiniâtres.  Emmanuel  Kœiiig 
assure  que  l’huile  fétide  et  noire  ,  tirée  de  cette 
gomme  par  la  distillation  ,  dissout  les  écrouelles. 

Elle  entre  dans  les  pilules  puantes,  dans  les  tar- 
tarées  de  Quercétan;  elle  a  donné  le  nom  aux  pi¬ 
lules  d’Ammoniac  :  elleentre  aussi  dans  la  compo¬ 
sition  de  l’électuaire  apéritif  cathartique  de  Charas  , 
et  celui  contre  l’hydropisie  du  même  auteur  ;  dans 
la  plupart  des  onguents  ,  entre  autres  dans  le  divin  , 
celui  de  mélilot  ,  eelui  des  apûires  ,  le  diachylum 
avec  les  gommes ,  l'emplâtre  de  ciguë,  etc. 
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2,3.  IVTyrrhe. 

Mvrrhn  C  YÇ  5oi  ;  T  "B.  tom.  j.  part.  ij.  pag.  3.  i. 
Bola  l.itli:-.  Cl'is.  Exot.  i5().  jVIjrrha  el  Opocalpasum 
qi'.oi'uiiKlani.  Stncte  ,  Myrrha  Troglodjlica  Diosc. 
Officiii.  Raii  Hist.  1641 

Nota.  < 'n  ne  connaît  point  l’espt'ce  qui  fournil  la  Mir-i 
rhe .  que  les  Perses  et  les  Arabes  nomment  bodoins.  On 
dit  qu’elle  croît  à  Abexim ,  eu  F.thiopie. 

La  myrrhe  est  une  résine  qui  coule  par  incision 
d’un  artre  qui  croît  en  Afrique  ,  dans  l’Arabie, 
chez  les  Abyssins  et  chez  les  Troglodites.  La  plus 
belle  est  en  morceaux  traiisparens  ,  d’un  rouge 
fonce  et  rouillé  :  elle  se  met  en  poudre  aisément 
dans  les  doigts;  son  odeur  est  assez  forte  ,  et  son 
amertume  considérable  ;  celle  qui  est  noirâtre  et 
remplie  de  terre  et  de  saletés  ,  est  à  rejeter.  Le  vé¬ 
ritable  stacté  des  anciens  est  cette  liqueur  précieuse 
qui  se  trouve  dans  le  centre  des  plus  gros  morceaux 
de  Myrrhe  ,  lorsqu’elle  est  récente;  ou  ,  suivant 
Dioscoride  ,  le  stacté  est  une  préparation  de  la 
Myrrhe  dissoute  dans  un  peu  d’eau.  Cette  drogué 
ne  se  trouve  point  ;  celle  qu’on  vend  sous  ce  nom 
est  artificielle. 

La  Myrrhe  est  un  bon  remède  pour  lever  les  obs¬ 
tructions  des  viscères  ,  pour  pousser  les  mois  ,  et 
pour  les  autres  maladies  de  la  matrice;  elle  estulile 
dans  la  colique  ,  elle  tue  les  vers  ,  soulage  dans  les 
cours  de  ventre  etdaiis  la  dyssentcrie-  On  l’ordonne 
eu  bol  ,  en  pilules,  en  opiat  ,  comme  la  gomnje 
ammoniac  (  Bubon  ammoniacuin  )  ;  elle  se  met  plus 
facilement  en  poudre  qu’elle  ,  et  la  dose  est  la 
même  ;  on  tire  l’extrait  de  Myrrlie  avec  l’eau-dc- 
vie ,  ou  l’esprit-dc-viu.  L’huile  par  défaillance  se 
fait  par  le  moyen  des  œufs  durs  ,  comme  l’enseigne 
M.  Leinery  dans  sa  chimie: on  tire  aussi  l’esprit  et 
riiuile  par  la  cornue  au  bain  de  sable.  La  Myrrhe 
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psi  employée  avec  succès  extérieurementétant  très- 
i’ésolutive  ,  vulnéraire  ,  et  propre  à  résister  à  la 
pourriture  et  à  la  cyjriedes  os.  La  Myrrhe  en  poudre  , 
enveloppée  dans  une  toile  d’araignée  ,  et  mise  dans 
les  narines ,  arrête  le  sang  qui  coule  du  nez. 

Elle  entre  dans  la  thériaque  d’Andromaque ,  dans 
la  confection  d^Hyacinthe  ,  le  philonium  ,  les  pi¬ 
lules  d’Agaric  ,  les  catholiques  de  Potier  ,  l’huile 
de  scorpion  composé  ,  et  l’élixir  de  propriété  de 
Paracelse.  On  préparé  des  trochisques  de  Myrrhe; 
elle  est  aussi  etnployée  dans  plusieurs  emplâtres  et 
onguens  ,  entre  autres  dans  le  inartiatum  ,  l’onguent 
des  apôtres  ,  Pemplâtre  divin  ,  celui  de  mélilot , 
l’emplâtre  styptique ,  l’oa^crocew/t/,  etc. 

m-g  ALBANUm. 

1.  Ga/ianmn  C.  B. 494.  Galbanum  Galbanifera  Fe- 
rula  I.  B.  t.  iij.part.  ij.  p.  So  ;  Raii  Hist.  42 1.  Oreos- 
elinum  Africanwn  ,  galbaniferum ,  frutescens  ,  Anisi 
folio  ,  Inst.  319.  Anisurn  Africanuin  frutescens  , 
folio  et  coule  rare  ccerulco  tinctis  Pluk.  Ferula  Gal- 
ianifera  Par. Bat.  i63. 

.fiuéon  gaZéa/iK/H.  L.  Galhanuin.  Pentandrie  digynie. 

Fol  iis  rhombeis  ,  dcnlatis  ,  glabris ,  slriatis  ;  um~ 
lellis  paucis. 

Feuilles  rhomboïdes  ,  dentées  ,  glabres  ,  striées; 
ombelles  en  petit  nombre. 

Afrique  ,  Ethiopie  ,  Cap  de  Bonne-Espérance, 
ï).  Corolle  jaune.  Fructidor  ;  août. 

Nota.  Tige  droite  ,  de  huit  à  dix  pieds d’éle'vation  ,  li- 
gneu.se  vers  le  bas  ;  écorce  pourpre  ,  couverte  d’une  pous¬ 
sière  blanchâtre  qui  tombe  en  la  touchant.  Miller. 

Le  Galbanum  est  une  gomme  qui  coule  naturel¬ 
lement,  ou  par  incision  ,  d’une  plante  qui  croit  en 
Afrique  ,  dans  l’Arabie  et  dans  la  Syrie.  Celui  qui 
est  en  larmes  jaunes  ,  doré  ,  luisant  et  uu  peu  trans¬ 
parent  ,  est  préférable  à  qelui  qui  est  en  masse  brune  , 
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rempli  d’ordures  et  de  pierres.  Oii  dissout  le  Gal- 
banum  dans  le  vinaif^re  ,  comme  la  gomme  ammo¬ 
niac  (  Bubon  )  ou  l’ordonne  pour  pousser  les  ordi¬ 
naires  ,  les  vidanges  ,  et  même  l’enfant  mort  dans 
le  ventre  de  sa  mère  :  la  fumée  de  cette  gomme  , 
sur  une  pelle  chaude ,  soulage  les  femmes  dans 
l’accès  des  vapeurs  hystériques  ,  par  son  odeur 
aussi  désagréable  que  pénétrante  La  dose  en  subs¬ 
tance  est  depuis  un  ^crupule  jusqu’à  demi  -  gros  , 
en  bol  ou  en  opiadÇ  on  en  donne  un  gros  lorsqu’il 
est  dissous  ;  l’emplàtre  de  Galbanum  ,  ou  le  Gal- 
banet  de  Paracelse  ,  s’applique  sur  le  ventre  <laiis 
les  mêmes  maladies  :  ou  en  frotte  aussi  la  région 
ombilicale  dans  la  colique  ,  et  les  parties  paraly¬ 
tiques  en  reçoivent  du  soulagement.  I.e  Galbaiiet 
de  Paracelse  se  fait  avec  une  livre  de  Galbanum  , 
demi  -  livre  d’huile  de  térébentine  ,  deux  onces 
d’huile  de  lavande  :  on  fait  distiller  le  tout  dans  la 
cornue  avec  .suffisante  quanti v’i  de  chaux  vive  en 
poudre  ,  et  l’on  conserve  la  liqueur  pour  les  usages 
dont  je  viens  de  parler. 

Le  Galbanum  est  un  puis.sant  résolutif  ;  on  l’em¬ 
ploie  avec  succès  dans  les  tumeurs  skirrheuses  et 
invétérées  ,  et  dans  les  bubons  vénériens.  Il  entre 
dans  la  thériaque  ,  le  mitridat  ,  le  diascordiuin  , 
ronguent  des  apêtres  l’emplàtre  diachylum  avec 
les  gommes  ,  le  divin l’o.rj-croceum  ,  etiremplâtre 
pour  la  matrice. 

Ou  tire  une  sorte  de  gomme  de  la  racine  de  la 
plante  suivante  ,  qui  est  beaucoup  inférijeure  à  la 
précédente. 

2.  Femlago  ïatiore folio  C.  B.  148.  Ferula  Galba~ 
uiyèraLob.  ic.  779  ;  1.  B.  t.  iij.part.  ij.  p.  52.  Ferula 
fœminn  Cæs.  276, 

Ferula ferulugo  .  L.  Férule  à  feuilles  ailées. .Peii- 
tandrie  digynie. 

FoLiis pinnatifidis  j  pinnis  linearibus  ,  planis- ,  ni- 
fidis. 
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Feuilles  piipatifides  ;  pinnules  linéaires ,  planes , 
trifides. 

Sicile.  *lli.  Corolle  jaune. 

Nota.  Tige  haute  de  .sept  à  huit  pied.s. 

OBS.  Te  Galbamim  des  boutiques  est  une  sorte  de 
gomme  grasse,  amère,  ductile  comme  la  cire,  inflam¬ 
mable  comme  la  résine  ,  d’une  odeur  très-forte.  Celte 
.substance  est  échauflaufe  et  émolliente  ;  nous  la  tirons 
d’Egypte  ,  où  elle  est  apportée  au  Gage  par  lescaravaunes. 

A.  SSA-FŒTIDA. 

Assa  fœtidaC  B.  499.  Assa  fœtida  nostras  OJficl- 
nnrum  I.  B.  tom.  iij.  part.  part,  ij  p.  i33.  Stercus 
Diaboli  German.  Assa  Oflie.  Laserpilii  specics 
Cord.  Altit,  Avic.  Bont.  41  ;  Clus.  Exot.  iJa.  An~ 
juden  Indis  Hingt. 

Fcrula  assa-fœtida.  L.  Férule  assa-fœtida.  Pen- 
landrie  diginie.  . 

Foliis  alternatim  sinuatis  ,  obtusis. 

Feuilles  alternativement  sinuées  ,  obtuses. 

Perse  ,  Province  de  Corassan  ,  Congo  ,  isie  de 
Ceylan.  Hp. 

.  L’Assa-Fœtida  est  un  suc  gommeux;  qui  se  tire 
par  exjiression  d’une  plante  qui  croît  dans  la  Perse , 
assez  près  de  la  mer  ;  on  en  coupe  les  feuilles  et  les 
jeunes  branches  dont  on  exprime  le  suc  ,  qui  s’é¬ 
paissit  et  s’endurcit  au  soleil. 

On  emploie  cette  gomme  comme  les  autres  ,  en 
bol ,  en  pilules  ,  en  opiat ,  depuis  un  .scrupule  ju.s- 
qu’à  un  demi-gros  ;  son  usage  est  dans  les  violens 
accès  de  la' passion  hystérique  ,  et  dans  la  sufloca- 
lion  utérine;  quelques-uns  s’em servent  dans  les 
fièvres  malignes  et  dans  la  petite-vérole  :  elle  est 
fort  résolutive  ,  et  c’est  le  remede  ordinaire  des 
maréchaux  ,  pour  les  tumeurs  et  les  abcès  des  che¬ 
vaux  ;  elle  est  aussi  très-bonne  pour  les  bestiaux  : 
on  s’eu  est  servi  utilement  dans  les  endroits  où  la 
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coTilaRion  a  fait  tant  de  ravages  ,  en  la  faisant  infuser 
dans  le  vinaigre  avec  l’ail  {Àllium  sativum)  ,  le  sel  et 
le  poivre,  pour  laver  la  langue  des  hœufs  et  des  va¬ 
ches  auxquels  il  survenait  une  espèce  d’abcès  à  la 
racine  de  la  langue  ,  qn’on  avait  soin  auparavant  de 
ratisser  avec  une  cuiller  ,  et  on  la  lavait  ensuite 
avec  cette  infusion,  Quelques-uns  ont  observé  de 
mettre  un  morceau  à^Assa-Fœtida  dans  un  trou  fait 
à  l’auge  ou  au  râtelier  des  étapes  ,  près  l’endroit 
où  on  attache  le  bétail  ;  ou  bien  de  frotter  les  auges 
avec  la  loiioa  précédente.  On  a  fait  entrer  cette 
drogue  dans  la  poudre  tliériacale  et  l’orviétan , 
qu’on  a  fait  préparer  pour  ces  maladies. 

Ou  tire  la  teinture  a’ Assa-Fœtida  avec  l’osprit- 
de-vin  tartarisé  ,  dont  la  dose  est  d’une  cuillerée. 
Cette  gomme  entre  dans  la  poudre  histériifue  de 
Charas,  dans  les  trochisques  de  myrrhe  ,  le  bauiue 
utérin  ,  et  dans  l’emplùtre  pour  la  matrice. 

ORS.  ^'Assa  Jœtida,  donné  à  la  dose  de  dix  on  douze 
grains  par  jour  ,  est  utile  contre  le  vomissement  opiniâtre 
dû  à  un  émétique  pris  inconsidérément  on  dépendant  d’un 
état  spasmodique  de  restoniac.  Voyez  Deshois  de  Ro- 
chef’oi  t ,  mal.  méd.  fom.  I  ,  pag.  840.  Le  même  auteur 
donne  h  V  Assa^fortida  la  propriété  d’arrêter  les  progrès  de 
la  gangrène  ,  p.  486.. 

Sagapenum  ,  on  Gomme  de  Séraphiu- 

Sagapenum  V eterum  I.  B.  tom.  iij.  part.  ij.  p.  tS(r. 
OJJicinis  Serapiuum  Math  SagapenuirtC.  B.  494. 

Nn/a.  On  uecounaitpoiiit  la  plante  qui  produit  le 
peniim. 

Cette  drogue  est  un  suc  gomnveux  et  résineux  , 
qui  coule  naturellement  et  par  incision ,  d’une  plante 
assez  semblable  à  la  férule  (  Ferula  assa-J'œtida  )  , 
qui  croit  dans  la  Perse  et  dans  la  Médic  ;  les  mor¬ 
ceaux  ou  larmes  d’un  jaune  pâle  ou  blanchâtre ,  sont 
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préférables  à  ceux  qui  sont  d’un  rouge  foncé  ;  les 
noirâtres  sont  encore  inférieurs.  La  dose  est  d’un 
demi-gros  en  bol  ou  en  pilules  :  cette  gomme  s’em¬ 
ploie  comme  les  drogues  précédentes  ,  et  pour  les 
mêmes  usages.  Elle  purge  assez  fortement  ,  lors¬ 
qu’on  en  donne  j  usqu’à  demi-once  :  on  s’en  sert  dans 
les  maladies  du  cerveau  ,  la  paralysie  ,  l’épilepsie  , 
dans  l’asthme  et  dans  la  suppresssion  des  régies.  On 
la  corrige  avec  la  canelle  \Luurus  cinn^moinuin')  ou 
les  autres  aromates  ,  comme  ou  fait  les  purgatifs 
trop  êcres  ;  ou  bien  on  la  dissout  dans  le  vinaigre, 
dans  l’eau-de-vie  tartarisée  ,  ou  dans  le  vin  blanc. 

Elle  entre  dans  I  hière  de  Pacchius  ,  Vhiera-dia- 
colocynihidus  ,  les  pilules  d’herinodates  de  Mésué  , 
et  dans  les  pilules  fétides. 

^7-  O  POPANAX. 

Panax  Pnstinacœ  folio  ,  an  Syriacum  Theo- 
phrasti ,  C.  B.  i56.  Panax  Herculeum  majus  Ger. 
Bail  Hist.  410.  Panax  Heracleum  allerutn  sive  pe- 
t  egrinum  Dod.  309.  Sphondilis  -uel  potius  Pastinacce 
Gcrmanicæ  affinis  Pariax  ,  vel  Pseudocostus  Jlore 
luteo  ,  I.  B.  tom.  iij.  part.  ij.  pag.  i56.  Panax  Clii~ 
r onium  Dod.  Lugd.  741.  Sagapcnum  exislimalum 
Gesn.  Hort. 

Pastinaca  opopanax.  L.  Opopauax.  Pentandrie  , 
digynie. 

Folcis  decoinpositis  ,  pinnatis. 

Feuilles  décomposées  ,  pinnées. 

Italie  5  Sicile.  Corolle  jaune.  Fructidor  ; 
juillët. 

Nota.  Tige  verte,  dure  au  toucher  ,  s’élevant  à  la  hau¬ 
teur  de  sept  à  huit  pieds.  Les  feuilles  contiennent  un  suc 
jaune. 

Miller  rapporte  qu’on  croit  que  l’0;70/Pona.r  des  bouti¬ 
ques  est  le  suc  épaissi  de  cette  plante;  mais  Valmont  da 
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Bomarre  dit  que  cette  substance  se  retire  de  \Tleracleum 
panaces  L.  qui  vient  sur  les  Apenins  et  en  Sibérie. 

Gouan  et  Lamarck  assurent  que  le  Pastinaca  opoponax 
de  Linné  est  la  même  plante  que  cet  auteur  a  nommée  La~ 
serpitium  cJiironium.  Cette  dernière  est  vivace,  et  se  trouve 
aux  environs  de  Montpellier. 

D’après  l’incertitude  des  botanistes  que  l’on  vient  de  ci¬ 
ter,  il  n'est  pas  aisé  de  faire  connaître  l’espèce  qui  produit 
l’Opopaiiax  des  boutiques. 

.  L'Opom  nax  est  un  suc  gommeux  qui  se  tire  par 
incision  de  la  racine  d’une  espèce  de  panais  :  que 
les  auteurs  les  plus  exacts  croient  être  l’espèce  pré¬ 
cédente;  elle  vient  dans  la  Béotie  ,  la  Phocide  et  la 
Macédoine.  I.’Opopariax  a  les  mêmes  facultés  ,  et 
s’emploie  de  la  même  manière  et  à  la  même  dose 
que  le  sagapenura  ,  que  quelrrues-uns  prétendent 
être  tiré  d’une  plante  semblaLle.  Outre  sa  vertu 
purgative  et  hystérique  ,  il  est  aussi  très-résolutif 
et  vulnéraire,  et  on  l’emploie  dans  quelques  en# 
plâtres. 

Il  entre  dans  les  pilules  d’Euphorbe  de  Quoi’cé- 
tan  ,  les  pilules  fétides,  celles  d’hière  de  Colo- 
quinthe.  Il  a  donné  le  nom  aux  pilules  d’Opo- 
panax  :  il  entre  aussi  dans  l’électuaire  anti-hydro¬ 
pique  de  Charas  ,  et  dans  les  trochisquesde  myrrhe. 

(Camphre. 

1 .  Cainphora  Officinarum  C.  B.  5oo.  Capiiura  <juce 
salicis  folio  dicitur  I.  B.  tom.  j.  part.  ij.  pag.  338. 
Camphorifera  arbor  ex  cjud  Cainphora  Offic.  Hort. 
Lugd.  Bat.  1 13.  Capur  ef  Caphur  Avahxim.  Arbor 
Camphorifera  Japonica  Breyn.  Cent.  1. 

Laurus  cainphora.  L.  Laurier  camphre.  Ennéan- 
drie  monogynie. 

Foliis  triplinervis  ,  lanceolato-ovatis. 

Feuilles  à  trois  nervures,  lancéolées-ovales. 
Japon,  Cap  de  Bonne  -  Espérance.  Corolle 
jaune. 
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Nota.  Te  même  pédoncule  soutient  trois  ou  quatre 
fleurs.  Trois  glandes  à  lu  base  de  chaque  nervure  des  feuil¬ 
les  qui  son  I  lisses. 

Ün  pourrail  multiplier  cet  arbrisseau  eji  pleine*  terre 
dans  le  midi  de  la  France.  On  l’aurait  essayé  si  l’on  ne 
manquait  pas  de  graines. 

n.  Çamphora  GnmmZ  Eph.  Germ.  an.  xi.  obs.  i53. 
Arbor  Cainphorifet a  Sumatrana  Griimnii  ,  Raii 
Hist.  Camphorifera  Sumatrana  foliis  Carro~ 

pliilli  aromatici  ,  longius  inucronatis  ,frnctu  majore 
oblongo ,  calice  ampUssitno  ,  tiilipœ  Jlguram  f/uodam-> 
modo  reprœsentate ,  Breyn.  2.  P. 

Nota.  Variété  de  l'espèce  précédente.  Elle  croît  à  Eor- 
néo  et  à  fiiimatra. 

Le  Camphre  qu’on  emploie  dans  nos  boutiques, 
est  une  subsiauce  résineuse  ,  légère  ,  blanche  comme 
la  neige,  grasse  et  douce  au  toucher  ,  d’une  odeur 
Ibrte  et  pénétrante  ,  d’une  saveur  amère  ,  âcre  et 
aromatique  •  c’est  une  sorte  de  sel  volatil  huileux  , 
qui  se  tire  par  le  secours  du  feu  ,  dos  racines  et  de 
l’écorce  de  plusieurs  arbres  et  plantes  différeuies  : 
il  en  coule  aussi  naturellement  par  l’incision  du 
tronc  ,  sous  la  forme  d’une  résine  d’un  blanc  sale  , 
laquelle  est  très-odorante  ,  qu’on  appelle  Camphre 
brut.  Les  auteurs  jnodernes  ne  conviennent  pas 
sur  le  nombre  de  ces  arbres.  Samuel  Dalé  en  rap¬ 
porte  deux  espèces  difl'érentes ,  après  M  Ray; 
)’eu  viens  de  citer  hs  noms.  M.  Kœnig  et  M. 
Herman  en  reconnaissent  davantage;  car  ce  dernier 
en  marque  quatre  espèces  :  la  première  vient  de  la 
Chine  et  du  .Japon;  c’est  la  plus  commune  et  notre 
première  espèce  :  la  seconde  se  tire  de  l’écorce  de 
la  racine  de  l’arltre  de  la  cane  e  (  f.aurus  cinnamo- 
inum  )  dans  l’ile  de  Ceylan,  et  elle  est  très-rare  : 
la  troisième  n’est  autre  chose  que  le  sel  volatil 
concret  de  certaines  plantes  des  Indes  orientales  , 
cuire  autres  de  la  racine  de  zedoaire  (  Kacmferia 
roLunda  )  ; 


HYSTERIQUES. 


573 


rotunà’)-.  I.i  rpiaiiième  fiifin  se  trouve  dans  l’île 
de  Büi-noo;  quelijut  s-uus  la  confondent  avec  cellé 
qu’oii  apporte  de  Sumatra  ,  dont  j’ai  rapporté  les 
noinfà  notre  seconde  espèce.  Cette  derniere  sorte 
de  Camphre  n’est  pas  si  rare  que  la  fécondé  et  la 
troisième  de  M.  Herman.  Je  n’entrerai  point  ici 
dans  rcxamcn  de  ces  dilféientes  especes  de  Cam¬ 
phre ,  et  dans  la  manière  de  les  préparer  dans  lé 
pays  ,  ce  qui  regarde  son  histoire  en  général  :  il  me 
sufïit,  dans  cet  abrégé  ,  d’avertir  que  celui  que  nous 
employons  en  médecine,  nous  est  apporté  de  Hol¬ 
lande,  où  ou  le  purifie  par  la  sublimation.  Le  Cam¬ 
phre  ,  ainsi  purifié,  doit  être  conservé  dans  des 
vai.sseaux  bien  bouchés  ,  <^ar  il  s’évapore  aisément  à 
cause  de  sa  légèreté  et  de  sa  volatilité  ,  s’il  m’est 
permis  de  me  servir  de  ce  terme. 

Le  Camphre  se  dissout  également  dans  l’eau-de- 
vic  et  dans  l’e-sprit-de-vin  ,  étant  un  sel  sulphurenx  : 
il  est  excellent  pour  pousser  les  mois  ,  et  calmer  les 
accès  des  vapeurs  hystériques.  Allumez  un  mqrccau 
de  Camphre  à  une  bougie  ,  et  l’éteignez  à  huit  ou 
dix  reprises  dans  une  décoction  hystérique,  ou  dans 
l’eau  simple  :  c’est  un  lavement  qu*i  m’a  réussi  plu¬ 
sieurs  fois  d.ins  cette  maladie.  On  fait  aussi  fondre 
le  Camphre  dans  l’eau-de-vie  ;  on  approche  du  feu 
le  vaisseau  ,  et  on  vei  se  sur  cette  dissolution  de  l’eau 
commune,  en  le  remuant  ;  il  s’amasse  sur  la  super¬ 
ficie  une  espèce  de  crème  on  pellicule  blanche  :  ou 
en  donne  deux  ou  trois  cuillerées  pour  la  même 
maladie.  On  prescrit  aussi  le  Camphre  en  bol ,  depuis 
dix  jusqu’à  quinze  grains  ,  n?êlés  avec  la  conserve 
de  fleurs  de  souci  ou  quelque  autre.  Le  Camphré 
est  narcotique  et  anodin;  il  procure  le  soranieil, 
préserve  de  la  pourriture  ,  et  se  douue  avec  succès 
a  la  fin  des  fièvres  malignes  ,  après  l’usage  des  émé¬ 
tiques,  pour  réparer  les  forces  du  malade.  L’eau- 
de-vie  camphrée  ,  ou  l’<‘sprit-de-vin  camphré  ,  est 
un  excellent  remède  contre  la  gangrène  ;  on  les 
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emploie  dans  les  gargarismes  anti-scorLutiques  :  le 
(,’ainplire  dissout  dans  Pliuile  de  léréLenlinc  ,  est  un 
bon  topique  dans  la  sciatique  et  dans  les  rhuma- 
lismes.  J’ai  donné  ,  avec  beaucoup  de  succès  le 
Campliré  fondu  dans  de  l’huile  ,  aux  enfans  ma¬ 
lades  du  mal  de  gorge  gangréneux  ,  et  ils  le  pre¬ 
naient  sans  répuguauce.  On  prépare  encore  une  pou¬ 
dre  hystérique  stomachique  ,  fort  bonne,  avec  six 
grains  de  Camphre,  neuf  grains  de  nilre ,  autant 
d’yeux  d’écrevisses  ,  pour  prendre  tous  les  matins 
dans  quelqties  cuillerées  d’infusion  de  tilleul. 

Le  Camphre  a  donné  son  nom  aux  trochisques  de 
Camphre;  il  entre  dans  ceux  de  blanc  rhasis,  dans 
les  trochisques  diarrhodon,  les  pilules  hystériques 
de  Citaras  ,  la  poudra  de  frai  de  grenouilles  do 
Crollius  ,  l’ongueiit  de  céruse,  l’onguent  ronge  des- 
sicalif,  lecérat  des  santaux  ,  l’emplâtre  styptique  , 
et  dans  l’emplâtre  pour  les  loupes. 

OBS.  La  plupart  des  l  auriers  produisent  du  Camphre. 
On  en  relire  aussi  des  plantes  labiées  ,  telles  que  le  thym 
(  Tfij  rmis  vulgaris  )  ,  la  lavande  (  LaDandula  spica  )  ,  le 
romarin  (  Rosmaritms  ojficinalis  )  et  de  la  rapine  d’année 
(  Tnuin  helenhirn  )  ;  mais  le  Laurus  camphora  fournit  ce¬ 
lui  qui  est  le  plus  usité  en  médecine. 
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Qui  sont  rapportées  dans  d'autres  classes. 

plupart  des  plantes  apéritil’cs  dont  il  est  traité 
dans  la  classe  suivante  ,  sont  très-propres  dans  les 
maladies  causées  par  la  suppression  des  ordinaires  : 
eiiir'autres  lesf-acines  apérilives  ,  majeures  et  mi¬ 
neures  ,  celles  de  chicorée  sauvage  (  Cichorium  in- 
tj  bus  )  et  de  pissenlit  (  Leontodon  laraxacum  )  , 
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dont  on  met  nue  poignée  dans  les  ])onillons  alté- 
rans  :  on  j  ajoute  ordinairement,  pour  en  auginei’- 
ter  la  vertu,  quelque  préparation  de  mars..  Par 
exemple  ,  le  safran  de  mars  apéritif  à  douze  grains, 
le  sel  de  mars  de  rivière  à  six  grains  ,  ou  la  tein¬ 
ture  de  marsàdeux  gros  pour  le  houillon  du  matin. 
Entre  les  plantes  céphaliques  et  aromatiques  ,  plu¬ 
sieurs  ont  aussi  la  même  vertu  que  les  précédentes  , 
et  s’emploient  de  la  même  manière  ,  comme  le  ca- 
lameiU  (  l\Iclissa  calaineinha  ) ,  l’origan  (  Origanum 
vulgare  )  ,  la  sauge  (  Saliu'a  offtcinalis  )  ,  le  pouliot 
(  Meiitha  pu/rgiuin  ) ,  le  dietanic  (  Dictamnus  albus  ), 
etc.  t’op  ez  ci  -  après  la  classe  des  Plantes  cépha¬ 
liques. 

Les  plantes  amères  et  stomarhiqnes  s’emploient 
avec  un  égal  succès  dans  les  mêmes  maladies  ,  sa¬ 
voir  :  l’ahsinlhe  (  Arieinisia  absinthium  )  ,  la  tanaisie 
{Tanacclitm  vulgarc)  cl  la  menthe  (  Mentha  sativa). 
Le  vin  Idauc  dans  chopine  duquel  on  fait  infuser 
une  poignée  de  quelqu’une  de  ces  plantes  ,  et  dont 
on  prend  un  verre  le  matin  à  jeun  ,  soulage  dans  les 
pâles  couleurs  et  dans  la  colique  qui  les  accompagne. 
Forez  ci-après  la  classe  des  Plantes  stomachiques. 

La  racine  de  Gentiane  (  Genliaua  lulca  )  ,  infu¬ 
sée  de  la  même  manière  ,  fait  le  même  ell'et.  Voyez 
ci-après  la  classe  des  Plantes  fébrifuges. 

La  Mercuriale  {Mercurialis  annua)  en  décoction  , 
et  le  miel  qu’on  en  compose  ,  s’ordonnent  commu¬ 
nément  à  deux  onces  dans  les  lavemens  des  femmes 
en  couche,  pour  entretenir  et  même  pour  procurer 
l’évaeualioii  des  vidanges.  Voyez  ci-après  la  classe 
des  Plantes  émollientes. 

I.e  Genièvre  (  Juniperus  coinmunis  )  ,  ses  baies  et 
les  préplîralions  t{ue  Pou  en  lire  ,  particuliérement 
l’eau  spiri tueuse  et  l’esprit  ardent,  une  ou  deux 
cuillerées  le  matin  dans  un  verre  de  vin  blanc,  sont 
des  remèdes  utiles  dans  les  suppressions  des  règles. 
Forez  ci-après  les  Plantes  sudorifiques. 
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L'Orange  amère  ou  la  Bigarade  (  Cilrtis  auran- 
iiiiDi.)  Son  jus  exprimé  dans  un  honillou  a  la  iiiéine 
propriété.  Voyez  ci-après  la  classe  des  Plantes  ale- 
xi  tères. 

Pécher  (  Amy^dalus  persiea  ).  Les  noyaux  et  les 
amandes  des  fruits  ,  concassés  et  infusés  dans  le  viii 
blanc,  environ  deux  ou  trois  noyaux  dans  un  verre 
devin,  poussent  les  ordinaires.  ci- devant 

la  classe  des  Plantes  purgatives. 
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jN'o  U  s  apptdons  remèdes  tliurétiques  ,  ceux  rpii 
sont  propres  à  procurer  l’évacuation  de  la  sérosité 
superflue  du  sang  ,  par  la  voie  des  uretères  et  des 
urines  :on  leur  donne  au.s.si  le  nom  d'apéritife,  par¬ 
ce  qu’ils  n’ouvrent  pas  seulement  les  reins  en  levant 
les  obstructions  formées  dans  les  glandes  de  ces 
parties,  mais  aussi  parce  qu'ils  sont  capables  de 
faire  le  inéine  effet  dans  les  glandes  du  foie  ,  du 
mésentère  et  des  autres  parties  du  bas-ventre  ;  c’est 
pour  cette  raison  que  les  remèdes  hépatiques  sont 
apéritifs  ,  et  réciproquement  les  plantes  apéritives 
sont  hépatiques.  Il  arrive  aussi  que  les  remèdes 
diurétiques  deviennent  quelquefois  sndorifiqncs  et 
que  les  diaphorétiques  font  plus  uriner  que  suer  ; 
parce  que  les  uns  et  les  autres  procurent  dans  le 
sang  une  séparation  plus  abondante  de  la  sérosité  , 
et  les  glandes  de  la  |ieau  étant  destinées  ,  aussi  bien 
que  celles  des  reins  ,  à  la  filtration  de  cette  séro¬ 
sité  ,  elle  s’échappe  par  les  unes  aussi  bien  que  par 
les  autres,  selon  <[ueces  glandes  sont  plus  ou  moins 
disposées  à  la  laisser  passer. 
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Il  est  à  propos  tic  faire  observer  ici  tja’enirc  les 
plantes  diurétiques  ,  la  plupart  excitent  dans  le  sang 
iiu  niouvcincnt considérable,  par  le  sel  ûcre  volatil 
«[iii  domine  en  elles.  Fdles  sont,  par  cette  raison  , 
:i|;pelées  diurétiques  cbaudes  ;  telles  sotit  les  racines 
apérilives,  les  semonces  de  persil  (  Apium  petrose~ 
Imuin  )  ,  d’aclie  (  Apiiun  gravcolcns  )  ,  de  fenouil 
(  AnciliwiL  famiculum  ),  la  rave  [Brassica  rapa  )  , 
roignon  (  A  Ilium  cœpa  ) ,  etc.  Ces  plantes  sont  des 
apéritifs  puissanspour  emporter  le  sable  et  les  glai¬ 
res  des  reins  et  de  la  vessie  ;  mais  il  est  d’une  con¬ 
séquence  infinie  dans  la  pratique  de  ne  les  ordon- 
;ier  qu’avec  circonspection,  c’est-à-dire,  de  s’ea 
abstenir  lc>rs<[u’ily  a  disposition  inllammatoire  dans 
la  vessie  ,  on  qu’on  soiqteonne  quelqu’ulcèrc  dans 
les  parties  destinées  à  la  séjtaration  de  l’arinc  ;  car 
alors  on  augmenterait  l’iidlammation  et  les  autres 
accidens  par  la  trop  grande  fonte  du  sang  ,  et  l’af- 
lluence  d'une  sérosité  cliargée  des  sels  urinenx  sue 
les  parties  soidïrantes  :  dans  ce  cas,  il  faut  avoine- 
cours  à  la  saignée  ,  au  bain  ou  demi-bain  ,  aux  re¬ 
mèdes  adoucissans  et  émolliens  ,  et  employer  les 
plantes  diurétiques  ,  appelées  froides  5  comme  la 
cliicorée  sauvagt!  (  ('ichoriuin  intrbus  )  ,  le  pissenlit 
(  Leontodon  lara.rarum  )  ,  l’oseille  (  Hitniex  accio- 
su)  ,  le  fraisitu’  (  Fragaria  vesen  sj-lvrslris  )  ,  etc. 
ou  la  inauvaî  (  Malva  sjlvesiris)  ,  la  guimauve  (  Al- 
ihauc  ofjicinulis  )  ,  la  graine  de  lin  (Linuiii  usilaiis- 
siiiium  ,  le  néuupliar  (  Njmphtva  alba  )  ,  les  quatre 
sonenccs  froides ,  etc. 

Pour  mieux  taire  connaître  la  différence  des  plan¬ 
tes  diurétiques  chaudes  et  des  froides  ,  nous  com¬ 
mencerons  ctîtté  classe  par  Icëlfroides  qui  agissent 
avec  plus  de  douceur  ;  étant  de  la  bonne  méthode 
de  commencer  la  guérison  des  maladies  par  les  re- 
medes  les  plus  modérés  ,  avant  de  recourir  aux  plus 
actifs,  à  moins  que' la  .  qualité  des  symptèmes  ne 
demande  le  contraire.  Nous  passerons  ensuite  aux 
S  d 
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racinrs  ripéruivcs  majeures  ennineiires  ,  et  aux  au¬ 
tres  plantes  diurétiques  ,  dont  le  nombre  est  assez 
considérable. 

Chicorée  sauvage. 

Ctchorhim  sîh  estre  sive  Offîcinarum  C.  B. 
Cichoriuin  silvestre  ,  Picris’DoA.  63.Î.  Seris  Picris 
J^ioscoridis  ,  Amarugo  Theopbrasti  ,  Hippocliœris 
Dalec.  Lucfd.  5C>3.  Cichorinm’silve^tre  I.  B.  tom  ij. 
pag.  locy.  Hieracium  latifolium  Ger.  Cichoriuin  , 
Intrhus  errulica  Tab.  ic.  170. 

Cichorium  inirbus.  L.  Chicorée  sauvage.  Synge- 
nésie  polygamie  égale. 

Floribus  geminis  ,scssilibus  y  foliis  runcinatis.  , 

Fleurs  géminées  ,  sessiles  ;  feuilles  roncinées. 

Bords  des  champs  et  des  ehemins  de  l’F.urope. 
"Tp.  Corolle  bleue.  Messidor,  thermidor,  fructidor  ; 
juin  ,  juillet  ,  août. 

Tontes  les  parties  de  octie  plante  sont  en  usage  : 
la  racine  s’emploie  dans  la  plupart  des  tisanes  apé- 
ritives  et  rafraîchissantes;  les  feuilles  ont  la  même 
propriété  ;  on  on  met  une  poignée  dans  les  bouil¬ 
lons  ,  on  en  exprime  le  suc  ,  après  les  avoir  fait 
bouillir  légèrement  dans  très-peu  d’eau  :  ou  donne 
ce  suc  à  trois  ou  quatre  onces  dans  la  pleurésie  et 
dans  les  fluxions  de  poitrine;  on  y  joint  les  sucs 
de  bourrache  (  lioirngo  officinalis  j  et  de  cerfeuil 
(  Scandix  ccrefnlium  )  :  ce  remède  facilite  le  cra¬ 
chement  ,  et  soulage  l)eaucoup  les  malades.  Le  suc 
de  Chicorée  sauvage  dépuré  ,  convient  fort  dans  les 
fièvres  continues^  intermittentes:  on  en  donne 
trois  ou  quatre  prises  par  jour  entre  les  bouillons  , 
et  chaque  prise  est  de  trois  ou  quatre  onces  ;  ou  y 
ajoute  quelque  fois  demi-once  de  sirop  violât.  Co 
suc  est  aussi  très  propre  dans  les  maladies  du  foie  , 
dans  la,  jaunisse ,  et  dans  les  obstructions  des  vis¬ 
cères  ,  car  c’est  un  bon  désopiiatif ,  sur-tcut  si  ou 
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J  ajoute  à  cliaque  prise  demi-gros  de  teinture  de 
mars  ,  ou  demi-once  de  sirop  des  cinq  racines.  Spi- 
gelliuset  Simon  Pauli  remarquent  que  les  feuilles 
de  celte  plante  ,  cueillies  au  printems  ,  et  séchées 
à  l’ombre  ,  puis  mises  en  poudre  ,  sont  tvcs-ntilcs 
aux  goutteux  d’uu  tempérament  bilieux.  Il  faut  leur 
en  donner  une  dragme  on  environ  dans  un  bouil¬ 
lon  do  poulet  sans  sel ,  quatre  heures  avant  dîner  , 
et  deux  heures  après  un  sOuper  léger  ;  on  leur  con¬ 
tinue  cet  usage  pendant  quelque  lems. 

Plusieurs  boivent  l’eaude  Chicorée  sauvage  pour 
leur  boisson  ordinaire,  en  infusant  quelques  feuilles 
coupées  menu  dans  l’eau  commune  ,  à  froid  ou 
tiède;  ils  prétendent  qu’un  remède  si  simple  purifie 
le  sang ,  et  les  préserve  de  maladie  ;  d’autres  man¬ 
gent  ces  feuilles  en  salade  avec  le  sucre.  Les  fleurs 
de  Chicorée  sont  cordiales ,  et  la  semence  est  une 
des  quatre  semences  froides  mineures. 

f)n  prépare  la  conserve  des  fleurs  et  l’extrait 
de  toute  la  plante  pour  les  mêmes  usages  ;  la  dose 
est  depuis  demi-once  jusqu’à  une  once  ,  dans  les 
bols  et  les  opials  apéritifs. 

Cette  plante  a  donné  le  nom  au  .sirop  de  Chi¬ 
corée  de  Nicolas  Florentin  ,  lequel  étant  composé 
de  plusieurs  plantes  apéritives ,  hépatiques  ,  béchi- 
ques  et  rafraîchissantes,  s’ordonne  avec  succès  dans 
les  maladies  où  ces  plantes  conviennent  ,  jusqu’à 
deux  onces  ,  dans  les  potions  et  dans  lesjuleps-  T.c 
sirop  de  Chicorée  ,  composé  avec  la  rhubarbe  , 
(  Rheum  rhabarbarum  on  undiilalum  )  est  le  même , 
dans  lequel  on  môle  une  infusion  de  rhubarbe,  faite 
dans  l’eau  distillée  de  notre  plante,  à  laquelle  ou 
ajoute  le  sel  de  Chicorée  :  sa  rlose  est  depiii.s  demi- 
once  jusqu’à  une  once  et  demie;  son  usage  est  sur¬ 
tout  dans  le  cours  de  ventre  ,  et  pour  les  enfaus 
dans  lesquels  on  soupçonne  des  vers. 
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T^issenlit.  ,  Dont-de-Lfon. 

Dens  leonislatiorc folio  C.  B  ii6.  Ilt-dYpnois  sh>e 
«/e/(5 Fiiclisii  ;  I.  B.  toni.  ij.  p.  io3.j.  Jphaca 
Tiieop,  Pliiiii.  Ili‘dypnoix  major  Eucli.  Daledi, 
Liip;<l.  564.  Turaxacon.  OUlc. 

Leonlodon.  taraxacum.  L.  Dent  de  lion.  Syngé' 
né.sie  polygamie  égale. 

Culyce  infernè  njU-xo  ffuliis  runcinaiis  ,  d-cnticu- 
latis  ,  lœribus. 

Ecailles  inférieures  du  calyce  réflécliiesj  feuilles 
roiu’inées  ,  finement  dentées  ;  lisses. 

Pâturages  d’Europe.  Vi?  Corolle  jaune.  Messidor, 
thermidor  ,  fructidor;  juin  ,  juillet  ,  août. 

No/ir.  Graines  sillonnécvî  dan.s  leur  longueur ,  épineuses 

Le  nf>m  vulgaire  Tient  de  Unn  .i^Uc  donné  îi  celle  planic 
à  cau.se  de  la  denlelure  de  ses  feuilles. 

Ou  emploie  cette  plante  comme  la  précédente  , 
avec  latfuelle  elle  a  Iteauconp  de  rapport  par  la 
figure  de  ses  feuilles  et  par  ses  vertus  :  la  tisane  failrs 
avec  ses  r.acines  tempère  l’ardeur  des  uriues  ,  et 
convient  dans  les  fievres,  dans  la  cnlirpie  néphréti¬ 
que  ,  et  dans  la  gravelie.  Pour  appaiserla  toux  vio¬ 
lente  ,  et  guérir  le  rhumatisme  ,  ou  fait  boire  soir 
et  maliri  un  poisson  de  lait  de  vache  ,  sur  lequel 
ou  verse  autantde  décoction  de  Pissenlit  toute  bouil¬ 
lante  ;  on  y  ajoute  un  ])cu  de  suore  candi.  Tragus 
ordonne  l’eau  de  Pissenlit  dans  les  inflammations 
intérieures  et  extérieures  ,  comme  dans  les  collyres. 
Maihiole  ordonne  le  Pissenlit  bouilli  avec  des  len^ 
tilles  (  Eryitm  Icns  )daus  la  dyssenteric.  Parkinson* 
recommande  les  racines  et  les  feuilles,  bouillies 
dans  le  vin  ou  dans  du  boujllou  ,  pour  la  cachexie, 
la  phthisie  ,  et  pour  le?  fièvres  intenniUeiUe-s. 

Ettmuller  regarde  cette  plante  comme  un  remède 
assuré  dans  ces  sortes  do  fièvres  ,  même  les  plus  in.. 
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vélc^Téps;  et  M.  Gaiidel  l’a  expérimenté  avec  suc¬ 
cès  dans  les  malades  d’un  tempéramraeiit  sec  et  bi¬ 
lieux-,  où  le  (\\ù\\([\ùnn(CÂiichojiaofficinalis)  n’avait 
fait  que  suspendre  légèrement  les  accès  ,  et  où  la 
fièvre  dégénérait  en  fièvre  lente  et  liabituelle. 

Barbette  se  servait  de  son  suc  pour  les  inflamma¬ 
tions  internes  ,  comme  dans  la  pleurésie  ,  mêlé  ,  à 
la  dose  d  une  once  et  demie ,  avec  l’eau  de  cliardoit 
béni  et  de  scabiouse  ,  et  le  sirop  de  coquelicot,  y, 
ajoutant  demi-gros  d’jeux  d’écrévisses. 

f)n  peut  substituer  la  décoction  de  toute  la  plante 
à  l’eau  distillée,  en  faisant  prendre  trois  verres  par 
jour  àu\  malades, 

M.  Tournefort  nous  donne  comme  un  excellent 
remède  pour  la  toux  ([ui  accompagne  le  rliuine  ,  le 
lait  de  vaclie  coupé  avec  égale  partie  de  la  décoction 
de  cette  plante  bien  chaude  ,  où  l’on  ajoute  un  peu 
de  sucre  candi.  On  eu  fait  prendre  un  verre  le  soie 
et  le  matin  aux  malades. 

Tout  le  monde  sait  qu’on  mange  les  jeunes  feuilles 
du  Pissenlit  en  salade,  après  les  avoir  laissé  trem¬ 
per  quelque  teras  dans  l’eau  pour  adoucir  leur 
amertume. 

OES.  r  e  suc  de  la  Dent  de  lion  est  laiteux  et  amer.  Les 
v.aehes  ,  les  chèvres,  les  moulons  mangent  cette  plante; 
les  chevaux  n’y  louchent  point. 

OsEiLtE,  Surelle  ,  Vinette. 

1.  Acetosa  pratensis  G.  B.  114.  Oxalis  vulgaris 
folio  lorigo  I.  B.  tom.  ij.  p  989.  Rumex  ucetosus 
Ruel.  Lapathum  cjuartum  Diosc.  silvesiris  Plinii. 
OxilapnilnitnÇjvA.  Lapathum  minimum  ^  Oxalis  dic~ 
tum  major  Gesii.  (  Oseille  longue,  j 

Rumex  acetosa  L.  Oseille  des  prés.  Hexaiidrie 
trigynre.  ■  «ï 

Floribtts  dioïcis-;  foUîs  oblongis  ^  sagittal is.  . 

Fleurs  dioïques  ;  feuilles  olilongues  ,  sagittées. 
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Pâturages  de  l’Europe  cf’.  Alpes  Ifi.  Corolle  d’im 
Llaiic  sale.  Messidor  ,  tliermidor  ;  juin  ,  juillet. 

,  Nola.  On  cultiva  celte  plante  dans  les  jardins. 

Tonies  les  espèces  du  genre  Rumex  ont  le  .stigmate  en 
pinceau. 

2.  Acetosa  rotundifolia  hortensis  C.  B.  114.  Oxa- 
hs folio  rotundiorc  repens  I.  "B.  tom.  ij  p.  950.  Oxa- 
lis  Romanaelveteriim.  An.  Lapathuin  tertium  Diosc. 
(  Oseille  rondo  ) 

Rumex  scuintus  T..  Oseille  à  écussons. 

Floribus  hennaphroditis  •  foUis  cordnto-hastatis. 

Fleurs  lierinaplirodites;  feuilles  encœui'-hastces. 

Siiis.se  ,  France.  Croît  sur  des  monceaux  de  pier¬ 
res  MessiJtîr ,  tliermidor;  juin,  juillet. 

Nota.  Cn  cultive  aussi  celle  plante  dans  les  jardins.^ 

On  emploie  généralement  l’une  ou  l’autre  de  ces 
espèces;  mais  la  première  (  Rumex  acetosa  )  est  la 
plus  commune  en  ee  pays  :  c’est  la  plus  usuelle  de 
toutes  les  plantes  potagères  ,  et  nn  des  plus  uti¬ 
les  alimens  pour  ceux  qui  sont  d’un' tempérament 
Milieux.  La  racine  entre  dans  la  plupart  des  apozè- 
mes  et  des  tisanues  aperitives  et  rafraîcliissantes  , 
comme  très  -  propre  à  procurer  le  mouvement  du 
sang,  lorsqu’il  est  ralenti  dans  le  tissu  des  viscères. 
Les  f^euilles  sont  ,  au  contraire  ,  plus  capables  de 
modérer  la  fermentation  du  sang  f[ue  d’augmenter 
son  mouvement  :  leur  acidité  tempère  la  bile  et 
calme  l’ardeur  do  la  fièvre  continue  ;  elles  appaisent 
la  soif  et  soulagent  fort  les  scorbuti([ucs  ;  on  les 
mêle  pour  cela  avec  le  cresson  Srsimhriuin  nastur- 
tittin)et  riierbe  aux  cuillers  (Co'elileariu  officinalis), 
dans  leurs  bouillons  et  leurs  autres  alimeiv.  T.es 
œufs  à  la  farce  d  Oseille  ,  ou  l’omelette  dans  la- 
<[uelle  olr  mêle  de  l’Oseille  haebéertnenu ,  est  un 
aliment  utile  dans  celte  maladie  :  on  fait  prendre  à 
CCS  malades  cn  mème-lems  un  demi-gros  de  teinture 
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cle  mars  ,  tirée  avec  le  suc  d’Oscille  dès  le  matin. 
Les  Anglais  ordonneut  l'Oseille  sous  les  noms  de 
Liijitla  ou  îi.’ Attesta. 

Barilioliu  remarque  dans  sei  oLservations  ,  que 
l'Oseille  etriierhç  aux  C'x\\\\p\'f,{Coclileariaofficina- 
lis  )  naissent  eiisemMe  dans  le  Groenland  ,  comme 
si  ou  ne  devait  pas  employer  l’une  sans  l’autre  , 
l’uneabondnnten  sel  volatil,  etl’autre  en  sel  acide; 
de  ce  mélange  il  résulte  un  sel  moyen  très  -  utile 
dans  le  scorbut  et  dans  les  maladies  chroniques.  Pla- 
terus  fit  boire  avec  succès  la  tisanne  d’Oscille  avec 
le  jus  de  grenade  à  un  pbrénétique  ,  qui  la  prit 
pour  de  bon  vin.  Les  feuilles  d'Oscillc  sont  tres-ré- 
solutives  ,  étant  appliquées  en  cataplasme  avec  le 
levain,  après  les  avoir  fait  cuire  sous  la  cendre 
cbaude  dans  une  feuille  de  ebou  ;  elles  avancent  la 
suppuration  des  tumeurs.  La  semence  d’Oscille 
peut  entrer  dans  les  éimdsions  apé»iiives  rafraiebis- 
santes,  à  la  dose  de  deux  gros  sur  ebopine  de  li¬ 
queur.  M.  Ray  soupçonne  qu’olle  est  astringente  , 
comme  celle  des  éspèces  de  patience  (  Rumex  pa~ 
lirntia  et  Rinncx  aeutus.  ) 

La  graine  d’Oscille  entre  dans  la  poudre  diairiar- 
gariti JrigiiH  ,  dans  la  confection  d’hyacinthe  :  le 
suc  des  feuilles  entre  dans  les  trochisquelf  deramich 
de,  Mésué  ,  et  la  conserve  d’OseiRe  est  employée 
dans  l’opTat  de  Salomon  de  Joubert  :  on  fait  aussi  le 
sirop  d’Oseille. 

OBS.  T, es  bestiaux  mangent  l’Oseille  des  prés  et  l’Oseille 
à  écus.sons.  Les  anciens  Romains  n’employaient  pas  la 
première  espèce  dans  leurs  alimens. 

(.n  prescrit,  pour  dissiper  l’engorgement  du  foie,  le 
bouillon  de  veau  fait  avec  l'üseille  (  Rumex  acetosa  )  ,  la 
laitue  {Lac/iica  sa/ü’a)  ,  la  poirée  (^Befamilgaris')  et  le 
cei  reiiil  {^Scandix  cerpjbüum  ')  ,  et  on  ajoute  à  ce  traite¬ 
ment  l’infusion  de  chicorée  sauvage  {Cichoriuminljbus.') 
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4'I^atience,  Pacfllle. 

1.  Lapalhum  hortcnse  folio  nblongo  sivc  2.  Diosc- 
C.  B.  1 14.  Lapat/iuin  sativutn  Lapas.  I.  B.  loin,  ij. 
pag.  98J.  Ilippolapatliuin  silv.  Math.  Runiox  horion- 
sis  vel  2.  Trag.  814. 

Ruiiux  patientia  L.  Oseille  patience.  Ilcxaiidrie 
trigynie. 

Floribus  hermaphrodiiis  ;  duIvuUs  itiiegcrrirnis  , 
unied  grmnferâ }  foliis  cordatis. 

Fleurs  hermapîi redites  ;  valvules  très  -  eniicrcs  , 
une  seule  renfermant  la  graine  ;  feuilles  en  cœur. 

Italie  TJi.  Messidor  ,  thermidor;  juin  ,  juillet. 

2.  Lapalhum  folio  aculo  piano  C.  B.  ii.i  Lapa- 

thurn  acutum  sivc  Oxjlapalhum  I.  B.  tom.  ij  p.  983. 
Lapalhum  silvesire  sive  Oxylapalhiim  Dod.  648. 
(  Patience  sauvage.  )  i 

Rumex  acuiusL.  Oseille  à  feuilles  aigues,  ou  pa¬ 
tience  sauvage. 

Floribus  hormaphroditis  ;  valvulis  dentalis  ,  grani- 
feris  ;  foliis  cordaio-oblongis  ,  aciiminalis. 

l'icurs  hermaphrodites  ;  valvules  dentées  ,  ren¬ 
fermant  la  graine;  feuilles  en  cœur-oblongues  ,  ter¬ 
minées  en  pointe. 

Terreins  gras  de  l’Europe  Corolle  d’un  Liane 
sale.  Messidor ,  thermidor;  juin,  juillet.  ' 

On  emploie  les  racines  de  ces  espèces  comme 
celle  de  l’Oseille  (  Riimox  acftosa  )  ,  à  la<jucllc  ou 
les  substitue  :  on  en  ratisse  une  ou  deux  onces  ([u’on 
fait  bouillir  dans  les  décoctions,  tisanes  ou  botiil- 
lons  apéritifs;  quelques-uns  ajoutent  un  demi-gros 
do  tartre  martial  soluble  sur  chaque  bouillon.  La 
tisane  de  patience  est  utile  à  ceux  qui  ont  des  dar¬ 
tres,  la  gale  ,  ouiquehfu’autre  malaflie  de  la  peau  , 
surtout  lorsqu’on  y  ajoute  autant  de  racine  d’année 
(  Initia  helonium)  :  ce.s  deux  racines  font  la  princi¬ 
pale  vertu  de  l’onguent  pour  la  gale  ,  si  familier  d.iu'' 
les  hôpitaux  et  dans  les  campagnes  :  pour  le  faire  . 
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on  fait  Louillir  dans  peu  d’eau  et  assez  de  beurre  . 
quatre  onces  de  racine  de  Patitînce  skuvage  ,  et  au¬ 
tant  de  celle  d’aunée  coupée  menu  5  on  les  passe  par 
un  tamîs ,  et  on  mêle  une  once  et  demie  de  fleurs  de 
soufre  ,  avec  six  onces  de  ce  qui  est  passé  :  cet  on¬ 
guent  ne  réussit  jamais  mieux  que  lorsqu’on  en 
frotte  les  malades  ,  après  les  avoir  fait  saigner  et 
purger  une  ou  deux  fois. 

Willis  estime  l’infusion  de  la  racine  de  Patience 
faite  dans  la  bière  ,  comme  un  excellent  anti-scor¬ 
butique.  Simon  Pauli  loue  fort  la  décoction  de  cette 
racine ,  faite  avec  la  fiente  de  coq  ou  de  poule  ,  pour 
eu  bassiner  les  parties  galeuses.  Le  même  auteur  so 
servait  de  la  poudre  de  cette  racine  ,  mêlée  avec  du 
vinaigre  ,  pour  arrêter  le  feu  volage. 

Cette  racine  pilée  s’applique  avec  succés  sur  le.s 
ulcères  des  jambes  ;  la  tisane  de  Patience  est  bonne 
dans  l’ébullition  de  sang  et  l’érysipèle  :  sa  .semenoe 
en  poudre  est  propre  dans  le  cours  de  ventre.  M. 
Ray  y  ajoute  la  racine  de  la  poudre  de  tormen- 
tille,  avec  le  sucre  rosat  et  la  poudre  de  coquille 
d’œuf. 

Si  la  racine  de  Patience  sauvage  venait  de  fort 
loin,  passaitles  mers  ,  on  en  ferait  sans  doute  beau¬ 
coup  plus  de  cas  qu’on  n’en  fait;  mais  on  marche 
dessus  dans  les  champs  ;  le  moyen  d’y  penser  ?  C’est 
cependant  un  des  meilleurs  remèdes  pour  l’estomac, 
pour  le  foie  ,  et  pour  toutes  les  maladies  opiniâtres 
de  la  peau.  Elle  se  prend  en  tisane  ,  en  bouillon  , 
en  poudre,  eu  opiat  ;  elle  est  apéritive,  diurétique, 
hépatique,  cordiale.  On  peut  la  substituer  à  l’eau 
de  rhubarbe  ,  si  mal-à-propos  vantée  pour  les  ma¬ 
ladies  des  enfaus.  Sa  do>,e  est  d’une  once  pour  une 
pinte  d’eau. 

La  Patience  entre  dans  l’onguent  martiatum  de 
.Nicolas  d’Alexandrie. 

OBS.  .Tes  bestiaux  évilent  le  Riimejo  patientia  cl  le 
Rumrj:  crculus.  L. 
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1*  RArSIER. 

Fruguria  vulgaris  C.  B.  3‘j()  ;  I  B.  tom.  ij.  g.  394. 
Fragii/a  Cord.  Fragu/n  et  Tri/olium  fragifoMn  Tab. 
ic.  1  18. 

Fragaria  7fesca  syU-estris  L.  Fraisier  des  bois. 
Icosandrie  polygynie. 

FlagelUs  reptans. 

Bejels  traçants. 

Bois  de  l’Europe  Corolle  blanche.  Floréal  , 
prairial  5  avril,  mai. 

iVb/fl.  T  e  Ffdgaria  vesça  L.  odie  un  grand  nombre  de 
variéles.  11  en  est  une  qui  fleuril  Ions  les  mois  et  qui  donne 
das  l'ruits  pendant  tout  l’été.  T  es  Fraises  qui  mrtrissent  à 
l'exposition  du  Nord  sont  pins  agréables  au  goût  que 
celles  qui  viennent  à  l’exposition  du  Midi. 

La  racine  de  cette  plante  est  fort  en  usage  dans 
lîs  tisanes  ordinaires  rafraîcbissanies  et  apéritives  , 
et  dans  celle  qu’on  apjiclle  le  bouillon  rouge  ,  à 
cause  que  la  racine  d’oseille  (  Rnmex  aceiosa  )  qui 
y  entrelui  donne  cette  couleur.  Le  Fraisier  est  utile 
dans  toutes  les  loiigues  maladies  surtout  lorsqu’on 
soupçonne  quelqu’altération  dans  le  foie.  Rulaiidus 
faisait  la  boisson  ordinaire  de  ses  malades  de  la  dé¬ 
coction  de  la  racine  de  Fraisier  ,  bouillie  avec  les 
4’aisins  secs  (  Vilis  vinifera  )  ,  la  réglisse  (  Glycjr- 
rhisa  glahra  )  et  un  peu  de  canelle  (  Laiirus  cinna- 
iiiomum  ).  Celle  boisson  est  ulile  dans  l’aslbine  et 
dans  la  \  i(>ille  toux.  Son  fruit  est  nn  aliment  aussi 
sain  qu’il  est  d’une  saveur  agréable  ;  il  fournit  une 
eau  distillée,  également  propre  inléricurcment  pour 
tempérer  1  ’ardeof  des  entrai  lies ,  qu’extérieureinent 
pour  embellir  et  décrasser  la  ])eau.  Il  entretient  le 
cours  des  min, es,  adoucit  râcrelé  de  la  bile,  et 
convient  dans  les  fièvres.  Pour  cmpècber  les  enge¬ 
lures  de  rev'enir  ,  on  frotte  eu  été  les  endroits  qui 
eu  sont  alUigés  pendant  l’hiver ,  avec  les  Fraises ,  et 
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on  les  applique  dessus  pendant  la  nuit.  On  emploie 
les  feuilles  de  Fraisier  dans  le  mondicatif  d’aclre  et 
dans  le  inarlianim. 

OBS.  T.innc 
aux  gouHeux. 


apporle  que  les  Fraises  sont  avanlagcuses 


Alkékenge  ,  Coquorellc. 

u4lhekengi  OJf.c.  Inst.  i5i.  Solanum  vesicatium 
C.  B.  166.  SoLinum  Ilalicabticum  vulffai'f  I,  B  t.  iij. 
pag.  doÿ.  Saxifrafça  riibra  et  4.  Bruuf.  Halicabacwn 
vcsicarium  Gain,  llort.  vesicatia  Gord. 

Phrsalis  alkckengi.  L.  Goqueret  alkekenge.  Pen- 
tandrie  inonogynie. 

Foliis  geminis  ,  integris  ,  acittis  ;  caille  berbuceo  , 
infernè  subramo'so. 

Feuilles  géminées  ,  entières  ,  aigues  ;  tige  her- 
hacée  ,  un  peu  rameuse  dans  sa  partie  inférieure. 

Fossés  de  PItalie  ,  de  rAllemagiie  et  du  Japon. 
France.  *lp  Gorolle  blanclie.  Messidor  ,  thermidor  ; 
juin  ,  juillet. 

On  n’emploie  que  les  Iraîes  ou  fruits  de  cette 
plante  ;  on  écrase  dans  un  verre  de  vin  trois  ou 
quatre  de  ces  fruits  ,  qu’on  fait  prendre  dans  la  ré¬ 
tention  d'urine,  et  aux  liydrojuques.  Le  vin  d’Al- 
kekenge,  à  la  dose  de.  quatre  onces  ,  pris  tous  les 
matins  ,  est  un  remède  très-utile  à  ceux  qui  ont  Ja 
gravelle  ;  on  le  fait  ainsi  :  dans  le  tems  des  ven- 
danges',  on  laisse  cuver  avec  le  mofit  une  quantité 
de  ces  fruits,  à-peu-près  égale  aux  raisins  (  Vitis  vî- 
nifera),  puis  ou  l’entonne  ,  et  on  le  conserve  pour 
le  besoin.  Dans  la  colique  néphrétique  ,  quatre  ou 
cinq  fruits  de  coquerclles  écrasés  dans  une  émulsion 
ordinaire,  soulagent  les  malades. 

Dioscoride  se  servait  de  ces  fruits  dans  la  jau¬ 
nisse  ,  aussi-bien  que  dans  la  rétention  d’urine.  Le 
suc  tiré  par  expression  et  clarifié  ,  s’emploie  à  la 
dose  d’une  once  dans  les  mômes  occasions  :  on  le 
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f.iLt  épaissir  eu  cnnsisiaiice  d'extrait  qu’on  donne  h. 
demi-once  au  plus.  Brassavole  assure  qu’une  per^ 
sonne  qui  souffrait  de  cruéllos  douleurs  de  néiilirc- 
tique  ,  fut  guérie  par  l’usage  du  suc  d’Alkekeiige. 
On  en  prépare  des  trocliisques ,  dont  M.  Lcnieiy 
donne  une  bonne  description.  Ces  fruits  entrent 
dans  le  sirop  de  cliicorée  ,  et  clans  le  sirop  antU 
néphrétique  de  Cliaras. 

OBS.  Le  Physalis  dlkchengiT..  n’esf  pas  autant  usité  en 
médecine  à  présent  qu’il  l’élait  anlref-jis.  Ses  baies  sont 
légèrement  acides  ;  on  leur  piéfère  celles  de  l’Epinc-Yi- 
iietle  (  Berberis  pulgaris  L.  ) 

y.*  A  CHE  et  céEERl. 

Les  cinq  racines  apériiives  majeures  Sont  celles 
d.’aclie  {Apiuin  ^raveolcns  )  ,  de  persil  (  Apium  pe- 
tvoselinuin  )  ,  d’asperge  (  Asparagus  aliilis  ojjiicina- 
lis  ) ,  de  fenouil  (  Anethum  fœniculurn  )  ,  et  de  petit 
houx  (  Ruscus  aculealus  ). 

1.  Apium  palustre  et  Apiiirn  Offic.  C-  B.  ijq. 
Apium  vulgare  ingratius  I.  B.  lom.  iij.  pag.  loo. 
l'Aeoselinuin  Dod.  695.  Paludapiuin  Adv. 

Apium  graveolens.  L.  Achc  ou  grand  persil  des 
marais  ,  Céleri.  Peiitandrie  Digynie. 

Foliis  caulinis  cuneiformibus  y  umbellis  sessilibus. 

Feuilles  caulinaires  cunéiformes  ;  ombelles  ses- 
siles. 

Europe  ,  terreins  humides  ,  bords  de  la  n\cr.  d". 
Corolle  blanche.  Messidor  ,  thermidor  ,  fructidor; 
juin  ,  juillet ,  aoiit. 

Lorsque  cette  plante  est  adoucie  par  la  culture  , 
et  blanchie  par  le  fumier  dans  lequel  on  l’enterre  , 
ou  l’appelle  Celeri  -,  on  la  mange  en  salade  et  dans 
la  soupe. 

3.  Apium  àulce ,  Celeri  Italorum,  Hort.  Rcg.  Par. 
Selinum  sivc  Apium  dulce  Park. 

Variété  de  la  piaule  précédente. 
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Nota.  T.iuiië  et  d’autres  botanistes  q^ui  l’ont  précédé , 
ont  considéré  le  Céleri  comme  une  variété  de  l’Ache  ,  et 
ont  pensé  que  les  dilî'érences  de  cette  variété  sont  occa¬ 
sionnées  par  la  culture.  Miller  ne  partage  point  cette  opi¬ 
nion.  '  I  a  cultivé  l’Ache  dans  des  jardins  pendant  quarante 
ans ,  et  n’a  jamais  pu  diminuer  l’âcreté  de  .sa  racine. 

La  racine  et  les  feuilles  d’Ache  sont  en  usage 
dans  les  bouillons  apéritifs,  une  poifrnée  sur  chaque 
cliopine  d’eau  :  on  les  emploie  aussi  dans  les  tisanes, 
les  apozèmes ,  et  dans  les  sirops  que  l’on  prépare 
pour  désopiler  les  viscères.  On  ordonne  le  suc 
d’Ache  dans  les  fièvres  intermittentes, avec  succès;  on 
en  fait  prendre  six  onces  au  commencement  du  fris¬ 
son  ,  et  on  couvre  le  malade  ,  qui  sue  ordinairement  : 
ce  suc  est  un  bon  gargari  me  Hans  le  scorbut ,  pour 
nettoyer  les  ulcères  de  la  bouche  ,  et  raffermir  les 
gencives  ;  on  en  bassine  aussi  les  cancers  et  les  ul¬ 
cères.  On  faitavec  les  sommités  dAche  et  le  sucre, 
une  conserve  estimée  pour  les  maux  de  poitrine , 
j)our  les  vents,  pour  pousser  les  mois  et  les  urines; 
ou  en  donne  demi  -  once.  J  Baubin  défend  aux 
épileptiques  l’ii.sage  du  Céleri  ,  comme  leur  étant 
très-nuisible.  Les  feuilles  d’Ache  mangées  en  sa¬ 
lade ,  m’ont  réussi  pour  guérir  une  extinction  de  voix 
assez  ancienne.  La  semence  d’Ache  est  une  des  se- 
ineHces  chaudes  mineures. 

On  fait  avec  le  suc  d’Ache  ,  la  farine  de  seigle 
{Sccale  cerealn  hrùernutn) ,  et  les  jaunes  d’teufs  , 
un  cataplasme  excellent  pour  le  charbon  :  quelques- 
uns  y  ajoutent  l’huile  rosat. 

On  fait  nu  onguent  excellent  avec  les  feuilles 
d’Ache,  pour  faire  passer  le  lait  aux  femmes  qui 
ne  peuvent  pas  nourrir  leurs  eufans-  On  prend  par¬ 
ties  égales  des  feuilles  de  celte  plante  eide  celles 
de  menthe  ou  baume  (  Mcnllia  saliva  ) ,  qu’on  fait 
bo'iillir  dans  du  sain-doux;  on  le  passe  ensuite  par 
un  tarais  ,  et  on  saupoudre  ce  qui  est  passé  avec  la, 
poudre  de  semence  d’Ache;  on  applique  ce  remède 
Tome  I.  T 
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chaud  sur  les  mamelles.  Cette  composition  est  pré- 
féraLle  à  celle  d’Ettmuller ,  qui  ejuploie  le  vinaigre 
distillé. 

Demi-verre  ,  contenant  environ  deux  à  trois  onces 
di;  suc  d’Aohe  ,  est  très-utile  dans  1  enflure  qui  me¬ 
nace  l’hydropisie  ;  il  faut  les  prendre  le  matin  à 
jeun. 

La  racine  d’Ache  entre  dans  le  sirop  de  cM Co¬ 
rée  ,  le  sirop  apéritif  cachectique  de  Charas  ;  le  sirop 
anti-astmatiquedumème,le  sirop  hysantin  ,  le  sirop 
des  cinq  racines  ,  et  dans  celui  de  cliainæpy  tis  , 
d’eupatoire  ,  d’endive.  La  semence  d’Ache  entre 
dans  la  poudre  liihontriptique  de  Du  Reuou  ,  et 
dans  la  hénédicte  laxative. 

OBS.  On  mange  en  salade  les  racines  el  les  jeunes  tiges 
du  Céleri.  Les  vaches  ,  les  chèvres  ,  les  moutons  aiment 
celte  piaule  ;  les  chevaux  la  négligent. 

IVTaceron  ,  gros  Persil  de  Macédoine. 

Sinymium  Math.  778.  HjpposeUnum  Theophrasti 
vel  Smyrnium  Dioscoridis  C.  B.  154.  Macerone  ijui- 
busdam.  Smjrnium  semine  rnagno  nigro  I.  B.  tom.  iij. 
part.  ij.  pag.  1^6.  Petroselinurn  Alcxandrinum  Trag. 
486.  Olusatrum  Cord.  in  Diosc. 

Smj-rniuin  olusatrum.  L.  Maceron  commun.  Pen- 
tandrie  digynie. 

FoUis  cauUnis  ternatis ,  petiolatis  ,  serratis. 

Feuilles  caulinaires  ternées  ,  pétiolées  ,  dentées 
en  scie. 

Ecosse  ,  Valais  ,  France  ,  Belgique  ,  Espagne, 
o”.  Corolle  jaune.  Prairial,  messidor  5  mai ,  juin. 

Fotiz.  Feuilles  radicales  trois  fois  ternées  ,  les  caulinaires 
ternées ,  les  plus  élevées  opposées  et  ternées  ;  gaine  des 
feuilles  lacérée  ,  ciliée;  involucèles  très-courts  ;  fleurons 
du  disque  mâles ,  ceux  de  U  circonlérence  hermaphro¬ 
dites. 
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La  racine  et  les  feuilles  de  cette  plante  pour¬ 
raient  être  ,  dans  un  besoin ,  substituées  à  celles  de 
l’ache  {Apium  gravcolens)  ,  puisque  M.  Ray  uou* 
apprend  qu’elles  sont  employées  dans  les  bouillons 
qu’on  ordonne  pour  purifier  le  sang;  mais  sa  se¬ 
mence  est  la  partie  la  plus  en  usage.  Les  herboristes 
l’appellent  gros  persil  de  Macédoine:  elle  entre  dan.s 
quelques  compositions  cordiales  et  carmiuativcs,  à 
la  place  de  la  semence  du  persil  de  Macédoine  ( 
bon  Macedonicum  )  :  la  plupart  de  ces  semences  ont 
la  même  propriété  ,  en  ce  qu’elles  abondent  toutes 
en  huile  essentielle.  La  semence  entre  dans  l’élec- 
tuaire  lithontriptique  de  Nicolas  d’Alexaudrie  ,  et 
dans  la  poudre  de  l’électuaire  de  Justin. 

OBS.  On  peul  manger  en  salade  les  racines  et  les  jeunes 
tiges  du  Sinyriüum  olusatrum  L. 

9*  Persil. 

i.  Apium  hort  nse  seu  Petrpsclinum  mdgo  C.  B. 
i53.  Apium  hortense  inultis  ,  quod  vulgo  Petroseli- 
num  palato  gratum  planum  ,  L  B.  tom.  iij  pag.  yy. 
Selijium  seu  Apium  Teophrasti  et  Diosc.  Oreoseli- 
num  Fucbs. 

Apium  peirôselinum  L.  Persil  commun.  Penlan- 
drie  digynie. 

Foliis  caulinis  linearibus  ;  involucellis  minutis. 

Feuilles  caulinaires  linéaires;  iuvolucèlcs  très- 
courts. 

Bords  des  fontaines  de  la  Sardaigne  0’'.  Corolle 
jaune.  Messidor  ,  thermidor  ,  fructidor  }  juin  , 
juillet,  août. 

Nota.  Involiicre  à  quatre  folioles  ;  feuilles  pinnées  et  la- 
ciniées  ;  graines  oblongues  ,  convexes  ,  légèrement  striées. 

T.e  persil  à  feuilles  larges,  frisées,  crépues,  est  une  va¬ 
riété  de  cctie  plante  ,  suivant  la  plupart  des  botanistes  ; 
mais  Miller  le  regarde  comme  une  espèce  particulière  qu’il 
Bolnme  Apium  crispum. 

1'  a 
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3.  Jtfiuin  Macedonicum  C.  B.  154.  Apium  siva 
Petroselinum  Macedonicum  inultis  I.  B.  torri.  iij. 
pag.  to3.  Daucus  2.  Diosc.  Col.  pag.  1.  107.  (Persil 
de  Macédoine.) 

Bubon  Macedonicum  L.  Bubon  de  Macédoine. 
Pentandrie  digynie. 

Foliolis  rhombeo-ovatis  ,  crenalis  }  umbellis  nu- 

merosissimis. 

Folioles  rhomboidcs-ovales  ,  crénelées  ;  ombelles 
U'ès-norabrcuses. 

Macédoine,  Mauritanie  (/.Corolle  blanche.  Ther¬ 
midor;  juillet. 

La  racine,  les  feuilles  et  la  semence  du  Persil 
sont  d’uu  usage  très-commun  dans  la  cuisine  et  dan.s 
la  pharmacie  :1a  racine  s’emploie  dans  les  bouillons 
et  dans  les  tisanes  apéritives  ;  on  la  met  aussi  dans 
le  potage.  On  sait  assez  l’usage  des  feuilles  dans  les 
alimcns  ;  elles  sont  résolutives  et  vulnéraires  ,  et  ou 
les  apprujiie  avec  succès  sur  les  blessures  et  les  con¬ 
tusions  ;  après  les  avoir  broyées  entre  les  doigts  , 
ou  pilées  ,  on  y  ajoute  un  peu  d’eau-de-vie  :  elles 
dissipent  aussi  le  lait  des  mamelles.  La  racine  de 
Persil  est  diaphorétique  ;  sa  décoction  est  ütile  dans 
la  petite  -  vérole  ,  et  dans  les  fièvres  malignes.  La 
semence  du  Persil  est  une  des  semences  chaudes 
majeures  ,  et  celles  du  Persil  de  Macédoine  lui  est 
substituée  ;  cette  dernière  entre  dans  la  thériarfue. 

La  semence  de  Persil ,  cuite  avec  la  graine  d’anis 
(  Pimpinella  anisum  )  et  de  fenouil  (  Anethum  fœni- 
culiun  ) ,  dans  un  bouillon  ,  est  très-utile  dans  les 
tranchées  des  accouchées. 

OBS.  Le  Persil  et  plusieurs  autres  plantes  de  la  famille 
des  oinbellifèrcs  ,  qui  servent  d’alimens,  deviennent  sus¬ 
pectes,  et  acquièrent  même  une  qualité  vcncueuse  ,  lors¬ 
qu’on  les  cultive  â  l’ombre. 

Le  Persil  est  sudorifique.  Cette  propriété  lui  vent  drt 
son  principe  gommeux ,  résineux  ,  aromatique  et  volatil. 
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ro*  Asperge. 

1.  Asparagus  sativa  C.  B.  489.  Asparagus  horlcn- 
tis  et  pratensis  I.  B.  loin.  iij.  pag.  725.  Asparagus 
sativus  Ger. 

Asparagus  allilis  ofjicinalis  L.  Asperge  officinale. 
Hexandrie  raonogynie. 

Caule  herlaceo  ,  erecto  }  folits  setaceis  ;  slipùlis 
duabus  interioribus  ,  und  exteriore. 

Tige  herbacée,  droite  ;  feuilles  filiformes;  deux 
stipules  intérieures  ,  une  seule  extérieure. 

Terreins  sabloneux  de  l’Europe  Corolle  d’un 
blanc  sale.  Messidor,  thermidor ,  fructidor;  juin  , 
juillet,  août. 

d^o/a.  Tige  panicule'e  ;  slipule  extérieure  solitaire;  deux 
stipules  intérieures,  mais  plus  petites,  du  milieu  (lesquelles 
sortent  trois  ou  quatre  feuilles  lernées,  linéaires;  milles 
Heurs  an  sommet  de  la  lige  ;  ■  pédoncules  géminés  ,  lâchers  , 
uniflores  ,  pendants,  géniculés,  articulés  ;  corolle  cam- 
pannlée;  pétales  intérieurs  plus  longs. 

Toutes  les  Asperges  ont  les  feuilles  eu  faisceaux  ,  ex¬ 
cepté  l’Asperge  sarmonteuse  ^Asparagus  sannentosus  L.) 
qui  croît  au  t.ap.  Leurs  tiges  sont  herbacées  dans  les  con¬ 
trées  tempérées  ;  dans  les  pays  chauds  ,  elles  sont  dures  , 
ligneuses  et  sans'  goût. 

3.  Asparagus  silvestris  tenuissimo  folio  C.  B.  490. 
Asparagus  silvestris  Math. 

Nota.  Asperge  sauvage  ,  à  feuilles  plus  petites  ;  c'est 
une  variété  qc  l’espèce  jnécédente.  Elle  croît  dans  la  pro¬ 
vince  de  Lincoln  ,  en  Angleterre.  Knrez  Miller. 

La  racine  de  l’Asperge  .s’emploie  comme  celle 
d’ache  (  Alpiuin  grai.'eolens  )  dans  les  liouillons  , 
dans  les  tisanes  apéritives,  et  dans  le  sirop  des  cinrj 
racines.  Les  jeunes  tiges  ou  pousses  ,  appelées  pro¬ 
prement  ,  se  mangent,  comme  personne 

n’ignorc  ;  elles  ne  sont  pas  moins  diurétiques  quo 
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les  racines  ;  l’urine  même  est  d’une  odeur  très- 
forte  après  qu’on  en  a  man^é.Van-Helmont  prétend 
qu’un  de  ses  amis  devint  affligé  de  la  pierre  pour 
avoir  trop  mangé  d’Asperges.  La  semence  de  l’as¬ 
perge  ou  ses  baies  ne  sont  pas  d’un  grand  usage.  La 
racine  de  l’Asperge  sauvage  est  un  apéritif  plus 
modéré  que  celle  de  la  cultivée. 

I.es  racines  de  la  première  espèce  sont  employées 
dans  la  bénédicte  laxative  ,  dans  les  pilules  arthri¬ 
tiques  de  Nicolas  de  Salerne  ,  dans  le  sirop  d’ar¬ 
moise  de  Rhasis  ,  dans  celui  des  cinq  racines  de 
Mésuc,  dans  la  décoction  apéritive  hépati({ue  ,  dans 
le  sirop  de  guimauve  de  Fernel,ct  dans  lesirop  do 
chicorée  composé.  Les  semences  entrent  dans  la 
poudre  lilhontriplique  de  Du  Renou. 

OBS.  L’Asperge  cultivée  ou  oflicinale  esl  nn  excellenf 
remède  contre  les  obstructions.  Ou  l'a  dit  nuisible  aux 
goutteux.  On  attribue  la  fétidité  qu'elle  communique  à 
l’urine,  aux  principes  de  la  plante  elle-même,  exaltés  et 
corrompus  par  la  chaleur  animale.  Voj-ez  Desbois  de  Ro- 
cheforl ,  mat.  méd.  tom.  i  ,  p.  448. 

Les  vaches  et  les  chèvres  mangent  l’Asperge  sauvage;  les 
chevaux  la  négligent. 

I  I  •  ï  ENorii,. 

Fœniculum  vulgare  Gennaniciim  C.  B.  147  Fa>- 
ni'culum  vulgare  Raii  Hist.  457.  Fœniculum  vulgare 
minus  ,  acpiori  et  nigriori  semine  ,  I.  B.  tom.  iij. 
part.  ij.  pag.  a.  Fcvniculuni  Dod  297.  Fœniculum 
s've  Maralhrum  vulgatius  Adv.  847.  Fœniculum 
dutcc  Officin.  C  B.  147.  Fœniculum  dulce  ,  majore, 
et  albo  semine  ,  I.  B.  lom.  iij.  pag.  4.  Fœniculum 
sive  Marathrum  vulgatius  dulce  I.ob.  ic.  q’jS. 

Anethum  fœniculum.  L.  Auci  fcuouil.  Pentandrie 
Diginie. 

Fructus  cn>atis. 

Fruits  ovales. 
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’N’arboniie  ,  Bictayue  ,  Madère  ,  sommets  des 
rochers  cT- 

Nota.  Suivant  Ijnné  ,  le  Fcrniculum  çulgare  GcrmanU 
cum  et  le  Fæniculum  dulcc  ojficmarum  de  Gaspard 
Bauhin  ,  sont  deux  variétés  de  VAnethum Jœnicutum  L. 
dont  les  leuilles  sont  capillaires. 

Les  semences  de  cette  espèce  ont ,  ainsi  que  les  feuilles 
et  les  liges,  une  odeur  aromatique. 

Les  racines  de  ces  espèces  sont  également  apérî- 
tiyes  ,  et  s’emploient  comme  celles  dont  ou  a  parlé 
ci-dessus. 

Outre  cette  propriété  ,  le  Fenouil  est  une  plante 
sudorifique  ,  stomacale  ,  pectorale  et  féhrifufje. 
Plusieurs  auteurs  ,  entre  autres  Simon  Pauli ,  est’i- 
mcntla  décoction  de  ses  racines  et  de  scs  graines 
dans  la  fièvre  maligne  ,  la  petite-vérole  ,  et  dans 
la  rougeole  ;  on  fait  Loire  le  suc  des  racines  depuis 
trois  jusqu’à  six  onces  au  commencement  de  Fac- 
cès  de  fievres  intermittentes.  Zacutus  s’eu  servait 
comme  d’un  bon  sudorifique.  Arnauld  de  Ville- 
neuve  recommande  l’usage  de  la  graine  de  Fenouil 
pour  conserver  et  pour  rétablir  la  vue  :  Tragus  est 
de  ce  sentiment,  l.’eau  distillée  est  en  usage  dans 
les  collircs  ,  pour  en  bassiner  les  yeux.  I.’buile  es¬ 
sentielle  de  la  graine  de  Fenouil  ,  prise  à  douze  ou 
quinze  gouttes  dans  un  verre  de  lait  coiqié  ,  ou  de 
tisane  pectorale  ,  soulage  les  asthmatiques  ,  et  calme 
la  toux  opiniâtre  :  elle  est  aussi  très  -  utile  dans  la 
colique  ,  a  six  ou  huit  gouttes.  La  fenouillette  ,  qui 
n’est  autre  chose  que  l’esprit-de-vin  imbu  de  cette 
huile  essentielle,  lait  le  môme  effet  à  une  ou  deux 
cuillerées  ,  surtout  dans  la  colique  venteuse  et 
dans  les  indigestions. 

f)u  emploie  la  semence  de  Fenouil  concassée 
avec  lesseinences  résolutives  pourles  fomentations. 
Les  feuilles  et  les  racines  ,  bouillies  dans  de  l’eau 
d’orge  ou  de  riz  ,  font  venir  le  lait  aux  nourrices. 

T  4, 
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La  semence  de  la  seconde  espèce  est  une  des 
quatre  semences  chaudes  ;  on  la  fait  infuser  à  Pa¬ 
lis  ,  lorsqu'elle  est  encore  verte,  dans  l’cau-de-vie  : 
le  peuple  estime  beaucoup  cette  liqueur  pour  chas¬ 
ser  les  vents  ,  et  guérir  la  colique  :  la  dose  est  d’une 
ou  deux  onces  :  on  appelle  improprement  cette 
graine  ,  anis  doux  et  cette  eau-de-vie  ,  eau  d’anis. 

La  racine  de  Fenouil  entre  dans  le  sirop  d’ar¬ 
moise  ,  dans  celui  de  bétoine  ,  dans  celui  d’eupa- 
toire  et  d’hyss  ipe  de  Mésué  ,  dans  celui  de  prassio 
et  dans  les  cinq  racines  du  même  auteur.  On  em¬ 
ploie  la  graine  dans  le  sirop  de  chicdiée  compose  , 
dans  celui  d'épithyme  ,  dans  le  looch  de  poumons 
de  renard  de  Mésué  ,  dans  sa  poudre  diugulanga  , 
dans  le  niilhridat  ,  dans  la  thériaque  ,  dans  la  con¬ 
fection  hamcch  ,  dans  les  pilules  optiques  de  Mé-. 
sué,  et  dans  les  pilules  de  rhubarbe.  Les  feuilles  en¬ 
trent  dans  la  composition  de  l’eau  vulnéraire. 

O  '  1.  On  emploie  les  semences  de  VAnethum  f  ’æni~ 
culum  L.  pour  ns.saisonner  les  mels.  Appliquées  sur  les 
tempes  desenfans,  elles  leur  procureni  le  sommeil,  f  es 
hnb.taus  du  nord  de  l’Europe  les  mêlent  avec  le  pain.  On 
en  retire  encore  une  huile  jaune  ,  odorante ,  qui  se  fige  au 
froid.  En  Italie,  ou  mange  en  .°alade  les  tiges  de  celte 
piaule,  ainsi  que  les  racines  qui  y  deviennent  fort  grosses. 

^  Petit  hotjx  ,  Housson  ,  Fragon  ,  Houx 
Frelon  ,  Buis  piquant. 

Buscus  C.  B.  4705  I.  B.  t.  j.  p.  579.  Buscus  sivc 
Bruscus  O fific  inarum.  Buscus  inrilijolius  aculcatus 
Inst.  79.  Cen/romiriHiTheoph.  et  Oxrinirslne  Anguil. 
Myrtus  silv.  Turii.  Mjrtacanta ,  uiurina  spina  sive 
Myrius  silvestris.  Lob.  ic  637. 

Basculas  aculcatus.  L.  Houx  frélon.  Diœcie  syu- 
génésie. 

Foliis  supra  Jlorifcris  ,  nudis. 

Feuilles  nues  dont  la  partie  supérieure  porto  les 
pédoncules  qui  soutiennent  los  fleurs. 
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Bois  et  tcrreins  incultes  de  France  et  d’Italie. 
T).  Corolle  d’un  Liane  sale  ou  couleur  pourpre. 
Prairial,  messidor;  mai  ,  juin. 

Nn/a.  Feuilles  sessiles  ,  ovales ,  aigues  ,  roides ,  garnies 
de  piqua  ns. 

C'el  arbrisseau  supporte  les  plus  fortes  gelées.  Ses 
baies  rouges  mûrissent  en  hiver. 

Les  racines  de  cette  plante  s’ordonnent  commu¬ 
nément  comme  les  précédeules ,  dans  les  bouillons , 
les  tisanes  et  les  apozèmes.  Elles  sont  propres  pour 
emporter  les  obstructions  des  viscères  ,  et  pour  faire 
passer  les  urines.  Dans  la  iaunisse  ,  l’hydropisie  , 
les  pûles-coulcuts  ,  la  gravelle  et  la  néphrctirpie  , 
leur  usage  est  fort  utile.  Jean  Banbin  et  Rivière 
assurent  qu’ils  ont  vu  guérir  des  bydropiques  dé¬ 
sespérés  par  la  décoction  de  ces  racines.  Pour  aider 
la  ré.sqliition  des  tumeurs  scropbuleuses ,  ou  fait 
boire  pendant  plusieurs  jours  un  demi-seticr  de  vin 
blanc  ,  dans  lequel  on  fait  infuser  un  gros  déraciné 
de  petit  Houx  ,  avec  autant  de  sel  de  grande  .scro- 
plmlaire  (  nodusa  )  eide  lîlipcndule 

(  Sjnrwa  flipcndula  ).  I,a  conserve  des  baies  du 
petit  Houx  ,  est  bonuo  dans  l’ardeur  d’urine  à  une 
once  :  on  emploie  les  semences  dans  la  bénedictc 
laxative. 

OBS.  Les  semences  du  nuscus  aculeatiis  L.  rôties 
comme  celles  du  calé  (  Cqffea  arabica')  ,  fournissent  une 
boisson  agréable  et  apéritive.  On  peut  manger  aTi  priutems 
les  rejetons  de  cet  .arbrisseau  ,  comme  on  mange  les  as¬ 
perges  :  c’est  ce  que  rapporte  Miller. 

Aerkte-bœcp  ,  Bugrandc  ,  Bugranc  des 
champs. 

Les  racines  apéritives  mineures  sont  celles  d'ar- 
rète-bœuf  {Onvnis  spinosa)  ,  de  câprier  (  Cnpparix 
spin  osa),  de  garance  [Piuhia  tinctoriÆ^  de  chiendent 
(  Triiicum  repens  ) ,  et  de  chardon  -^Rand.  (  Erjn- 
giujn  campeslre.  ). 
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^nonis spinosa  jlore pwpiireo  C-  B.  889.  Anonis 
sive  Reslabovis  vul^aris purpurea  ,  1.  B.  loin.  ij.  prtf;-. 
895.  Ononis  Cord.  AcuteUa  Adv.  Lob.  Revwra 
aratri  quorumdam. 

Ononis  Spinosa.  L.  Ononis  épineux.  Diadelpbie 
décandrie. 

Floribus  rncetnosîs  ,  gpminis  ;  foliis  ternatis  ,  sii- 
perioribus  solitariis  j  tamis  inermibus  ,  subvillosis. 

Fleurs  en  grappes  ,  géminées  ;  feuilles  lernées  , 
les  supérieures  solitaires  ;  rameaux  sans  épiues,  un 
peu  velus. 

Tcrreins  arides  d’Europe.  Corolle  purpurine 
ou  blanche.  Messidor,  thermidor  j  juin  ,  juillet. 

Nota.  Feuilles  de  la  tige  ternées ,  mais  les  florales  sim¬ 
ples;  deux  fleurs  sur  le  même  pédoncule  ;  piaule  duvetée  , 
un  peu  visqueuse ,  sans  épines  au  commencement  de 
l’été,  épineu-se ensuite. 

Oti  emploie  la  racine  de  cette  plante  comme  les 
précédentes  ;  l’écorce  surtout  en  est  très-efficace 
pour  pousser  le  sable  et  les  urines;  l’eau  distillée 
de  toute  la  plante  en  fleur  a  la  même  vertu.  Elle 
est  utile  aussi  dans  la  jaunisse  ,  la  suppression  des 
mois  ,  et  dans  les  hémorroïdes  enflammées.  Quel¬ 
ques-uns  font  infuser  deux  gros  de  racine  d’Arrête- 
bœuf  dans  un  verre  de  bon  vin  blanc  ,  et  le  fout 
boire  dans  la  colique  néphrétique  ,  après  avoirpré- 
paré  le  malade  par  le  bain.  On  prétend  qu’un  gros 
de  cette  racine  ,  pris  dans  un  bouillon  ,  est  très-pro¬ 
pre  pour  les  carnosités.  Plusieurs  praticiens,  après  ' 
Mathiole ,  estiment  ce  remède  excellent  pour  le 
sarcocéle. 

La  décoction  des  feuilles  et  des  racines  est  déter- 
sive  et  propre  en  gargarisme  pour  le  scorbut  ,  les 
maux  de  gorg^^t  l’enflure  de  gencives. 

OBS.  Les  bflRux  mangent  l’heibe  verte  del’O/ionis 
spinosa  L.  > 
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Capparis  spinosa  fructu  minore  ,  folio  rotundo  , 
C.  B.  48.  Capparis  spinosa  I.  B.  tom.  ij.  pag.  63; 
Dod.  746.  Capparis  reluso  folio  Lob.  ic.  635. 

Capparis  spinosa.  L-Capriei’  épineux  ouconimun 
polyandrie  inonogynie. 

Pediinculis  solitariis  ,  unifloris ;  stipulis  spinosis  ; 
foins  annuis  y  capsulis  ovalibus. 

Pédoncules  solitaires  ,  unillores  ;  stipules  épi¬ 
neuses  ,  feuilles  caduques  ;  capsules  ovales. 

Europe  orientale  et  méridionale  ,  croît  sur  les 
murs  et  dans  les  lieux  incultes  ,  parmi  les  décom¬ 
bres,  E) .  Corolle  blanche. 

Nota.  Semences  en  forme  de  rein. 

Ray  rapporte  avoir  vu  celle  e.spèce  croîire  naturellement 
sur  les  murailles  et  les  ruines  de  Rome  ,  de  Sienne  et  de 
Florence. 

L’écorce  de  la  racine  est  la  partie  de  cette  plante 
qui  est  d’usage  eu  médecine  ;  on  l’emploie  en 
substance  et  en  poudre  ,  une  dragme  dans  un  verre 
de  vin  blanc  ,  et  eu  infusion  ,  une  once  dans  une 
livre  de  liqueur;  c’est  un  assez  puissant  diurétique, 
et  un  des  plus  efficaces  que  les  anciens  aient  con¬ 
nus  ;  ils  estimaient  ce  remède  dans  les  duretés  du 
foie  ,  de  la  rate  ,  du  pancréas  et  des  glandes  du 
mésentère.  Sennert  ,  Forestus ,  Riv  ière  ,Sckcnkius 
et  d’autres  modernes  l’ont  confirmé.  On  confit  les 
boutons  des  fleurs  au  vinaigre  ,  avant  qu’ils  soient 
épanouis  :  on  les  mauge  eu  salade  ,  dans  la  soupe , 
et  dans  plusieurs  autres  mets  qu’on  apprête  dans 
les  cuisines.  Les  câpres  rappellent  l’appétit ,  et  fon¬ 
dent  les  matières  glaireuses  qui  occupent  souvent 
les  premières  voies  La  décoction  de  toute  la  plante 
fait  venir  les  règles,  et  préserve  de  la  paralysie. 
I/huile  faite  par  l’infusion  de  celte  plante  dan.» 
1  huile  d’olive  ,  résout  les  tumeufs  extérieures.  La 
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racine  de  Câprier  a  donné  le  nom  aux  trocliisqiies 
de  Câpres,  dont  la  dose  est  d’une  demi  -  dragine 
dans  les  obstructions  des  viscères;  cette  écorce  entre 
dans  le  sirop  bvdragogue  de  Charas  ,  dans  l  liuile 
de  scorpion  de  Mésué,  et  dans  la  poudre  diaprassii 
de  Nicolas  d’Alexandrie. 

I  Garance. 

Rubin  tinctoiu/n  saliva  C.  B.  333;  I-  B.  tom.  iij. 
pag.  714.  Rubia  major  saliva  sivc  /lortensij  Park. 
■Rrj'throdanuin  Diosc.  Tlicop.  Thapsia  Asclepia- 
dis  Ang. 

Rubia  liiictorum.  L.  Carence  des  teinturiers.  Té- 
tandrie  raonogynic. 

Foliis  annuis  ;  caule  aculcnlo. 

Feuilles  caduques,  tige  liérisséc  d’aiguillons. 

Montpellier,  Italie.  Tp .  Corolle  jaune.  Fructidor; 
août. 

Nota.  Toulas  les  espèces  du  genre  Rubia  ont  les  feuilles 
verlicillée.s. 

Les  racines  de  cette  plante  poussent  également 
les  régies  et  les  urines  ;  on  les  emploie  en  infusion 
à  une  once  sur  denii-setier  devin  blanc  ,  ou  en  dé¬ 
coction  dans  uue  pinte  d’eau.  Elles  font  le  même 
elfet  en  poudre,  au  poids  d’un  scrupule  avec  douze 
grains  de  succin.  Le  remède  suivant  est  très -utile 
dans  l’iiydropisie  nais.sante  ,  dans  la  jaunisse  et  pour 
les  obstructions  du  bas-ventre.  Prenez  une  dragme 
de  poudre  de  racine  de  Garance  ,  douze  grains  de 
safran  de  mars  apéritif ,  et  six  grains  d’aloès  succo- 
Irin  (  Aloë pcrfvUata  )  ;  failes-en  un  bol  avec  le  si¬ 
rop  des  cinq  racines. 

La  racine  de  Gaeence  cnite  dans  la  bière  ,  est 
d’usage  en  Hollande  pour  les  chûtes  considérables, 
étant  prise  intérieurement.  Elle  entre  dans  le  sirop 
d’armoise  de  Fernel  et  dans  le  sirop  apéritif  et  pur¬ 
gatif  du  même  auteur. 
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OBS.  La  Garance  des  teinluriers  esl  diurétique,  comme 
la  phipai  t  des  rnbiacées.  Klle  empoisuniie  plusieurs  ani¬ 
maux.  On  la  cultive  pour  la  (eiiilure  eu  France  et  en  Italie. 
Gaylard  en  a  obteiui  une  belle  teinture  rouge.  Mizaldi  , 
Belcher  et  Ltihamel  du  Monceau  ont  reconnu  que  cette 

Elantea  1  étonnante  propriété  de  teindre  en  rouge  les  os  et 
JS  cartilages  de  certains  animaux  ;  mais  elle  les  fait  maigrir 
et  rend  leurs  os  plus  fragiles. 


Grainen  canicinn  anænse ,  sive  Gramen  Diosc. 
C.  B.  1  ;  Dod.  SS?).  Gramen  luliaceum  radice  repente  , 
sive  Gramen,  Officinar.  Inst.  5i6. 

Triticum  repcns  Ïj.  Froment cliiendent.  Triandie 
digynie. 

Calrcibus  suhulatis  ,  quadrijloris ,  acuminatis  ; 
foliis  planis. 

^  Calyces  subtiles ,  à  quatre  fleurs  ,  terminés  en 
pointe.  Feuilles  planes. 

Europe  ,  champs  cultivés.  *ip.  Messidor;  juin. 

Nota.  Feuilles  vertes;  racines  traçantes. 

Entre  une  infinité  d’espèces  diflerentes  de  Chien¬ 
dent  ,  celle  dont  je  viens  de  rapporter  les  noms  est 
préférée  ,  ses  racines  étant  plus  grosses  et  mieux 
nourries  que  celles  des  autres  espèces  qui  sont  plus 
communes  en  ce  pays.  Il  n’y  a  point  de  tisanes  ni 
d’apozèuies  apéritifs ,  oii on  n’emploie  le  Chiendent. 
Quelques-uns  prétendent  que  la  première  eau  de 
Chiendent  fait  mourir  les  vers.  Dans  la  Provence 
et  les  pays  chauds  ,  l’espèce  suivante  est  en  usage. 
•  ü.  Gramen  Dacljlo't ,  folio  arundinaceo  ,majus  , 
‘Êculeatuin  forte  Plin.  C.  B.  7  Gramen  repens  cum 
punicula  graminis  mannœ  ,  I.  B.  tom.  jj.  pag.  489. 
Gramen  Dactjlon  radice  repente  sivepffic.  Inst.  5io, 
Gramen  Icgitimum  Clus.  Hisl.  ccvii. 

Panicurn  dactjlon.  L.  Panis  chieiideut  ou  pied 
de  poule.  Triandrie  digynie- 
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Spicis  digitatis  ,  patentibus  ,  hasi  interiore  villo- 
sis  ;  Jloribus  solitariis  y  sarmentis  repcntlbus. 

Epis  digités  ,  onverts,  velus  à  la  base  intérieure; 
fleurs  solitaires  ;  liges  rampantes. 

Europe  méridionale  et  orientale.  *jp.  Thermidor  , 
fructidor  ;  juillet  ,  août. 

1,’eaude  Chiendent  ,  pour  boisson  ordinaire  ,  est 
bonne  contre  la  gravelle. 

Le  Chiendent  entre  dans  le  sirop  de  guimauve 
de  Fernel. 

OBS.  T.es  animaux  mangent  les  feuilles  de  ces  deux 
espèces  de  chiendent.  Elles  purgent  les  chiens  et  le.f  chats 
et  les  lont  vomir.  C’n  fait  du  pain  avec  leurs  racines  pul¬ 
vérisées  ;  on  en  relire  aussi  une  lioueur  vineuse.  1,’exïrail 
des  racines  du  Triticum’ repens  L. ,  donné  à  six  onces, 
purge  comme  la  manne. 

ï  7*  C]haiidon-k.OI.Aîïd  ,  Panicaut  ,  Chardon 
cent  têtes. 

Erjngium  vulgare  C.  B.  386  ;  I.  B.  t.  iij  p.  85. 
Erj-ngiuin  Mediterraneum  sive  cumpestre  Park. 
Adv.  Lob.  ic.  22.  Jringus  quibusdam. 

Erjngium  cainpestre.  L.  Panicaut  des. champs. 
Pentandrie  digynie. 

Foliis  umplexicaulibus  ,  pînnato-laciniatis. 

Feuilles  amplexicaules  ,  pinnées-lacinées. 

Terreins  incultes  de  l’Allemagne  ,  de  France  , 
d’Espagne  ,  dTtalie.  Tfi.  Corolle  d’un  blanc  sale. 
Messidor,  thermidor  ;  juin  ,  juillet. 

Nota.  Nervures  grandes. 

Les  liges  et  les  feuilles  de  toutes  les  espèces  A'En  ngiurn  * 
sont  d’une  couleur  d’amétisie  lorsqu’elles  soin  avancées™ 
Ce  genre  unit  la  famille  des  ombellif'ères  à  celle  des 
f;hardon$. 

La  racine  et  la  semence  de  celte  plante  sont  en 
usage  dans  toutes  les  maladies  où  il  y  a  des  obs¬ 
tructions  et  des  embarras  dans  les  viscères  ,  parti- 
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ciilièrement  dans  la  difficulté  d’uriner.  Les  racines 
de  Panicaut  s’emploient  dans  les  tisanes  et  dans  les 
bouillons  apéritifs  ,  comme  les  autres  racines  ,  en¬ 
viron  une  once  sur  chaque  pinte  d’eau.  Il  est  bon 
d’animer  ces  sortes  de  remèdes  avec  le  mars  ,  en 
mettant  une  once  ou  environ’  de  limaille  de  fer 
dans  trois  pintes  de  cette  tisane.  La  semence  s’or¬ 
donne  à  demi-once  dans  les  émulsions.  I.’eau  di.s- 
tillée  des  feuilles  naissantes  de  Chardon-Roland  , 
bue  à  plusieurs  verrées  seule  ,  ou  mêlée  avec  partie 
égale  d’eau  de  noix  ,  purifie  le  sang  ,  et  est  fébri¬ 
fuge  ;  elle  guérit  la  jaunisse  et  la  bouffîsure. 

La  TACxneà.’ Erjngium  ,  confite  au  sucre  n’est  pas 
désagréable  ;  et  dans  les  maladies  chroniques  ,  les 
malades  s’en  trouvent  bien.  On  préfère  dans  ce  cas 
l’espèce  qui  vient  au  bord  de  la  mèr  ,  {Erjn^ium 
maritimum.  L.  )  qui  est  très-utile  dans  la  phtisie  et 

Sour  les  ulcères  des  reins.  La  racine  de  Chardon- 
Loland  entre  dans  le  sirop  hydragogue  de  Charas  , 
et  dans  le  sirop  anti  -  sco^utique  du  même. 

OBS.  Le.s  besliaux  ne  mangent  point  les  plantes  du 
genre  Erjttgiam. 

(Chardon  ixoïLÉ  ,  Chausse-trape. 

Carduus  stellatus  Jbliis  papaveris  erratici  ,  C.  B. 
387.  Carduus  stellatus  sive  Calcitrapa  I.  B.  tom.  iij. 

Îag.  89.  Spinatella  Tab.  ic.  701.  HjrppophcestumQ,ô\. 
’hitog.  107. 

Centaurea  calcitrapa.  L.  Centaurée  chausse- 
trape. 

Caljcibus  subduplicato-spinosis  ysessilibus  J  folüs 
linearibus  ,  pinnatifidis  ,  lateribus  dentatis  }  caule 
piloso. 

Calyces  ayant  des  épines  un  ^peu  épineuses  elles- 
mêmes  ,  sessiles  ;  feuilles  linéaires,  pinnatifides, 
dentees  sur  les  côtés  ;  tige  velue. 

Europe  méridiouaie,  France  ,  Suisse  ,  Angle- 
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terre.  Bords  des  clieniins.  o  .  (Corolle  rouge.  Ther¬ 
midor,  fructidor;  juillet  ,  août. 

Nota.  Celle  cspt'ce  a  la  lige  prolifère.  Elle  e.sl  de  la  divi¬ 
sion  des  bluelsdoni  les  écailles  du  calyce  soni  déniées  en 
scie  et  ciliées.  Ses  épines  calyciuales  sont  blanches. 

Toute  la  plante  est  en  usage  ;  la  racine  s’emploie, 
cômme  la  précédente  ,  dans  les  tisanes  apériiives  ; 
sa  première  écorce  ,  cueillie  vers  la  fin  de  sep¬ 
tembre  (vendémiaire),  infusée i  la  pesaiu»ur d’une 
dragmedans  un  verre  de  vin  blanc, -après  l’avoir  fait 
sécher  à  l’ombre,  et  mise  en  poudre  subtile,  est  très- 
utile  dans  la  colique  néphrétique  :  il  faut  la  boire 
le  malin  à  jeun,  le  vingt-buitième  jour  de  chaque 
mois.  (  Forez  M.  Tnurnefort ,  Histoire  des  Plantes 
des  environs  de  Paris  ,  pag.  i3.  )  I.es  feuilles  et  les 
jeunes  tiges  se  donnent  en  décoction  pour  la  même 
maladie.  Quelques-uns  prétendent  que  les  feuilles 
en  poudre  ,  un  gros  dans  un  verre  de  vin  blanc  ,  ou 
leur  suc  au  poids  de  quatre  ou  cin({  onces  pris  au 
commencement  du  fri.sson  ,  conviennent  dans  les 
fièvres  intermittentes.  La  fleur  séchée  et  mise  en 
poudre  ,  employée  à  la  même  dose  et  de  la  même 
manière  ,  fait  le  même  eflfet  ;  d’auircs  la  donnent 
en  bol  à  demi-gros  avec  huit  grains  de  sel  de  tar¬ 
tre  martial ,  ou  l’extrait  de  toute  la  plante  à  deux 
gros,  mêlés  avec  un  g»os  de  quinquina  (  Cinchona 
).  Simon' Pauli  fait  un  collyre  avec  les 
fleurs  de  Chausse-trape  macérées  dans  l’eau  de  rose, 
ou  dans  l’eau  distillée  de  toute  la  plante.  I,e  suc 
des  feuilles  de  cotte  plante  est  détersif,  appliqué 
extérieurement  sur  les  ulcères  ,  et  proprepour  em¬ 
porter  les  taies  des  yeux  ,  appliqué  dessus.  La  .se¬ 
mence  de  Chaussc-Trapc  se  donne  à  un  gros  dans 
un  verre  de  vin  blaac,  pour  faire  vider  les  matières 
glaireuses  qui  embarrassent  les  conduits  de  l’urine. 
Charles  Etienne  avertit  de  n’en  pas  faire  un  trop 
fréquent  u.«oge ,  de  peur  de  pisser  jusqu’au  sang. 
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OBS,  les  Egyptiens  mangent  les  jeunes  pousses  du 
Cenlawea  calcilrapa  L.  Les  J  uifs  employaient  ses  feuilles 
pour  assaisonner  l’agneau  pascal.  ^ 

^9’  Raifort  ,  Radix. 

Raphanus  ininor  oblongus  C.  B-  96.  Raphanus- 
I.  B.  t.  ij.  p.  846.  Radicula  sativa  minorDod,  676. 

Raphanus  sativus.  L.  Raifort  cultivé.  Tétrady» 
namie  siliqueuse. 

Siliçuis  teretibus  ,  lorosis  ,  bilocularibus. 

Siliques  rondes  ,  alternativement  renflées  et  ré¬ 
trécies  ,  Lilocülaires 

Chine  et  o  dans  nos  jardins.  Corolle  rose. 
Messidor;  juin. 

Nota.  Racine  blanche  ,  violetle ,  rougeâtre  ou  rose  , 
longue  ou  ronde. 

La  racine  de  cette  plante  est  un  aliment  très- 
familier:  on  l’appelle  Rave.  a.  Paris,  mal-à-propos; 
car  le  nom  de  Rave  ne  convient  qu’à  une  espèce  de 
gros  navet  {Brassica  rapa)  mange  dans  le 

I.imosin  et  dans  l’Auvergne,  qui  est  rond,  large 
et  plat  :  les  Raiforts  cuits  ont  la  même  vertu  que 
les  navels  (  Brussica  napus  ).  Le  suc  de  Raifort 
s’emploie  dans  les  maladies  des  reins  et  de  la  vessie, 
causées  par  des  glaires  ou  du  gravier  :  on  eu  donne 
trois  ou  quatre  onces  ,  avec  demi-once  de  miel  le 
matin  ,  trois  ou  quatre  jours  de  suite  ;  l’eau  distil¬ 
lée  s’ordonne  jusq^u’à  quatre  onces  dans  les  potions 
apéritives  :  il  ne  faut  pas  en  donner  à  ceux  qui  ont 
la  pierre  ,  car  cette  eau  charie  trop  les  sels  urineux 
dans  la  vessie. 

OBS.  Le  Raifort  est  de  difficile  digestion  pour  les 
estomacs  faibles. 

2'C)*  Oignon. 

Cepa  vulgaris  .Jloribus  et  tunia's  candidis  vel  pur- 
Tome  I.  V 
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piiràscenlibus ,  C.  B.  71.  Ccpe  sine  Cepa  rotunda 
albu  vel  rubra  I.  B.  loin,  ij,  p.  547. 

Allium  cepa.  L.  Oignon.  Héxandrie  monogynie. 

Scapn  nudo  ,  infernè  ventricoso  ,  longiore  J'oliis 
terelibus. 

Hampe  nue ,  inférieurement  renflée  ,  plus  élevée 
fjue  les  feuilles  qui  sont  rondes. 

Cultivé  dans  les  jardins.  “Tp.  Corolle  hlaiiche  ou 
pourpre. 

Nota.  Celle  espèce  a  les  fciulles  radicales.  Elle  pro- 
dnil  deux  varicic's,  l’une  à  bulbe  rouge,  l’aulre  à  bulbe 
blanc. 

La  racine  de  celte  plante  est  autant  employée 
dans  les  alimcns  que  dans  les  remedes.  On  en  coit- 
nait  assez  l’usage  dans  la  cuisine  :  à  l’égard  de  la 
médecine  ,  six  onces  du  suc  de  la  racine  et  dc.s 
feuilles  d’Oignon  ,  avec  un  peu  de  sucre  candi  ,  est 
un  puissant  diurétique  ;  il  faut  appliquer  en  même 
teins  sur  la  région  de  la  vessie  ,  un  cataplasme  fait 
avec  les  feuilles  de  pariétaire  {Parieiaria  officina- 
lis)  et  de  mauve  (  Malva  sjplvestris  ) ,  et  les  Oignon, s 
cuits  et  passés  par  le  tamis  ,  pour  le.s  réduire  en  une 
pulpe  ou  bouillie  épaisse.  Ce  cataplasme  appliqué 
6ur  le  nombril  ,  et  la  potion  ci-de.ssus  ,  ont  quel¬ 
quefois  réussi  dans  l’hydropisie.  Les  Oignons  seuls, 
cuits  sous  la  cendre  et  écrasés  ,  appliqués  ensuiie 
comme  un  emplâtre  sur  la  région  de  la  matrice  , 
après  un  accouchement  laborieux  ,  ont  fait  vider 
une  matière  purulente  et  les  restes  de  l’arrière-faix 
d’un  enfant  qu’on  avait  tiré  par  morceaux.  Un 
Oignon  coupé  par  rouelles  ,  infusé  dans  un  demi- 
setier  de  vin  blanc  ,  pris  les  trois  derniers  jours  de 
la  lune ,  est  un  remède  éprouvé  pour  la  néphré¬ 
tique. 

li’Oignon  est  pectoral  et  apéritif;  quand  il  est 
cuit  et  amorti  sous  la  braise  ,  et  mangé  avec  de 
l’huile  et  du  sucre  ,  il  appaise  la  toux ,  et  soulage 


/.  P  E  U  I  1’  I  y  K  s. 


-ic7 

le?  nstlinialiffucs.  Ln  salade  d'Oipïions*  cuit-;  de 
Intiiie  ,  pousse  1rs  urines,  e’  soulage  le  rliumatismc 
sur  les  reins.  Fernel  et  Ambroise  Paré  assurent 
qu'un  Oignon  écrasé  avec  un  peu  de  sel  ,  et  appli¬ 
qué  sur  la  brûlure  toute  récente,  en  appaise  la 
douleur ,  et  empêche  qu’il  ne  s’y  forme  des  cloches. 
Dans  la  migraine  ,  on  applique  avec  succès  sur  la 
tête  ,  des  Oignons  partagés  en  deux  ,  et  imbibés 
d’esprit  de-vin.  L’Oignon  pilé  et  mêlé  avec  du 
beurre  frais  ,  appaise  les  douleurs  des  hémorroïdes; 
le  jus  d’Oignon  dont  on  a  imbibé  du  coton ,  mis 
dans  l’oreille  ,  en  dissipe  le  bruissement. 

L’Oignon  n’est  pas  seulement  apéritif  ;  il  est 
aussi  diaphorétique  ,  et  propre  dans  la  peste.  On 
donne  aux  pestiférés  le  suc  exprimé  d’un  Oignon 
dont  on  a  ôté  le  cœur ,  qu'on  a  rempli  de  thé¬ 
riaque  ,  et  qu’on  a  fait  cuire  ensuite  dans  un  four; 
on  a  soin  de  les  couvrir  pour  aider  la  sueur  que  ce 
remède  procure  :  on  applique  e.u  même  tems  un 
pareil  Oignon  écrasé  sur  le  bubon  pestilentiel. 

OBS.  L’Oignon  ronge  est  plus  âcre  que  le  blanc.  Leur 
odeur  vient  d’un  principe  volatil  et  pénétrant  qui  se  perd 
par  l’ébidlition  ,  maisqui  .s’évapore  aussitôt  que  l’on  çoupe 
le  bulb(; ,  et  irrite  les  yeux  au  point  de  les  (aire  p'enrer. 
7/odcur  de  l’Oignon  qui  croît  dans  le  nord  de  l’hurope  , 
est  moins  forte  que  celle  de  l’Oignon  que  produit  le 
midi. 

I  •  jP oiREAU  ou  Porreau. 

Porntm  commune  capitatum  C.  B.  72.  Por.rum 
Dod.  688.  I.  B.  tom.  ij.  pag.  S5i. 

Allium  porrum.  L.  Poireau.  Héxandrie  mono- 
gynie. 

Caille  plauifolio  ,  umbellijero  ,  staininibus  tricus- 
pidatis  ;  radice  lunied. 

Tige  à  feuilles  planes,  ombellifère  ;  étamines  à 
trois  pointes  ;  bulbe  tuuiqué. 
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Cultivé  dans  les  jardins 

Personne  n’ignore  l’usage  de  cette  plante  darrs  le 
potage  ;  mais  pour  la  médecine ,  le  Poireau  est  apé*' 
ritif ,  résolutif  et  béchique  :  on  fait  cuire  sous  la 
cendre,  dans  une  feuille  de  chou  ,  une  ou  deux 
poignées  du  blanc  des  Poireaux  ,  qu’on  applique 
ensuite  sur  le  côté  dans  la  pleurésie  ;  ou  bien  on  le» 
fricasse  dans  la  polie  avec  de  bon  vinaigre.  Les 
Poireaux  crus  ou  bouillis  légèrement  ,  étant  pilés 
et  appliqués  sur  les  tumeurs  des  articles  ,  sont  ex- 
cellens  pour  les  dissiper.  Les  bouillons  aux  Poi¬ 
reaux  et  aux  navets  (  Brassica  nupus  )  conviennent 
dans  l’extinction  de  voix  ,  et  fortifient  la  poitrine 
J’ai  connu  une  personne  qui  faisait  un  grand  secret 
du  sirop  de  Poireau  pour  les  pulmoniques.  Le  Poi¬ 
reau  n’est  pas  si  pénétrant  que  l’oignon  (  AUiuin 
cepa)  rieurs  semences  sont  apéritives  aussi-bien 
que  leurs  racines;  on  en  donne  un  gros  après  les 
avoir  concassées  et  infusées  dans  un  verre  de  vin 
blanc. 

Quatre  ou  cinq  gouttes  de  suc  des  fibres  pilée» 
de  la  racine  de  Poireau  avec  un  peu  de  sucre  ,  sont 
fort  bonnes  pour  les  enfans  qui  ont  des  vers. 

OBS.  L’odeur  pfkiélrante  du  Poireau  se  perd  par 
l’ébullition. 

22.  P  OIS  CHICHE  ,  Pésette  cultivée. 

1.  Cicer  sativum  flore  candido  C.  B.  847.  Cicer 
aiietinum  I.  B.  tom.  ij.  p.  291.  Cicer  sativum  sive 
arietinum  nigruin  ,  rubntin  vel  album ,  Officin. 

Cicer  arietinum.  L.  Pois  chiche.  Diadelphie  dé- 
candrie. 

Foliis  serraiis. 

Feuilles  dentées  en  scie. 

Terreins  cultivés  d’Espagne  et  d’Italie.  O  Co¬ 
rolle  blanche.  Messidor  ;  juin. 
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Nota.  Feuilles  pinnées  avec  impaire  ;  pédoncule  uni- 
flore  >  recourbé, 

2.  Cicer  ruhrum  Offlc.  Cicer  floribus  et  seminibus 
ex  purpurà  rubescentibus  C  B.  847.  r 

Pois  chiche  à  fleur  pourpre  ,  variété  de  l’espèce 
précédente. 

Quehfues-uns  prétendent  que  ces  deux  espèces 
viennent  de  la  même  graine;  rjuoiqu’il  eit  soit ,  on 
emploie  leurs  semences  indifl’éremment  ;  les  Pois 
chiches  rouges  sont  cependant  plus  apéritifs  :  c’é¬ 
tait  un  aliment  familier  aux  anciens  ,  qui  soute¬ 
naient  que  les  Pois  chiches  brisent  la  pierre;  et  pré¬ 
sentement  on  les  mange  en  Italie,  comme  nous 
faisons  les  pois  verts.  Leur  décoction  est  utile  dans 
la  néphrétique  ;  elle  fait  jeter  aux  malades  quantité 
de  glaires  ,  comme  si  c'était  des  pierres  fondues. 
C’est  par  cette  fausse  apparence  que  les  charlatans 
en  imposent  à  ceux  qui  ont  la  pierre  ,  en  leur  fai¬ 
sant  prendre  plusieurs  verrées  de  cette  décoction  , 
à  laquelle  ils  ajoutent  les  lombris  ,  et  dont  ils  font 
un  remède  universel  pour  la  pieri’e  et  la  gravelle. 
L’expérience  de  la  sonde  fait  bientôt  voir  leur  trom¬ 
perie;  et  ce  remède  ,  en  dépouillant  la  pie  re  des 
glaires  qui  l’entouraient,  fait  souvent  souffrir  les 
malades  plus  qn’auparavant. 

Les  Pois  chiches  sont  utiles  dans  la  jaunisse, 
pour  tuer  les  vei's ,  faire  venir  le  lait  aux  nourrices, 
rétablir  les  règles  ,  et  faciliter  l’accouchement  :  on 
s’en  sert  beaucoup  en  Espagne  :  la  farine  de  ces 
semences  est  propre  pour  résoudre  les  tumeurs, 
surtout  celles  des  testicules. 

I#es  Pois  chiches  entrent  dans  le  sirop  de  gui¬ 
mauve  de  Feruel. 

OBS.  Les  Pois  chiches  sont  résolutifs  et  venteux  ; 
mais  leur  farine  se  digère  facilement.  Les  anciens  les 
mangeaient  rôtis  dans  la  poîle  ,  ou  en  composaient  une 
purée.  On  les  enoploie  encore  actuellement  de  celle  ma- 
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■  iiièi  e  en  Fspagne  ef  en  Italie.  T  es  graines  torréüées,  mises 
en  poudre  et  prépaiées  comme  le  café  (  Coffea  arabica  )  , 
fournissent  une  liqueur  agréable. 

erce-piehre  ,  Saxifrage. 

On  a  donné  ce  nom  à  plusieurs  plantes  d’un  genre 
fort  différent ,  auxquelles  quelques  anciens  avaient 
attribué  la  propriété  de  rompre  ou  de  dissoudre  la 
pierre  dans  les  reins  ;  mais  c’est  une  supposition 
mte  l’expérieuce  a  convaincu  de  fausseté  :  comme 
mies  ont  cependant  là  faculté  de  pousser  le  sable 
par  les  urines ,  et  d’être  de  (juelques  secours  dans 
CCS  sortes  de  maladies  ,  nous  les  rangerons  dans 
cette  classe.  Il  y  en  a  quatre  dont  on  se  sert  plus 
communément  5  les  autres  ne  sont  pas  d’un  usage 
si  familier. 

1.  Saxifraga  rotundifolia  ,  albiM2.  B.  3o(>  Saxi- 
fragu  ulba  ,  radice  granulosd  I.  B.  tom.  iij.  p.  joC, 
Séduit^  foliis  subrotundis ,  cretatis ,  Saxifraga  ulba 
.  Raii  Hist.  148.  (Saxifrage.  ) 

Saxfraga  granulata.  L.  Saxifrage  grenue.  Dé- 
caudrie  digynie. 

Foliis  caulinis  renfonnibus  ,  lobalis  j  coule  ra^ 
inoso  y  radice  graniilatd. 

Feuilles  cauiiiiaires  en  forme  de  rein,  lobées; 
tige  rameuse  ;  racine  granulée. 

Terreims  découverts  de  l’Eu'ope.  *lp.  Corolle 
blanche.  Prairial  ,  mcssjdor  ;  mai  ,  juin. 

La  figure  de  la  racine,  qui  est  composée  de  plu¬ 
sieurs  petits  tubercules  sembl.ables  à  de  petites 
pierres  rondes  comme  des  nojaux  de  cerises  ,  a 
donné  occasion  de  croire  qu’elle  pourrait  être  bonne 
P  )i  r  le  calcul  humain  ;  d’où  vient  le  nom  qu’elle 
porte.  L’expérience  a  confirmé  que  la  décoction  de 
cette  racine  est  apéritivo  ,  aussi-bien  que  sou  infu¬ 
sion  dans  le  vin  blanc  5  on  en  fait  bouillir  une  poi¬ 
gnée  dans  une  pinte  d’eau  ,  ou  infuser  demi-oiice 
pendapt  la  liait  dans  un  dejrji-sçLier  de  via  blauc, 
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Fiicîisius  assure  qu’elle  pousse  les  règles  ,  et 
qu’elle  débarrasse  le  poumon  de  cette  lymphe  gros¬ 
sière  qui  enduit  ses  vésicules  dans  l'astlimc 

•J.  Saxif raga  antiquorum  quibusdmn  I.  B.  tom.  iij. 
pag.  838.  Carjrophj'llus  saxifragus  C.  B.  211.  Ljch- 
nis  minor,  Saxijraga  Pluk.  Gypsophj'ion  et  Sjmphi- 
lum  petrœum  Chah. 

Silene  saxifraga  L  Siléné  saxifrage.  Décandrie 
trigyiiie. 

Caulibus  unirons  ;  pedunculis  longitudine  coulis  ; 
foliis  glabris  J  Jloribus  hennaphrûdilis  femineisquc. 

Tiges  unittores;  pédoncules  de  la  longueur  la 
tige^  feuilles  glabres;  fleurs  hermaphrodites  et  fe¬ 
melles. 

Lieux  élevés  de  France  et  d’Italie  *J,H. 

Nota.  Racine  ligneuse  ,  r..meuse;  tiges  nombreii.ses  , 
elabres.  Feuilles oppo.sées,  lii^|i|^s  ,  aiguës,  po.sées  sur 
10  lige  par  quatre  ou  ])ar  .sis  ^^Hkncule  terminal  ,  fili- 
fornie  ,  raremonl  lalérui  ;  une  seTOlleur  ;  calyce  en  foriuo 
de  massue  ,  glabre;  pétales  bifides;  limbe  plus  court  quo 
le  calyce  ,  ronge  en  dessous. 

On  a  donné  le  nom  de  Saxifrage  à  cotte  espère  , 
parce  qu’elle  vient  dans  les  pierres  et  dans  les  fen¬ 
tes  des  rochers  des  pays  chauds  :  elle  est  commune 
en  Provence  et  en  Languedoc  ;  j’en  ai  trouvé  dans 
la  haute  Auvergne  ,  près  de  Salers.  La  l'acine  est  un 

finissant  diurétique  en  décoction  ,  ou  son  éau  distil- 
ée  ,  après  l’avoir  infusée  dans  le  vin  blanc  ;  la  dose 
en  est  de  trois  à  ([uatre  onces. 

3.  Saxifragà  magna  Dod.  3i5.  P impinella  saxi¬ 
fraga  major  ,  umbelld  cundidd  C.  B.  1.Î9.  Saxifraga 
/iirci/ia  mnyor  I.  B.  tom.  iij.  pag.  109.  7 ragoselinum 
inajiis  umbelld  candidd  Inst.  809.  (  Boucage  ,  Persil 
de  Bouc.  ) 

Pimpinella  saxifraga  major  L.  Grand  Boucage. 
Poutaudrie  digyuie. 
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FoJiis  pinnatis  ;  Jbliolis  radicalibus  ,  subratundii , 
suminis  linearibus. 

Feuilles  pinnées;  folioles  radicales  un  peu  arron¬ 
dies  ,  celles  du  sommet  linéaires. 

Patin-ages  de  l’Europe.^  Corolle  rouge  oublan- 
clie.  Thermidor,  fructidor,  vendémiaire;  juillet, 
août ,  septembre. 

Nota.  Cette  espèce  croît  en  Angleterre ,  dans  les  terreins 
crayeux. 

Tl  y  a  plusieurs  espèces  de  cette  plante  ,  qui  ne 
dilTgrent  que  par  la  grandeur  et  la  découpure  de 
leurs  feuilles  ,  ou  par  la  couleur  rouge  ou  blanche 
de  leurs  fleurs.  M.  Lcmeiy  en  a-fait  mention  dans 
son  Traité  des  Drogues  :  elles  ont  toutes  la  même 
vertu  ;  celle-ci  est  la  plus  commune  dans  les  prés 
des  montagnes.  La  racine  ,  les  feuilles  et  la  semence 
sont  en  usage  dans  ^niédecine  ,  en  décoction  et 
en  infusion  :  quelqdjHRns  estiment  sa  racine  ef  sa 
graine  autant  que  celle  du  Persil  ordinaire  (  Apium 
petroselinum  )  J  d’autres  substituent  sa  semence  à 
celle  du  Persil  de  Macédoine  (  Bubon  Macedoni- 
cum.  ) 

4.  Saxifraga  Anglorum  ,foliis  fœmculi  latioribus, 
radice  nigrd ,  Jlore  candido  ,  similis  Silao ,  I.  B. 
tom.  iij.  part,  ii.- pag.  171.  Sfseli  pratense .  Silaus 
forte  Plinio  C.  B.  i^a.  Seseli pratense  Monspelien- 
sium  Lob.  ic.  788.  Siler  altenim  pratense  Dod.  3 10. 
Angclica  pratensis  ,  Apii  folio  Inst.  3i3. 

Peucedanum  silaus  L,  Queue  de  pourceau.  Pen- 
tandrie  digynie. 

Foliolis pinnatifidis  •  laciniis  oppositis ;  involucro 
universali  diphjUo. 

Folioles pinnali (Ides  ,  découpures  opposées,  invo- 
lucre  universel  de  deux  feuilles. 

Lieux  frais  de  Suisse  ,  Provence ,  Allemagne  , 
Angleterre  Corolle  blanche  ou  jaune;  Messi¬ 
dor  ,  juin. 
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Nota.  Tige  de  deux  pieds,  qnelquerois  plus  haiile, 
feuilles  lancéolées  ,  un  peu  en  carène  ,  les  plus  élevées 
rapprochées. 

Cette  plante  est  aussi  commune  dans  nos  prés  , 
qu’elle  Test  en  Angleterre  ,  où  son  usage  est  très- 
familier  pour  la  gravelle  ,  d’où  vient  le  nom  qu’on 
lui  a  donné.  On  emploie  toute  la  plante  en  dé¬ 
coction  ,  ou  bien  ou  en  exprime  le  suc,  qu’on  donne 
à  deux  ou  trois  onces.  Son  eau  distillée  a  les  mêmes 
vertus,  aussi-bien  que  sa  semence  en  poudre,  au 
poids  d’une  dragme  dans  un  verre  de  vin  blan«  ; 
elle  estpropredans  la  colique  venteuse  ,  cette  plante 
étant  également  carminatiye  et  diurétique. 

^4*  Passe  -  piKRRE  ,  Fenouil  marin,  Bacile  , 
Herbe  de  St  -Pierre  ,  Criste-marine. 

Chritliinum  sive  Fœniculum  inuritiinum  minus  C. 
B.  288.  Chrithmum  sive  Fœniculum  marinum  I.  B. 
tom.  iij,  pag.  194.  Fœniculum  marinum  sive  Empe- 
trum,  aut  Calcifragu  Lob.  ic.  892.  Baticula  sive 
parva  9alis  Cxs.  296. 

Chrithmum  maritimum  L.  Criste-marine.  Pentan- 
drie  digjnie. 

Foliis  lunceolatis  j  carnosis. 

Feuilles  lancéolées  ,  charnues. 

Europe ,  bords  de  la  mer  Corolle  jaune.  Ther¬ 
midor  ;  juillet. 

Cette  plante  croit  naturellement  dans  les  lieux 
pierreux  sur  le  bord  de  la  mer  ,  et  on  l’élève  dans 
les  jardins  ,  le  long  des  murailles  :  on  confit  ses 
feuilles  au  vinaigre,  avec  cette  espèce  de  concom¬ 
bre  qu’on  appelle  cornicliotis  (  Cucumis  sativus)  ^ 
on  les  mange  ensuite  en  salade  ,  et  on  les  racle  dans 
certains  mets  pour  réveiller  l’appétit.  Cette  plante 
est  apérilive,  et  emporte  les  obstructions  des  vis¬ 
cères  ;  mais  elle  est  plyis  en  usage  dans  la  cuisine 
que  dans  la  pharmacie. 
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20. 

Cainphorata  hirsuta  C.  B,  48<).  Camphnrata 
Monspeliensiuniï.  B. tom.  j  p3rt.. ij.  pag.  379-  CmU- 
pliartita  Monsp.  an  Chajnæpeuce  sive  humÛis  Picaa 
Plinii.  Adv.  Lob.  174.  Sclago  Plinii  sive  Cainpho- 
ruta  ,  I.iigd.  j20i. 

Campltorosma^  monspeliaca.  L,  C-implirce  de 
Montpellier.  Tétrandrie 

monogynle. 

Faliis  hirsutis  ,  linearibus. 

Feuilles  velues,  linéaires. 

T.ieiix  sabloneuxde  l’Espagne,  de  la  Provence  , 
de  la  Tar tarie  o  . 

Nota.  On  trouve  aussi  celte  plante  aux  environs  de 
Aronipullier. 

Les  botanistes  anciens  et  modernes  n’ont  pres- 
(fiie  fait  aucune  mention  des  vertus  de  cette  plante. 
M.  Biirlet ,  premier  médecin  du  roi  d’Espagne,  et 
médecin  de  la  faculté  de  Paris  ,  est  le  premier  ejui 
nous  ait  instruit  de  ses  propriétés  par  un  mémoire 
t/ii’il  lut  en  1703  ,  dans  les  conférences  de  l’Adldéniie 
royale  des  sciences  ,  où  il  était  alors.  Voici  l’extrait 
de  ce  qu’on  en  a  fait  imprimer  dans  les  mémoires 
de  cette  année. 

La  meilleure  manière  d’employer  la  Camphrée  , 
est  en  tisane,  à  la  dose  d’une  once  ou  deux  ,  bouil¬ 
lies  dans  une  ou  deux  pintes  d’eau,  on  infusées  dans 
le  vin  blanc  :  on  la  prend  aussi  à  la  manière  du 
thé  (  thea  bohea  plus  elle  est  nouvelle  et  aroma¬ 
tique  ,  meilleure  elle  est; son  odeur  approche  alors 
du  camphre (/ann/i  camphora)  d’où  vient  son  nom. 
On^’en  sert  à  Montpellier  pour  l’hydropisie ,  mais 
elle  n’est  d’aucune  utilité  dans  celle  qui  est  an¬ 
tienne  ;  il  n’y  a  que  dans  l’hydropisie  naissante, 
dans  laquelle  les  malades  ont  peu  de  lièvre  et  d’al¬ 
tération  ,  qu’elle  réussit  ;  mais  il  faut  en  continuer 
l’usage  long  -  i,ems ,  et  l’aider  de  quelques  pur- 
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pallfs.  M.  Burlet  estime  cette  plante  pour  l’asthme  : 
il  ajoute  alors  à  sa  tisane  cin(j  ou  six  gouttes 
d’essence  de  vipere ,  et  autant  de  laudanum  li- 
<[uide  Son  effet  le  plus  sensible  est  de  porter  par  la 
voie  des  Urines  et  de  la  transpiration,  ce  qui  m’a 
déterminé  à  la  placer  dans  cette  classe  ,  d’aiitaut 
qu’elle  est  très-utile  dans  les  obstructions  récentes 
des  viscères,  dans  les  pâles-conlciirs  ,  le  scorbut  , 
et  dans  les  maladies  cbroniques  :  ainsi  cette  plante 

Eeut  être  regardée  comme  apéritive ,  et  ,  selon  Lo- 
cl ,  comme  vulnéraire. 

AiscHôr.iE  ,  ancolie  ,  gants  de  Notre-Dame. 
A(juileç,ia  siîveslris  C.  B.  144.  Aquile^ia  flore 
siinplici  1.  B.  tom.  iij.  pag.  484.  Aqiiilcgia  Dod. 
18 1.  Isojtjrum  Diosc.  Col.  Aquilina  Mattb.  Adv- 
Lob.  339. 

Aquilegia  vulgaris.  L.  Anebolie  commune.  Po¬ 
lyandrie  pentagyuie. 

Nectariis  incunns. 

Nectaires  courbées  en  dedans. 

Europe  ,  les  bois  dont  le  sol  est  pierreux 
Corolle  bleue,  blanche  ou  rouge.  Messidor;  juin. 

La  racine,  les  fleurs  et  la  graine  sont  eu  usage  : 
cespartiessontapéritives  ,  diurétiques ,  sudorifiques, 
détersives  et  anti-scorbutiques.  M.  Tournefort  s’e.st 
étendu  sur  les  différentes  qualités  do  l’ Anebolie 
dans  son  histoire  des  plantes  des  environs  do 
Paris  ,  eu  rapportant  ce  que  les  meilleurs  auteurs 
en  ont  dit:  je  mécontenterai  dans  cet  abrégé  do 
confirmer  ce  que  l’expérience  a  le  mieux  autorisé, 
l.a  poudre  de  sa  racine  à  un  gros  ,  bue  dans  un  verre 
de  vin  ,  appaisc  la  colitjiie  néphrétique.  Sa  graine  à 
la  même  dose  ,  mise  en  poudre  ,  et  mêlée  avec  un 
peu  de  safran  (  crocus  suUvus)  ,  et  délayée  dans  un 
verre  de  vin  ,  est  très  -  utile  dans  la  jaunisse.  Ou 
fait  avec  celte  scmciicc  concassée  et  bouillie  légère- 
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menl  dans  l’ean  d’orge  ,  un  gargarisme  propre  à 
nettoyer  les  ulcères  des  gencives  dans  le  scorbut  , 
et  ceux  de  la  gorge  dans  l’escfuinancie  ;  pour  bien 
nettoyer  la  bouche  etaft’ermir  les  gencives  ,  la  tein¬ 
ture  des  fleurs  d’Ancholie  ,  tirée  avec  l’esprit-de- 
vin  ,  est  excellente;  pour  la  rendre  plus  efficace  , 
nn  peut  la  mêler  avec  deux  fois  autant  de  teinture 
faite  avec  deux  onces  de  gomme  laque  et  deux 
gros  de  mastic  en  larmes  (  pistacia  lentiscus  )  ,  dis¬ 
soutes  dans  cbopine  d’esprit-de-vin  ,  et  bouillies 
légèrement  pendant  demi  quart  -  d’heure  sur  un 
feu  clair. 

OBS.  Celle  espèce  exhale  une  odeur  de’sagréable  Elle 
n’est  mangée  que  par  les  chèvres,  qui  n’en  sont  point 
incommodées. 

Linné  a  remarqué  que  les  plantes  dont  les  fleurs  ont 
des  nectaires  ,  sont  communément  vénéneuses  ,  telles  que 
les  an«holies  ,  les  aconits,  les  apoçyns ,  les  ellébores  ,  les 
narcisses,  les  fritillaires  ,  etc.  ;  mais  on  peut  citer  comme 
exception  les  capucines  que  l’on  mange  en  salade  ,'ou  con¬ 
fites. 


2'7*  Nielle.  Nigelle.  Toute  épice. 

Nigella  amensis  cornuta  C.  B.  145.  Melunthium 
silvestre  sive  arvense  I.  B.  tom.  iij,  pag.  209.  Me- 
larttlnum  silvestre  Dod.  3o3. 

Nigella  arvensis. 1j.  Nigelle  des  champs.  Polyan- 
drye  pentagynie. 

Pistillis  ffuinis  J  petalis  integris  ;  capsulis  turbi¬ 
na  ti  s. 

Cinq  pistils  sur  le  même  point  d'insertion  ;  pé¬ 
tales  entiers;  capsules  en  forme  de  toupie. 

Champs  de  l’Allemagne  ,  de  la  France  ,  de  l’I¬ 
talie  O  .Corolle  d’un  bleu-pâle.  Thermidor  ,  fruc¬ 
tidor  ;  juillet ,  août. 

—  Nota.  Capsule  étroite  à  sa  base. 
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C’est  la  graine  de  cette  plante  qui  0st  d’usage  en 
médecine  :  son  infusion  est  apéritive  ,  et  rétablit 
les  ordinaires;  elle  est  aussi  incisive,  et  procure 
l’expectoration;  sa  dose  est  d’un  gros.  L’buile  qu’on 
en  tire  par  expression  ou  par  infusion,  a  les  mêmes 
vertus.  Dans  la  colique  venteuse  on  fait  une  tisane 
avec  les  sommités  de  camomille  {Anthémis  nobilis)y 
de  mélilot  (  Trifolium  melilotus  )  et  de  graine  de 
Nielle.  Cette  semence  est  aussi  très-propre  à  ré¬ 
soudre  les  matières  glaireuses  qui  s’amassent  dans 
les  sinus  de  la  tête ,  et  font  les  rhumes  du  cerveau  et 
l’enchifrenement  :  pour  cela  oli  fait  infuser  une  pin¬ 
cée  de  feuilles  de  marjolaine  (  Origanum  majorana) 
dans  un  verre  de  vin  blanc  ,  où  l’on  a  jeté  un  gros  de 
graine  de  Nielle;  on  passe  le  toutpar  un  linge,  et  on 
tire  cela  par  le  nez.  La  graine  de  Nielle  entre  dans 
le  sirop  d’armoise ,  dans  l’électuaire  des  baies  de 
laurier  de  Rliasis  ,  dans  les  trochisques  de  câpres  de 
Mésué  ,  et  dans  l’huile  de  scorpion  de  Malhiole. 

OBS.  La  Nigelle  des  champs  passe  pour  être  véné¬ 
neuse  ;  les  bestiaux  ne  la  mangent  pas.  Cependant  on 
mange  dans  le  levant  ses  semences  avec  le  pain. 

28.  Pavot  corhu. 

Papaver  corniculum  majus  Dod.  448.  Papawer 
corniculatinn  lutcum  I.  B.  tom.  iij.  pag.  898.  Pa¬ 
paver  corniculatum  luteum ,  Ceratitis  Dioscoridis 
Theophrasci  ;  silvestre  Ceratitis  Plinio  C.  B.  jyi. 
Glaucium  Jlore  liiteo,  Inst.  254. 

Chelidonium  glaucium.  L.  Chélidoiue  cornue.  Po¬ 
lyandrie  mouogynie. 

Pedunculis  unijlorts  •  foliis  amplexicaulibus ,  si- 
nuatis  y  caule  glabro. 

Pédoncules  uniflores  ;  feuilles  amplexicaulcs  , 
sinuées  ;  tige  glabre. 

Espagne,  Angleterre,  Suisse  ,  France  c^.  Co¬ 
rolle  jaune.  Messidor,  thermidor;  juin,  juillet. 


Nota.  Pinnie  glauque  ,  feuilles  un  peu  rudes,  l«‘.radi-' 
cales  pinnaliCdes,  les  caulinaires  lobées  :  siiiques  rudes. 

Dioscoride  assure  ,  et  ses  commentateurs  le  con¬ 
firment  ,  que  cette  plante  est  utile  à  ceux  qui  ont 
des  urines  troubles  et  épaisses.  En  Portugal  on  fait 
boire  à  ceux  qui  sont  sujets  à  la  pierre  ,  un  verre 
de  vin  blanc  dans  lequel  on  a  fait  infuser  une  demi- 
jîoignée  de  feuilles  écrasées  de  cette  plante.  Galien 
dit  qu’elle  est  vulnéraire  et  détersive;  on  1  emploie 
pour  les  ulcères  et  les  blessures  des  chevaux  :  ou 
broie  ses  feuilles  ,  et  ,  après  les  avoir  pilées  légè¬ 
rement  ,  on  y  ajoute  un  peu  d’iiuile  ;  c’est  la  ma¬ 
nière  dont  s’eu  servait  Dodonée. 

^9‘  Bardane  ,  Glouteron. 

I^ppa  major  Arctiuui  Diosc.  C.  B  198.  Person- 
nuta  sive  Lappa  major  dut  Tiardana  I.  B.  loin.  iij. 
pag.570.  Pcrsonatia  Fuclis.  Bardana  vulgatis-imajdr 
Park.  Pertonata  ,  Lappa  major ,  Bardana  I.ob, 
ic.  588. 

Arctium  lappa.  L-  Bardane  des  boutiques.  Syn- 
gcnésie  polygamie  égale. 

Foliis  cordatis  ,  inetmibus  ,  petiolatis. 

Feuilles  en  cœur  ,  sans  épines  ,  pétiolées. 

Terreins  incultes  de  l’Europe  </•  Corolle  pur¬ 
purine  ;  messidor ,  juin. 

La  racine  ,  les  feuilles  et  la  semence  de  cette 
jdante,  sont  employées  dans  la  médecine;  la  ra- 
<-ine  est  .sudorifique  ,  cordiale  ,  béebique  ,  apéri- 
live  ,  détersive  et  vulnéraire.  Quelques-uns  la  pré¬ 
fèrent  avec  raison  à  celle  de  scorsonère  (  Scorzo- 
nera  hispunica  )  pour  la  tisane  qu’on  ordonne 
dans  les  fièvres  malignes  et  dans  la  petite-vérole  ; 
j'en  ai  vu  de  bons  cliéts.  Sebroder  en  fait  cas  dans 
le  crachement  de  sang,  pour  la  goutte  ,  pour  les 
inmctirs  de  la  rate  ,  et  pour  les  vieilles  plaies.  Fo- 
restus  rapporte  qu'un  malade  fut  guéri  de  la  goutte 


parla  décoction  de  celte  racine,  qui  lui  fit  jeter  quan¬ 
tité  d’urine  blanche  comme  du  lait.  Pena  et  Ldl)ol 
assurent  qu’élanl  confite  au  sucre,  elle  fait  passer  les 
urines  et  vider  le  sable.  Césalpin  l’estime  pour  le 
crachement  de  sang  et  la  phthisie  ,  en  en  donnant  au 
malade  un  gros  avec  quelques  pignons  (Pinus  pinça). 
Les  feuilles  de  Bardane  sont  très-résolutives  et  vul¬ 
néraires;  elles  m’ont  réussi  plusieurs  fois  pour  (Les 
tumeurs  considérables  survenues  aux  genoux  , 
qu’elles  out  dissipées  :  pourcela  on  les  fait  bouillir 
dans  l’urine  avec  le  son  ,  cl  on  en  fait  uncataplasmf! 
qu’on  renouvelle. matin  et  soir.  I.es  feuilles  de  cette 
plante  ,  appliquées  sur  le  cancer  ,  lors  même  qu’il 
est  ouvert  ,  en  adoucissent  la  douleur  et  mon- 
difientles  ulcères.  Ces  feuilles  cuites  sous  la  cendre  , 
s’appliquent  utilement  sur  les  parties  goutieusc.s  ; 
elles  sontbonnes  aussi  pour  les  luxations  et  pour  bi 
briîlure. 

Hollérius  se  servait  avec  succès  de  la  racine  et 
des  fleurs  de  Bardane  dans  la  pleurésie  il  les  fai- 
sait  prendre  en  tisahc;  on  donne  dans  ce  cas  ,  pour 
faire  suer  le  malade  ,  liuit  ou  dix  germes  d’œuf  dans 
un  verre  d’eau  distillée  de  glouteron  ,  après  avoir 
saigné  deux  ou  trois  fois  préalablement.  Laurem- 
bergius  dit  que  les  tiges  tendres  ,  cuites  ,  sont  très- 
diurétiques  ;  on  les  mange  eu  salade  dans  quelques 
endroits  comme  on  fait  les  a.sperges  {asparagus  allais 
officinalis  ).  'Plusieurs  observations  marquent  que 
la  décoction  de  Bardane  guérit  la  fièvre  quarte  : 
Péna  rapporte  que  Henri  III  ,  roi  de  France  ,  en 
fut  guéri.*Siraon  Pauli  la  loue  pour  la  goutte  et  pour 
la  vérole  :  Baglivi  en  confirme  l’usage  dans  les  ma¬ 
ladies  vénériennes.  Sa  semence  est  un  excellent  diu¬ 
rétique  ,  soit  infusée  dans  un  demi-setier  de  vin 
blanc  k  un  gros  ,  soit  concassée  et  prise  en  émulsion 
dans  l’eau  distillée  de  la  même  plante  ,  ou  qucbfue 
autre.  Apulée  donne  cette  semence  en  poudre  pen¬ 
dant  quarante  jours  pour  la  sciatique.  La  Cardan» 
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entre  dans  l’onguent  popiileum  de  Nicolas  de  Sale» 
ne-,  et  dans  le  diabotanum  de  Blondel. 

OBS.  On  peut  manger  les  racines  cuites  de  cette  plant* 
comme  celles  du  Scorsonère  (  Scorzonera  hispanica  ). 
Elles  donnent  à  la  décoction  une  couleur  verdâtre  très- 
foncée. 

Plusieurs  médecins  ont  mis  en  doule  les  propriétés  que 
l’on  attribue  à  cette  espèce.  Ils  se  fondent  sur  ce  qu'elle  n’a 
ni  goût ,  ni  odeur ,  et  qu’elle  n’est ,  pour  ainsi  dire ,  que 
mucilîigineuse. 

3o.  XjNTHIUMBoà.  89  Lappa  minor.  Xan- 
tliium  Dioscoridis  ,  C-  B.  198.  Xanthiurn  sive  Lappa 
minor  I.  B.'toin.  iij.  pag.  552.  Xanthiurn  sive  Stru- 
mciria.  Adv.  Lob.  254. 

Xanthiurn  strumarium.  L.  Lampourde.  Monœcie 
pentandrie.  i 

C^'ulc  inerini  /  foliis  cordatis  ,  trincrvatis. 

Tiges  sans  épines  5  feuilles  en  cœur  ,  à  trois 
nervures. 

Europe  O  .  Corolle  d’un  blanc  sale  ;  messidor  , 
juin. 

La  décoction  de  toute  la  plaute  ,  son  suc  ou  son 
extrait, sont  en  usage  dans  les  obstructions  des  vis¬ 
cères  ,  pour  les  écrouelles ,  les  dartres  ,  et  pour  pu¬ 
rifier  le  sang;  la  dose  du  suc  est  de  cinq  a  six  on¬ 
ces;  et  de  l’extrait, d’un  gros  seulement  :  les  feuil¬ 
les  pilées  sont  résolutives  comme  celles  delà  bardanc 
(  Arctium  lappa  ).  Kœnig  assure  que  la  semence  de 
celte  plante  infusée  dans  l’esprit-de-viu ,  pousse  le 
sable  puissamment;  sur  ce  témoignage  orf pourrait 
l’employer  pour  la  gravelle  ;  j’aimerais  mieux  alors 
la  donner  en  poudre  ,  à  la  dose  d’un  demi  -  gros  , 
dans  du  vin  blanc. 

rii.iPENDT;i,E. 

Filipendulavulgaris  an  Molon  Plinii  ,  C.  B.  j63. 

Filipendula 
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Filipenclula  I.  B.  tom.  iij  part.  ij.  pag.  189.  Dod.  56. 
Œnanihe  Fusclis.  Cord.  Lob.  ic.  729. 

.Spirœa  filipendula.  L.  Spirée  filipeiidule.  Icosan- 
drie  penlagynie. 

Foliis  inlerruptè  pinnatis  ;  faliolis-lineari-lanceo- 
lotis  ,  inteiruplé  serralis  ,  glaberribus  ;  Jloribus  ct- 
inosis. 

Feuilles  pinnées  par  interruption  ;  folioles  li- 
ncaires-lancéolées  ,  dentées  en  sc^ie  par  interrup¬ 
tion  ,  très-glabres  ;  ffeurs  au  sommet  des  liges. 

Pâturages  d’Europe^.  Corolle  blanche  ,  tachetée 
de  rouge.  Messidor  ;  juin. 

La  racine  de  cette  plante  ,  particulièrement  ses 

fictits  tuhcrculcs  ,  sont  en  usage  eu  médecine  ;  on 
es  fait  sécher  et  réduire  en  poudre  ,  (ju  on  donne 
à  unedragme  dans  un  verre  de  vin  blanc,  ou  d’eau 
depariétaire  ,  pour  lagravelle.  Taberna-Mo^anus  , 
après  Sylvaiicus  ,  Peyrus  et  Lobel  ,  recomiTumdfe 
ce  remede  pour  l’épilepsie;  et  queltjues  autres  ont 
comparé  les  vertus  de  cette  racine  à  celles  de  la  pi¬ 
voine.  (  Pœonia  ofjlcinalis  ).  Simon  Pauli  loUe  la 
poudre  de  la  racine  pour  les  fleurs-blanches  ,  Mer- 
catuset  Prœvotius  pour  la  dyssenterie.  Dans  le  Mé¬ 
decin  des  Pauvres ,  elle  est  estimée  pour  l’asihnae. 
Sennert  en  donnait  la  poudre  pour  les  écrouelles  ; 
mais  il  ajoutait  la  grande  scrophulaire  et  quelques 
autres  drogues  propres  à  fondre  :  d’autres  la  louent 
pour  la  dyssenlerie  et  pour  les tleurs-blanchcs.  C  cs{ 
un  excellent  diurétique. 

OBS.  Les  racines  de  la  filipeiidule  sont  grosses  ,  nour¬ 
rissantes.  On  peut  s'en  servir  pour  faire  une  sorte  de  pain 
et  de  l’âniidon. 

Les  moutons  et  les  chèvres  se  nourrissent  de  la  fdi- 
pendule  ;  les  chevaux  ne  la  mangent  point. 


Tome  /. 
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Cj  rateron  ,  Rièble. 

j4p}*arine  vul^aris  Ç,.  B.  334.  Apparine.  Ger.  I.  B. 
tom- ii  j  pag.  7i3  ;  Raii  ïlist.  4.84.  Appaiine  aspera 
Thaï.  Philantropon  Diosc.  et  Plin.  Oinphalocai pon , 
Lappago  quorumdain 

«;?anrae.  L.Caillclait  graleron,  ouRiéble. 
Téiraiidrie  monogynie. 

foliis  oclonis  lanceolatis  ,  carinatis  ,  scabris  , 
reirocsuni  aculeatis  ;  geniculi^  villosis  j  friictu  his- 
pido. 

Verticilles  de  liuit  feuilles  lancéolées  ,  relçvées 
en  caréné  ,  rudes  ;  aiguillons  crochus  ;  ariicula- 
tions  velues;  fruit  couvert  de  poils  rudes. 

Europe  O  •  Corolle  d’un  blanc  sale.  Messidor  ; 
juin- 

Nota.  Rameaux  oppo.sé.s. 

Clel^  espèce  diffère  du  Galium  spurium  L. ,  faux  cailla- 
lait ,  par  .ses  arliculations  et  ses  IVyils  h(;ris.sés  de  poils. 

Toute  la  plante  en  décoction ,  une  poignée  sur 
une  pinte  d’eau  ,  ou  deux  onces  de  son  suc  ,  sou¬ 
lage  considérablementles  malades  adligés  de  lagra- 
Yellc:son  eau  distillée  est  eslimécpour  la  pleuresie. 

OBS.  Les  besliaux  ne  mangent  le  caillelall  graleron  que 
quand  il  est  (rais.  Il  donne  une  teinture  rouge, 

33.  G  RÉ.MII. ,  Herbe  aux  Perles. 

1.  Lithospennum  ma  jus  erecturn  C.B.  a58.  Lil/tos- 
pertnum  sive  Milium  soUs  I.  B  tom.  iij.  pag.  Jpo. 
Saxijraga  fert/u  Brunf.  Anhcusœ  imiœ  similis  allen  a 
Cæsalp.  485.  Lithospermum  minus  Dod.  83. 

Lithnspenmim  q/jîcrVia/e.  L.Grémil  officinal.  Pen- 
tandriemônogyiiiç. 

Serninibiis  loivibus  ^  corollis  calicem  vix  superan~ 
tibus  ;  foliis  lanceolatis. 

Semences  lisses  ;  Corolle  dépassant  à  peine  le 
caiyee  ;  feuilles  lancéolées. 
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Lieux  incultes  de  l  Europe  Tfi.  Corolle  tlanche. 
Messidor;  juin. 

Nota.  Celte  t  spèce  exlwle  ,  lorsqu’elle  est  fiaîclu; ,  une 
odeur  narcotique. 

u.Lithospenhiim  ma  jus  repens  latifolium  C.  B.  258. 
Litltosperiuvin  ma  jus  Dodonci  Jlore  pujpureo  ,  se- 
mine  jinchusœ I.  B.  toni.  üj.  pag.  672.  Lilhosper- 
muin  vu/^are  ituijus  Park 

Lithospennum  purpureo-cctrvleüra.  L.  Gremil  à 
flenr  rouge. 

Seminibus  lœvibus  y  corollis  calycem  mullotiès 
superantibus. 

Semences  lisses  ;  Corolle  beaucoup  plus  longue 
qnelecalyce. 

Les  bois  et  les  lieux  incultes  de  la  Hongrie  ,  de 
l’Angleterre,  de  la  France  ,  de  l  ltalic  ip.  Corolle 
d’unjjleu-rouge  ou  blanche.  Messidor  ;  juin. 

Nota.  Les  liges  qui  portent  les  fleurs  au  sommet  ,  eptre 

les  leuilies,  sont  ledressée.s,  et  celle.s  qui  sont  stiiriles  , 
c’est-à-dire,  qui  ne  produisent  pas  de  fleurs,  sont  radi¬ 
cales  et  rampantes. 

Ou  emploie  en  médecine  la  semence  de  ces  plan¬ 
tes  ,  surtout  celle  de  la  première  :  on  l’ordonne 
depuis  deux  gros' jusqu’à  demi-once,  en  émulsion  , 
dans  une  cliopine  de  liqueur  ou  de  tisane  apériti- 
ve;  j’en  ai, vu  de  très-bons  elFets  dans  la  rétention 
dlurine  :  on  peut  aussi  faire  infuser  pendant  la  nuit 
demi-once  de  cette  semence  concassée  dans  un  verre 
de  vin  blanc  ,  et  le  prendre  le  matin  à  jeun. 

Matliiole  donnait  un  demi-gros  de  la  graine  de 
Miliuin-fulis  ,  dans  le  lait  de  femme  ,  à  celles  qtii 
étaient  en  travail;  et  Freitagius  en  faisait  prendre 
jusqu’à  deux  onces  en  pareil  cas  .  on  la  recommande 
pour  l’inflammation  des  prostates  ;  alors  on  fait 
boire  aux  malades  cinq  ou  six  onces  d’eau  de  laitue 
eu  de  plantain,  dans  laquelle  ou  délaie  un  gVo&  et 
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demi  de  cette  graine  en  poudre  ,  demi-gros  de  se¬ 
mence  de  céterac  ,  et  deux  scrupules  de  karabé. 

I,a  çrainc  de  Grémil  entre  dans  l’électuaire  de 
Justin  ,  dans  l’électuaire  lilhontripti(iue  de  Ni¬ 
colas  d’ alexandrin  ,  dans  la  bénédicte  laxative  , 
•et  dans  les  pilules  arthritiques  de  Nicolas  de  Sa- 
lernc. 

I*  Larmes  de  job. 

Lithospermum  arundinaceum  forte  Dioscoridis  et 
Plinii  ,  C.  13.  258.  Ijicrjma  Job.  Glus,  ccxvi;  I.  B. 
toin.  ij  pag.  4y.  Lacrrma  Christi  Quorumdain. 
^rundo  Lithospennos  Ger. 

Coix  lacjjrfiia  jobi.  L.  Coix  larme  de  Job.  ino- 
ncçcie  trmndrie. 

Scminibiis  ovatis. 

,  Semences  ovales 

Indes,  îles  de  l’Archipel  Me.ssidor  ;  juin. 

La  semence  de  cette  plante  se  substitue  à  la  pré¬ 
cédente  :  on  l’emploie  de  la  même  manière  et  à  la 
même  dose. 

OBS.  Miller  rapporle  que  la  larme  de  .Tob  est  cultivée, 
en  Espagne  et  en  Porliigal  ,  où  les  pauvres  font  moudre 
ses  graines  pour  en  faire  du  gros  pain  ,  lorsque  le  blé 
est  rare. 


35.  H 


erniole  ,  Turquette ,  Herbe  du  Turc. 


Herniaria  glabra  aut  hirsuta  I.  B.  tom.  iij.  p.  SyS. 
Polj'gonum  minus  sive  Millegrana  major  glabra  aut 
Jiirsuta  C.  B.  281.  Ernpetrum  "irrag.  527.  Uerba  Turca 
sive  Hernaria  Lob.  ic.  421.  Epipaclis.  Ang. 

Herniaria  glabra.lj.  Herniolc  glabre.  Pentandrie 
digynic. 

Glabra ,  herbacea. 

Plante  glabre  ,  herbacée. 

ÜeuK  découverts  ,  sabloneux  et  secs  de  l’Eu- 
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rope  O  .  Messidor  ,  tliermidor  ,  fructidor  ;  mai  , 
juin ,  juillet. 

Nofa.  Toules  les  espèces  de  ce  genre  onl  les  feuilles  op¬ 
posées  el  les  tiges  couchées. 

On  emploie  toute  la  plante  en  décoction  ou  eu 
jnfusion  dans  l’eau  ou  dans  le  vin  blanc  ,  une  poi¬ 
gnée  sur  chaque  pinte  de  liqueur;  on  la  donne  aussi 
en  poudre  dans  le  bouillon,  ou  dans  un  opiat  con¬ 
venable;  sa  dose  alors  est  d’un  gros.  Ou  fait  du  vin 
avec  l’Herniole  dans  le  tems  des  vendanges  ,  en 
la  faisant  cuver  avec  le  moût  ;  c’est  un  excellent  diu¬ 
rétique  ,  pourvu  qu’il  n’y  ait  point  de  pierre;  car 
alors  ,  il  irrite  les  douleurs  comme  les  autres  diu¬ 
rétiques  chauds.  Le  nom  que  cette  plante  porte  , 
marque  sa  princip.ale  vertu  ,  qui  csfpar  rapport  aux 
hernies  ;  en  eflçt ,  elle  guérit  les  descentes  ,  appli¬ 
quée  en  cataplasme  sur  l’aine  après  avoir  fait  la 
réduction;  il  faut  en  même  tems  en  faire  boire 
deux  onces  du  suc  ,  ou  quatre  onces  de  l’eau  distil¬ 
lée.  Hollérius  veut  qu’on  en  continue  l’usage  pen¬ 
dant  quinze  jours  ,  pourvu  que  la  descente  soit  ré¬ 
ductible  ;  car  si  elle  est  adhérente,  et  qu’il  y  ait  des 
accidens  tels  que  vomissement  d’excrémens  ,  co¬ 
lique,  ect.  il  faut  en  venir  à  l’opération.  On  a  ob¬ 
servé  que  la  décoction  d’Herniole  appaise  la  dou¬ 
leur  des  dents;  il  faut  s’en  laver  la  bouche  pendant 
qu’elle  est  encore  chaude  L’Herniole  est  excel¬ 
lente  ponr  la  rétention  d’urine  et  la  colique  néphré¬ 
tique;  j’en  ai  vu  de  bons  effets  dans  l’enflure  et  dans 
l’hydropisié  ;  cette  plante  ,  employée  en  tisane  , 
dessèche  la  sérosité  répandue  dans  l’intervalle  des 
muscles  et  de  la  peau. 

Un  homme  de  travail  ,  âgé  de  quarante  ans  en¬ 
viron  ,  se  trouvant  altéré  après  un  exercice  forcé  , 
eut  l’imprudence  de  boire  de  l’eau  fraîche  à  dis¬ 
crétion  :  il  ne  tarda  guère  de  s’eu  repentir  par  une 
enflure  universelle  qui  lui  survint  peu  apres,  avec 
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une  rétention  d’urine.  Il  y  avait  déjà  (juclqucs  jours 
r{u’il  en  était  affligé  ,  lorsqu’il  eut  recours  à  moi.  Je 
lui  trouvai  le  ventre  enfle  comme  un  ballon,  et 
tout  le  reste  du  corps  boursoufllé  à  proportion.  En 
moins  de  quinze  jours  il  fut  parfaitement  guéri ,  par 
le  seul  usage  de  la  tisane  d’Heriiiole  ,  qui  rétablit 
le  cours  des  urines  ,  et  deux  ou  trois  purgations 
faites  avec  l’eau-de-vie  Allemande ,  dont  j’ai  donné 
la  composition  dans  l’article  du  Jalap  (  Convolvidiis 
/alcipa)  ,  où  j’avais  ajouté  la  scamraonée  (  Convol- 
viilus  scammonia  )  à  demi-dose  du  poids  du  jalap. 

L’Herniole  convient  au.ssi  dan.s  la  jaunisse.  Celte 

Slante  entre  dans  la  poudre  de  Bauderon  pour  les 
escentes  des  enfans. 

(tknest. 

1.  Genista  angulosa  et  s  coparia  Q  B.  SqJ.  Genis- 
ta  angulosa  et  trifolia  I.  B.  tom.  j.pag.388.  Cyti'so- 
Genista  scoparia  vulgaris  flore  luteo  Instit.  649. 
Spartiian  Adv  Genestilla  spariium  Lob',  ic.  89. 

Sparliutn  scoparium  L-  Genet  vert  commun  et  à 
balai.  Diadelpnie  décandrie. 

Foliis  ternatis  solitariistjue ;  ramis  inermibus ,  an- 
gûlatis. 

Feuilles  ternées  et  solitaires  ;  rameaux  sans  épi¬ 
nes  ,  anguleux. 

Europe  méridionale,  \crreins  sabloneiix  f) .  Co¬ 
rolle  jaune.  Prairial  ;  mai. 

a.  Genista  juncca  I.  B.  tom.  j.  pag.  3(jS.  Spartium 
arborescens  setninibiis  lenti  similibus  ,  C.  B. 
Spartium  Ofîic.  Spartium  Hispanicum frulex  vulgare 
Park.  Spartium  Dioscoridcuui  ,  Narhunense  et  His¬ 
panicum,  Lob.  ic.  90.  (  Genest  d’Espagne.  ) 
Sparliutn  junceum  L.  Genest  d  Espagne. 

Ramis  opposilis  ,  tereliSus ,  apice  foiiforis;  fo¬ 
liis  lanccolatis. 

Rameaux  opposés  ,  arrondis;  fleurs  au  sommet  ; 
feuilles  lancéolées. 
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Espagne  ,  Portugal  ,  Provence ,  Italie  ,  Sicile  , 
Turquie  1^ .  Corolle  jaune.  Thermidor ,  fructidor  j 
juillet  ,  août. 

Nota.  On  cullive  cel  arbuste  pour  l’ornement  des  jar¬ 
dins. 

Te  citoyen  Desfonlaines  a  remarqué  que  celle  espèce 
appartient  au  genre  Genista ,  et  que  c’est  par  erreur  que 
Linné  l’a  comprise  dans  le  genre  Sparlium. 

On  emploie  en  médecine  les  sommités  des  jeunes 
tiges  ,  les  fleurs  et  les  semences  de  ces  deux  espè¬ 
ces  ,  surtout  de  la  derniè^  ,  dont  la  décoction  fait 
quelquefois  vomir.  Ou  tire  par  expression  le  suc 
des  branches  tendres  ,  qui  purge  par  haut  et  par 
bas ,  donné  à  une  once.  La  conserve  des  fleurs  s’or¬ 
donne  à  demi-once ,  et  les  semences  en  poudre  à 
un  ou  deux  gros.  On  prépare  le  sirop  des  fleurs  , 
ou  leur  infusion,  dans  l’eau  commuue  ,  qu’on  fait 
bouillir  légèrement  avec  les  sommités  de  menthe 
(  Mentha  satina  )  ou  de  sarriette  (  Satuneïa  horten» 
sis  )  :  on  les  ordonne  depuis  une  once  jusqu’à  deux 
dans  riiydrojrisie  ,  la  goutte  ,  le  rhumatisme  ,  et 
dans  les  maladies  du  foie  ,  de  la  rate  et  du  mésen¬ 
tère.  La*  fumigation  de  ces  fleurs  est  utile  aux  hy¬ 
dropiques  pour  désenfler  les  jambes.  Ces  deux  es¬ 
pèces  de  Genest  sont  très.-apéritives  et  diurétiques  : 
les  cendres  du  Genest  commun  (  Spartiiim  scopa- 
rium  ) ,  infusées  dans  du  vin  blanc ,  soulagent  les 
hydropiques.  Dodonée  ,  qui  recommandait  ce  re¬ 
mède  ,  ordonnait  aussi  l’infusion  des  tendrons  de 
Genest ,  pour  faire  passer  les  eaux  et  les  urines  des 
hydropiques.  Claudiiis  y  ajoutait  du  sel  d’absinthe, 
et  il  a  publié  ce  remède  comme  un  grand  secret 
pour  l’hydropisie.  L’extrait  des  feuilles  de  Genest 
a  les  mêmes  vertus.  Les  fleurs  du  Genest  commun, 
infusées  dans  du  lait  chaud  ,  sont  propres  pour  les 
dartres  et  pour  les  maVidies  de  la  peau  ,  eu  fomen¬ 
tation.  Dans  plusieurs  endroits  on  mange  eu  salad« 
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les  fleurs  de  cette  espèce  ,  qui  ne  sont  aucunement 
purgatives  ,  non  plus  que  leurs  boutons  qu’on  confit 
au  vinaigre,  et  qui,  de  cette  manière,  sont  stoma¬ 
chiques  et  excitent  l’appétit.  Ou  sait  que  les  acides 
aflaiblissent  les  purgatifs  :  c’est  pour  cette  raison 
que  ceux  qui  en  usent  de  cette  manière ,  ne  se  plai¬ 
gnent  d’aucune  envie  de  vomir. 

Cependant  Simon  Pauli  prétend  que  l’infusion 
de  deux  gros  des  fleurs  de  Genest  commun ,  est 
purgative.  La  conserve  et  l’extrait  de  ces  fleurs  sont 
propres  pour  les  maladies  de  l’estomac  5  on  les  em¬ 
ploie  dans  les  pilules  balsamiques,  que  l’on  fait 
prendre  au  commencement  du  repas. 

Les  fleurs  du  Genest  entrent  dans  la  décoction 
apéritive  hépatique  ,  et  dans  le  sirop  hydragogue 
de  Cbaras. 

OES.  On  peut  faire  des  cordes  el  de  la  toile  avec 
l’écorce  du  Genest  à  balai. 

Miller  rapporte  que  les  lièvres  et  les  lapins  mangent 
avec  avidité  le  Genest  d’Espagne. 

^7'  ^UTICHAÜT. 

I.  Cinara  hortensis  foliis  non  aculealis ,C.  B.  383. 
Çarduus  sive  Scofymus  sntivus  non  syinosus  ,  I.  B. 
tom.  iij-  pag,  48.  CinaraTioà..']^.  Scoljtnus  non  acu- 
IcatuS. 'T&h  ic.  695. 

Crnara  scoljmus.  L.  Artichaut  cultivé.  Syngé- 
nésie  polygamie  égale. 

Foliis  subspinosis  ,  pinnalis  indivisistfue  ;  caljrci- 
nis  sçiiàmis  ovalis. 

Feuilles  un  peu  épineuses  ,  ailées  et  sans  divi¬ 
sion  ;  écailles  du  calyce  ovales.  i 

Les  champs  de  la  Provence  ,  de  l’ItalieV  de  la 
Sicile  Tfi- 

Nolci.  Te  Cpwra  Aor/cui/j  de  Gaspard  Eanhin  a 
considéré  par  Liuué'conirue  une  variété  du  Cjiiara  sco~ 
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Irmus.  Sans  doute  quecVsl  la  culture  qui  a  fait  perdre  aux 
feuilles  de  cette  variété  leurs  épines. 

2.  Cinara  spinosa  cujus  pediculi  esitantur  C.  B. 
383.  Scolj'mus  dculeatua  TaL.  ic.  690.  Cardones 
Cæs.  526.  (Cardons  d'Espagne.  ) 

Cjnara  cardunculus.  L.  Artichaut ,  cardon  d’Es¬ 
pagne.  Sjngénésie  polygamie  égale. 

Foliis  spinosis  :  omnibus  pinnatifidis  ;  caljcinis 
sifuurnis  ovatis. 

Feuilles  épineuses  et  toutes pinnatifides  :  écailles 
du  calyce  ovales. 

Ile  de  Crète  *ip.  Thermidor  ;  juillet. 

On  sait  assez  l'usage  de  ces  deux  espèces  d’ Arti¬ 
chauts  par  rapport  à  la  cuisine;  l’un  et  l'autre  four¬ 
nissent  un  aliment  également  utile  et.  agréable.  A 
l’égard  de  la  médecine ,  on  s'en  sert  rarement  dans 
les  maladies;  il  est  à  propos  cependant  de  dire  que 
les  Artichauts  ,  aussi-bien  que  les  cardons,  sont 
apéritifs,  qu'ils  emportent  les  obstructions  et  pous¬ 
sent  par  les  urines  :  ainsi  ceux  qui  sont  sujets  à  la  gra- 
velle  et  à  rendre  des  urine.®  bourbeuses  et  en  petite 
quantité ,  peuvent  s’accommoder  de  ces  ali  meus. 
Kcenig  assure  que  les  feuilles  d’ Artichaut  ,  cuites 
dans  le  vinaigre  avec  celles' de  tanaisie  (  Tanace- 
tum  vulgare)  et  d'absinthe  C Artemisia  absinlhium), 
et  appliquées  en  cataplasme  sur  le  bas-ventre  après 
y  avoir  ajouté  un  peu  de  mithridat  ,  sont  capables 
de  tuer  les  vers. 

Ohervi. 

Sisarum  Germanorum  C.  B.  tS3.  Sisarurn  inultis 
I.  B.  tom.  iij.  part.  ij.  pag.  i.53,  Sisarum  Dod.  681. 

Sium  sisarum.  L.  Cliervi  commun.  Penlandrie 
digynie. 

Foliis  pinnalis  ,florulibus  fernatis. 

Feuilles  ailées  ,  les  florales  tevuées. 

Chine  ‘p.  Corolle  blanche.  Thermidor  ;  juillet. 
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Nota.  On  cultive  celle  espace  daosnos  jardins. 

Tout  le  monde  sait  que  de  toutes  les  racines  qui 
se  mangent  au  printems  ,  celle  de  Gliervi  est  une 
des  meilleures  et  des  plus  agréables  au  goût.  Çor- 
dus  soutient  qu’elle  est  une  des  plus  utiles  pour  la 
santé;  cependant  Dodonée  assure  qu’elle  ne  fournit 
pas  beaucoup  d’aliment,  quoiqu’elle  se  digère  plus 
aisément  que  les  autres  :  elle  a  cela  de  commun 
avec  la  plupart  des  racines  et  des  légumes  qui  est 
d’ôtre  venteuse.  A  l’égard  de  ses  vertus  mcdicina- 
lee  ,  Ccsalpin  convient  ,  après  les  anciens  botanis¬ 
tes,  qu  elle  pousseles  urines  ;  quelques  autres  ajou¬ 
tent  qu’elle  est  vulnéraire  :  en  général  ,  elle  est 
plus  eu  usage  dans  la  cuisine  que  dans  la  phar¬ 
macie. 

OBS.  Mai^graafFa  retiré  d’une  demi-livre  des  racines 
de  celle  plante  troi.s  gros  d’un  mucus  sucré.  Ses  racines 
macérées  dans  l’eau  peuvènt  produire  de  l’amidon.  On 
leur  attribue  encore  la  propriélé  d’arrêter  le  cracberaenl 
de  sang.  ^ 

^9*  FllêNE. 

Fraxinus  excelsior  C-  B.  416.  Fraxinus  viilgatior 
I.^.  tom.  j.  pag.  174;  Raii  Hist.  1702.  Fraxinus 
vulgaris  V'dVK.  Fraxinus  Dod.  833- 

Fraxinus  excelsior.  J.,  Frêne  élevé.  Polygamie 
dioicie. 

Foliis  serratis  J  Jlorihus  apet'alis. 

Feuilles  dentées  en  scie  ;  fleurs  sans  pétales. 

Europe  ,  lieux  cultivés  .  Floréal ,  avril. 

Nota,  Cet  arbre  s’élève  à  la  hauteur  de  120  pieds.  Tou¬ 
tes  les  espèces  du  même  genre  ont  les  feuilles  plumées  et 
opposées. 

L’écorce  et  le  bois  de  Frêne  sont  employés  eu 
décoction  dans  le  vin,  pour  les  obstructions  du  foie 
et  de  la  rate  ,  et  pour  vider  les  sérosilco  super-. 
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flues  :  on  l’ordonne  avec  succt's  dans  les  bonillons  , 
les  potions  et  les  tisanes  pour  les  pâles  -  couleurs. 
Césalpin  estime  la  décoction  du  bois  de  Frêne  , 
employée  comme  celle  du  gaïac  (  guaïacum  o/Jici- 
nalc  )  ,  comme  un  sudorifique  propre  pour  la  vé¬ 
role.  Les  cendres  de  sou  écorce  sont  caustiques  , 
et  peuvent  servir  de  cautère  dans  le  besoin  ;  Lobel 
le  dit  ainsi ,  et  conseille  le  parfum  des  feuilles  ,  de 
la  graine  et  de  l’écorce  de  cet  arbrepour  la  surdité: 
ce  parfum  est  constamment  résolutif.  L’eau  qui 
coule  par  les  extrémités.des  branches  mises  au  feu  , 
a  la  même  vertu;  il  faut  la  seringuer  dans  l’oreille  , 
qu’on  bouclie  ensuite  avec  du  coton  trempe  dans  la 
même  liqueur.  On  appelle  sa  semence  langue  d’oi¬ 
seau , /iHgu«  nviV  ,  jeu  ornillwglossa  officinarum  ; 
elle  est  aussi  apéritivè  et  aussi  hépalitrue  que  l’é¬ 
corce  :  on  confit  cette  sentence <fuand  elVest  verte, 
comme  on  fait  les  câpres  ,  d.ans  le  vinaigre.  Le  sel 
fixe  de  Frêne  pousse  par  les  uri.nes  ,  et  s’ordonne 
dcquiis  un  scrupule  jusqu’à  un  demi  -  gros.  On  loue 
l’usage  de  ce  sel  dans  l’eau  de  chardon-béni  ,  mêlé 
avec  le  sirop  de  grenade  ou  de  framboise  ,  pour  la 
petite-vérole  et  la  rougeole. 

OES.  Le  bois  du  frêne  élevé  est  dur  ;  on  l'emploie  pour 
le  charonnage.  Ses  feuilles  servent  de  nourriture  aux  mou¬ 
tons  pendant  rhiver.  Son  écorce  fournit  ttne  teinture  bleusv 
Les  mouches  cantharides  se  plaisent  sur  les  fréups. 

40.  B 

OüLEAtr. 

Beiula  C.  B.  426;!.  B  t.  j.p.  148;  Dod  889 ,  et  alio- 
rum.  Populo  albœ  similis  in  u4lpibus  Cæsulj).  121. 

Beiula  alba.  L.  Bouleau  blanc.  Monœcie  té- 
trandrie. 

Foliii  ovatis  ,  acuminatis  ,  serratis. 

Feuilles  ovales  ,  terminées  en  pointe  ,  dentéeSen 
soie. 
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Terreins  froids  de  l’Europe  ï) .  Corolle  d’un 
jaune  pile.  Floréal  ,  prairial  ;  avril  ,  mai. 

Nota.  L’épiderme  de  l’écorce  est  blanche.  On  l'enlève 
par  plaques. 

L’écorce  ,  les  feuilles  et  l’eau  qui  coule  du  tronc 
de  cet  arbre  par  la  térébration. ,  sont  en  usage  dans 
la  médecine.  L’écorce  moyenne  du  Bouleau  est  si 
fine  ,  qu’elle  servait  autrefois  de  papier  ;  et  Tragus 
rapporte  avoir  vu  des  vers  écrits  sur  cette  écorce 
dans  une  bibliothèque  de  Soisse  :  on  emploie  au- 
jourdliui  toute  l’écorce  à  faire  des  cordes  à  puits. 
Les  feuilles  de  Bouleau  sont  apéritives ,  déicrsives 
et  cosmétiques  ,  c’cst-àrdire  propres  à  décrasser  la 
peau  ;  leur  suc  et  l’eau  distillée  ont  les  mômes  ver¬ 
tus.  li’eau  qui  sort  du  troue  de  cet  arbre,  pai-  le  trou 
qu’on  y  a  f»it  avec  une  tarière  ,  dans  le  printcins  , 
est  préférable  à  son  suc  et  à  son  eau  distillée  :  la 
dose  est  depuis  deux  jusqu’à  quatre  onces  Vau-Hel- 
mont  s’étend  sur  la  manière  de  tirer  cette  eau  ;  il 
préféré  celle  qui  coule  d’une  branche  de  l’épaisseur 
de  trois  doigts  ,  à  celle  qu’on  tire  du  tronc  près  de 
la  terre  ,  laquelle  est  insipide  et  moins  aigrette  que 
l’autre.  Cet  auteur  assure  que  c’est  une  espèce  de 
baume  très  -  adoucissant  ,  et  propre  à  calmer  les 
douleurs  de  la  pierre  et  de  la  gravelle.  Ou  peut 
faire  provision  de  cette  eau  dans  les  mois  de  mars  et 
d’avril  (  germinal ,  floréal  )  ,  et  la  conserver  pendant 
l’année,  pourvu  qu’on  verse  un  peu  d’huile  d’olive 
dessus ,  pour  garantir  la  superficie  de  l’impression 
de  l’air  qui  la  pourrait  corrompre. 

OBS.  Les  besllaux  mangent  les  feuilles  du  Bouleau 
blanc.  Au  prinlems  ,  lorsque  la  sève  est  ascendante ,  on 
peut  retirer  du  tronc  une  liqueur  vineuse  analogue  h  la 
bière;  elle  est  agréable,  nutrititive  et  rafraîchissanle.  Le 
bois  de  cet  arbre  sert  aux  tourneurs,  aux  charrons  ,  aux 
sabotiers,  aux  tonneliers  ,  et  à  laire du  charbon.  Les  tan¬ 
neurs  cmploiem  son  écorce  ;  ses  feuilles  l'ournisseiit  vme 
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leinlurc  jaiitie,  el  son  écorce,  mêlée  avec  l'alun,  une 
couleur  briHie-roiigeâlre. 

4^*  AMAKISC. 

Tamariscus  Gernianica  Lob  ic.  2i8;  I.  B.  tom. 
j.  pag.  35i.  Tamaiix  fruticosa  folio  crassiore  sive 
Germanica  ,  G.  B-  485.  Myrica  Trag.  ijSS.  Mjrica 
silvestris  altéra  Glus.  Hist.  40. 

Taitiarîx  germanica.  L.  Tamarisc  d’Allemagne. 
Pentandrie  trigynie. 

Floribus  deca/uiris. 

Fleurs  à  dix  étamines. 

Lieux  humides  d’Allemagne  1^. 

Nota.  Feuilles  persisbii) les. 

Sa  racine  ,  son  bois  et  son  écorce  sont  en  uSage 
dans  la  rrrédecine  ,  pouf  faire  vider  les  urines  ,  pour 
riiydroplsie  ,  les  pppilaiions,  du  foie  ,  de  la  rate  et 
des  autres  viscères  :  on  les  emploie  dans  les  apo- 
zemes  ,  tisanes  et  bouillons  apéritifs  ,  une  once  pour 
chaciue  pinte  de  lirjneur  rju’on  fait  réduire  à  deux 
tiers.  L’extrait  de  l’écorce  ,  fait  avec  le  vin  blanc 
ou  1  eau-de-vie  ,  est  un  puissant  apéritif  :  on  en 
prend  depuis  une  dragme  jusqu’à  deux.  Son  sel 
fixe  est  d’un  usage  très-familier  dans  les  bouillons  , 
depuis  douze  grains  jusqu’à  vingt  pour  chaque 
prise. 

L’c.spèce  de  Tamarisc  suivant  ,  qui  croît  dans  la 
Saintonge  et  dans  le  Languedoc  ,  a  les  mêmes 
vertus. 

Tamariscus  Narbonensis  Lob.  ic.  218.  Tamarix 
altéra  folio  tenuior  ^  sive  Gallica ,  Ç.  B.  485.  Ta¬ 
marix  major,  sive  arborea  Narbonensis  ,  I.  B.  tom. 
j.  pag.  35i 

Tamarix  gallica  .  I..  Tamarisc  de  Narbonne. 

Floribus'  pentandris. 

Fleurs  à  cinq  élimines. 
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Francè  ,  Espagne  ,  Italie  T) .  Corolle  Couleur  de 
cliiiir-ptMe.  Tbermidor  ;  juillet. 

Nota.  Feuilles  ijersistautes. 

M.Montel,  cliimisie  de  Montpellier,  rapporte  qu’on 
peut  retirer  de  cet  arbre  du  sel  de  Glaubcr. 

42'*  Sapin. 

1 .  Abies  conis  sursùin  spectantibus  sive  mas  , 
C  B.  5o5.  Abies  sive  F.AarifS-fAsiï  I.  B.  lom.  j.  pag. 
üSi.  Ah.  i  taxi  folio  fructu  sursiun  spectante  Inst. 
585.  Abies  Bellôn.  28.  Abies  taxi  foliis ,  Rail  Hist. 
18^4.  (  Sapin  femelle  ). 

Pinus  abies.  L.  Sapin  femelle,  MoncÈcie  mona- 
delpliie. 

Foliis  solilariis  ,  emarginatis. 

Feuilles  solitaires  ,  échancrées. 

Montagnes  élevées  de  Suisse  ,  de  Suède  ,  de  Ba¬ 
vière  et  d’Ecosse  1).  Fleur  couleur  de  soufre.  Prai¬ 
rial  ^  messidor  ,  mai  ,  jui.:. 

Nota.  Feuilles  solitaires  ,  distinctes ,  disposées  comme 
les  dents  d’un  peigne,  et  ay.ant  deux  ligne.s  blanches  en 
dessous. 

2.  Abies  tenuiore  folio  fructu  deorsùm  Ipst.  585. 
Picca  major  prima ,  sive  Abies  rubra  j  C.  B.  498. 
Picealafinorum  sive  Abies  mas  Theoph.  I.  B.  loin, 
j.  pag.  288.  Abies  conis  deorsùm  spectantibus  ,  Raii 
Hist.  1895.  Sapinus  dellon.  27.  (  Picea  ou  Epicias  , 
Sapin  Mâle  ou  Epissias  ). 

Pinus  picea.  L.  Sapin.  Picea  ou  Epicia.  Monœcie 
njonadelpli.ie. 

Foliis  solilaris  ,  subulatis  ,  mucronatis  ,  lœvibtis. 
Feuilles  solitaires  ,  en  forme  d’ùlènc  ,  pointues, 
lisses.  ‘ 

TArcins  frais  de  l’Europe  (  des  Alpes  )  et  de 
l’  Asie  méridionale  ï) .  Fleur  couleur  de  soufre. 
Prairial  ,  messidor  j  mai  ,  juin. 


APEKITIVES. 

No/a.  ïeuilles  comprimées  ,  lui^aules  eu  dessus.  , 

On  doit  remarquer  que  Linné  a  nommé  Pinuspicea  le 
Pinus  abies,  el  Pmus  abies  le  Pinus pîcea.  On  a  corrigé 
ci-dessus  celle  erreur. 

On  doit  encore  observer  que  le  même  auteur  a  réuni , 
dans  les  dernières  éditions  de  soaSpecies  plantarum,  au 
^enre  Pinus  ,  les  pins,  les  sapins  el  les  mélèzes.  Il  con¬ 
viendrait  de  les  séparer,  et  d'en  former  aulanl  de  genres 
parliculiers. 

Les  pins  ont  au  moins  deux  feuilles  dans  une  gaine; 
leurs  cônes  ,  dont  la  pointe  est  tournée  vers  la  terre  ,  ont 
des  écailles  élargies  à  l’extrémité,  taillées  en  pointes  de 
diamant  :  elles  ne  se  détachent  point  après  la  maturité. 

Les  sapins  ont  des  feuilles  ses.siles,  .solitaires;  leurs  cônes, 
dont  les  écailles  sont  minces,  cul  la  pointe  tournée  vers 
le  ciel. 

J.es  mélèzes  ont  leurs  feuilles  disposées  en  rosette. 

Ces  deux  espèces  de  sapin  fournissent  à  la  mé¬ 
decine  plusieurs  bons  remèdes  ;  la  décoction  des 
jeunes  brandies  est  utile  dans  le  scorljut;  Icqir  ré¬ 
sine  est  d’un  grand  usage  pour  la  chirurgie  :  on  eu 
tire  de  plusieurs  sortes  ;  la  première  espèce  en 
fournit  deux,  une  liquide  qu’on  appelle  térébem- 
thine  de  Strasbouig  ou  de  Venise  :  c’est  une  li¬ 
queur  qui  s’amasse  dans  des  tubercules  dont  l’é¬ 
corce  de  cet  arbre  est  couverte  ,  lesquels  sont  gros 
comme  des  noisettes  ,  et  même  plus  ;  elle  est  plus 
estimée  que  la  térébenthine  qui  coule  par  l’inci¬ 
sion  de  l’écorce  ,  qui  est  moins  claire ,  moins  odo¬ 
rante.  La  seconde  sorte  de  résine  ,  qui  se  tire  du 
Sapin  femelle ,  est  sèche  ,  et  semblable  à  l’encens 
ou  au  galipot  qui  se  tire  du  pin  ;  elle  s’amasse  sur 
les  fruits  de  cet  arbre  ,  et  quelquefois  sur  le  tronc 
et  sur  les  grosses  branches. 

La  lérébembine  est  un  des  plus  sûrs  apéritifs  que 
nous  ayons  ,  et  des  meilleurs  remèdes  pour  la  ré¬ 
tention  d’uriue  et  pou.r  la  colique  néphrétique 
comme  nous  dirons  ci  -  après,  Les  chirurgiens  né 
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E  cuvent  s’en  passer  poitr  leur  digestif,  pour  le 
aume  d’Arcæus  et  leurs  autres  principales  prf^pa- 
ra  lions; 

Le  Sapin  mâle  fouiaut  une  résine  dont  il  y  a 
plusieurs 'espèces  d’un  usage  très-commun.  La  pre¬ 
mière  est  la  résine  commune  qui  se  tire  aussi  du 
pin  (  Pinus  pinea  )  ,  du  mélèze  (  Pinus  larix  )  ,  du 
cyprès  (  Ci/pressus  semper  virens)  et  du  térébinthe 
(  Pistachia  terebinlhus  )  ,  laquelle  est  durcie  par  la 
coction  ou  par  la  clialeur  du  soleil  ;  la  seconde  est 
la  poix  liquide  ;  la  troisième  ,  la  poix-séche  ou  de 
Bourgogne  5  la  quatrième,  la  colophoue  ,  l’arcan- 
son  ou  le  bray  sec  :  toutes  ces  résines  différentes 
SC  tirent  des  arbres  nommés  ci-dessus  ,  et  sont  des 
matières  que  la  distillation  produit  autant  que  la 
nature,  Vojez  M.  Lémery  ,  Traité  des  Drogues 
simples  ,  pag.  564 , 604,  648 

ODS.  T  es  sapins  qui  croissent  dans  la  Norvège  et  autres 
contrées  du  nord  de  l’Europe  ,  s’élèvent  à  120  pieds.  On 
les  emploie  pour  faire  des  mâts. 

Le  Pinus  picea  fournit  de  la  poix. 

Il  est  dangereux  de  voyager  par  un  grand  vent  dans  une 
forêt  de  pins ,  sapins  et  autres  arbres  verts  ,  ou  de  s’appuyer 
contre  leurs  troncs  lorsqu’on  se  trouve  sur  le  bord  d’un 
précipice,  parce  qu'ils  ont  très-peu  de  racines  et  qu’ils 
tiennent  peu  au  sol  qui  les  porte.  On  voit  sur  les  Alpes  et 
dans  la  Daute-Auvergne  des  pins  et  des  sapins  d’une  hau¬ 
teur  prodigieuse  ,  dans  des  terreins  arides  et  sur  des  rocher» 
presqùe'nus. 

Ces  arbres  prennent  leur  nourriture  par  les  feuilles.  Ils 
sont  plus  verts  en  hiver  qn'en  été ,  à  cause  que ,  dans 
celte  première  sai.son  ,  leur  sève  est  montante  ,  et  quelle 
est  descendanle  en  été. 

TiRÉ?INTHE. 

Tei'cbinthus  vnlgaris  C.  B.  400.  7erebinthus> 
I.  E.  tom.  j.  p.  278;  Dod.  870.  Tel ebinthus  aiigus- 
tiore  folio  vulgatior  Park. 


Pistacit 
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Pislacia  Terelinthus.  L.  Faux  pistachier  ,  ou 
téréhinthe.  Diœcie  Peiitandrie. 

Foliis  iinpari-pinnatis  ;  foliolis  ovato-lanceo- 
latis. 

Feuilles  pinnées  avec  impaire  ;  folioles  ovales- 
lancéolées. 

Europe,  Afrique  ,  Indes.  T).  Floréal;  avril. 

No/a.  Miller  nomme  celte  espi^ce  Pis/acia  i^^era  ,  et  il 
appeWe  Pis/acia  férebin/fius  l’arbre  qui  produit  les  pisla- 
ciies  ,  fniils  qui  nous  sont  apportés  de  l’Arabie  ,  de  la 
Perse  et  de  la  Syrie. 

I.a  véritable  Térébenthine  ,  la  plus  recherchée 
pour  la  gravelle  ,  est  celle  qui  coule  de  cet  arbre 
dans  rile  de  Chio  ,  où  il  est  commun  ;  elle  est  plus 
épaisse  que  la  Térébenthine  de  Venise  qui  coule 
du  mélèze  (  P  inus  larix)  :  elle  est  d’un  blanc  jau¬ 
nâtre  ,  et  presque  sans  odeur  ni  saveur  par  rapport 
aux  autres  espèces.  On  donne  la  Térébenthine  de 
Chio  eu  bol ,  depuis  dix  grains  ou  gouttes  jusqu’à 
■vingt,  ou  roulée  dans  le  sucre  en  poudre  ,  ou  en¬ 
veloppée  daus  le  pain  à  chanter  :  comme  elle  est 
rare  ,  on  lui  .=uhstitue  les  autres  espèces  de  Téré¬ 
benthine  ,  dont  il  y  a  de  quatre  sortes. 

La  première  et  la  plus  estimée  ,  est  celle  du  Té- 
rébinthe.  La  seconde  coule  du  P  inus  larix) 

dont  nous  avons  parlé  dans  la  classe  des  Purgatifs  , 
aux  articles  de  la  Manne  (  Fraxinus  ornus  )  et  de 
l’Agaric  [Agaricus  laritius  )  :  celle-ci  est  plus  cou¬ 
lante  et  plus  claire  que  la  précédente  ;  c’est  pro- 
^reiucnt  la  Térébenthine  de  Venise.  La  troisième, 
a  laquelle  on  donne  ce  nom  mal-à-propos ,  coule 
des  espèces  de  sapin  (  Pinus  abies  et.picea  ) ,  comme 
nous  l’avons  dit  ci-dessus  ,  et  vient  du  mont  Pila 
dans  le  Forez  ,  des  montagnes  d’Auvergne,  et  des 
autres  endroits  de  France  où  ces  arbres  sont  com¬ 
muns.  a  quatrième  espèce  enfin  ,  est  la  Térében¬ 
thine  commune,  qui  estd’uu  blanc  jaunâtre,  épaisse, 
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pleine  d’ordures  ,  laquelle  coule  du  pin  (  Piruts  sjl~ 
vestris ,  maritimus  ,  pectitmta  ,  ect.)  dépouille  de 
son  écorce;  elle  a  la  consistance  du  miel^;  on  la  pré¬ 
pare  dans  le  Languedoc  et  dans  les  Landes  de  lîor- 
deaux ,  dans  les  lieux  où  les  pins  se  trouvent  eu 
quantité  ;  on  ne  l’emploie  en  médecine  qu’après 
l’avoir  lavée  plusieurs  fois  :  on  la  donne  jusqu’à 
une  once  ,  dissoute  avec  un  jaune  d’œuf  et  délayée 
ensuite  dans  une  décoction  apéritive  ,  en  lavement 
pour  la  néphrétique,  ou  cuite  en  consistance  solide, 
et  en  bol  à  la  dose  de  sept  à  liuit  gouttes  dans  la 
gonorrhée. 

L’esprit  de  Térébenthine  ,  ou  son  liuile  ,  se  tire 
par  la,  distillation;  elle  pousse  les  urines,  et  s’or¬ 
donne  depuis  quatre  gouttes  jusqu’à  dix  :  elle  est 
aussi  vulnéraire,  résolutive  et  détersive.  T  a  Téré¬ 
benthine  est  employée  dans  la  plupart  des  em¬ 
plâtres. 

PLANTES  ETRANGERES. 

44*  Bois  NEPHRETIQUF. 

Lignum  peregrinum  aquam  cœruleam  reddens  ,  C. 
B.  416.  Lignum  nepliriticum  cœruleoet  Jlavolingens; 
I.  B.  tom.  j.  pag.  492.  Coatli  seu  aqueus  serpens 
Hern.  1 19. 

Guilnndina  moringa.  L.  Décandrie  monogynie. 

Inennis  ;  foliis  siibhipinnatis  ;  folioiis  inferioribus 
ternaiis. 

Tige  sans  épine  ;  feuilles  doublement  ailées  ; 
folioles  inférieures  ternées. 

Amérique  ,  Egypte.  ï) . 

Nota.  T.iniié  rapporte  qu’il  est  venu  d’Asie  des  se¬ 
mences  de  cet  arbre  recouvertes  de  trois  membranes  lon¬ 
gitudinales  ,  et  que  des  .semences  de  la  même  e.spéce  re¬ 
cueillies  en  x^frique  ,  n’avaient  point  de  membranes. 
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Le  Bois  néphrétique  vient  de  la  Nouvelle  Es¬ 
pagne  et  du  royaume  de  Mexique  ,  où  il  est  ap¬ 
pelé  Couli  et  Tlapalcjpatlf  ;  ou  le  coupe  en  petits 
morceaux  ,  ou  bien  on  le  râpe  ,  et  on  en  met  une 
ou  deux  onces  dans  une  chopine  d’eau  à  laquelle  , 
en  moins  d’une  demi-heure  ,  il  communique  une 
couleur  brune  tirant  sur  le  bleu:  on  en  donne  dans 
la  rétention  d’urine  jusqu’à  quatre  onces;  et,  l’in¬ 
fusion  consommée ,  on  remet  de  l’eau  sur  le  même 
bois  ,  qui  lui  communique  la  même  teinture  :  on  la 
renouvelle  jusqu’à  ce  que  l’eau  ne  change  plus  ,  ou 
qu  elle  ait  acquis  très-peu  de  couleur.  Ce  bois,  pour 
être  bon  ,  doit  être  solide  ,  pesant,  d’un  jaune  rou¬ 
geâtre  tirant  sur  le  brun  ;  il  faut  le  nettoyer  de  son 
écorce  et  de  son  aubier  qui  est  blatic  ;  lorsqu’on 
emploie  le  vin  blanc  pour  l’infusion ,  au  lieu  d’eau  , 
la  liqueur  purge  et  fait  uriner  ,  et  on  la  donne  à 
deux  onces  seulement. 

Pareyra-brATA  ,  ou  Vigne  bâtarcje. 

Butua  ,  O  vero  Brutua  Zau.  pag.  5ÿ.  uinibutua 
legno  ejusdein  Tab.  xxi. 

Cissampclos  pareira.  L.  Pareyra-brava-  Diœci© 
monadelphie. 

Foliis  pellatis  ,  cordalis  ,  einarginatis. 

Feuilles  en  rondache  et  ombiliquées,  en  cœur, 
échancrées. 

Amérique  méridionale.  1^. 

I.a  figure  que  Zannoni  donne  de  l’arbre  que  je 
viens  de  nommer ,  et  surtout  de  sa  racine  ,  repré¬ 
sente  assoE  bien  celle  qu’on  nous  envoie  des  Indes 
sous  le  nom  de  Pareyra-brava;  et  quoique  cet  au¬ 
teur  ne  fasse  aucune  mention  de  sa  vertu  apéritive, 
j’ai  cru  que  je  devais  la  rapporter  dans  cette  classe, 
cette  propriété  étant  confirmée  par  des  expériences 
journalières.  J’ajouterai  seulement  ici  ,  que  Zan¬ 
noni  assure  que  les  Indiens  s’en  servent  pour  les' 
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abcès  intérieurs  et  extérieurs  ,  et  même  pour  les 
hémorragies  ;  ils  la  prennent  en  poudre  dans  de 
l’eau  et  dans  du  lait  :  cet  auteur  n’en  donne  point 
la  dose. 

Nous  devons  cette  racine  à  M.  Amelot  ,  ambas¬ 
sadeur  en  Portugal ,  qui  l’a  apportée  le  premier  en 
France:  elle  naît  au  Mexique,  et  pousse  des  tiges 
et  des  feuilles  semblables  à  la  vigne  ;  les  Portugais 
l’ont  apportée  de  ce  pays  ,  et  s’eii  servent  commu¬ 
nément  dans  les  rélentioris  d’urine  et  dans  les  ma¬ 
ladies  des  reins  :  on  en  donne  depuis  quinze  jus¬ 
qu’à  trente  grains  en  poudre  dans  du  vin  blanc  ,  le 
matin  à  jeun.  Ce  remède  est  bon  pour  pousser  les 
matières  glaireuses  contenues  dans  la  vessie. 

J’en  ai  donné  avec  le  plus  grand  succès  dans 
l’anasarque  ou  bouffisure  œdémateuse. 

On  peut  faire  bouillir  dans  demi-setier  de  vin 
deux  gros  de  Pareyra-brava  ,  le  réduire  au  quart , 
et  en  donner  alors  une  cuillerée  dans  la  coliquené- 
pbrétique. 

46.  T»É. 

Thea  Officin.  The  Sinensiitm  sive  Tsia  Japonen- 
sibus  ,  Breyn.  Cent.  i.  c.  52  ;  Raii  Hist.  Cliaa 

C.  B.  147.  Chaa  Herba  Japonis  I.  B.  t.  iij.  part.  ij. 
pag.  5.  Ævonj'ino  adJînis,arbor  Orientalis  nucifera  , 
Jiore  roseo ,  Pluk. 

Thea  bohea.  L.  Thé  roux  ,  thé  bout ,  ou  thé  de 
la  Chine.  Polyandrie  monogynie. 

Floribus  hexapetalis. 

Fleurs  à  six  pétales. 

Japon  ,  Chine.  ■  Corolle  blanche  ressemblant 
à  celle  du  rosier  sauvage. 

Nota.  Feuilles  à  peu  près  semblables  à  celles  du  ceri¬ 
sier  ,  alternes  ,  elliptiques,  fermes,  lisses,  uu  peu  ob¬ 
tuses  ,  légèrement  dentées  ;  pétiole  court  ;  tiges  rameuses 
de  trois  à  quatre  pieds  d’élévation  ;  capsule  à  trois  coques 
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minceî  ;  amandes  blanchâtres  ,  oléift'res,  couvertes  d’une 
pellicule  mince  et  grisâtre. 

Ou  récolte  ces  feuilles  en  floréal ,  prairial  ;  avril ,  mai. 

On  nous  apporte  les  feuilles  de  Thé  de  la  Chine 
et  du  Japon;  le  meilleur  est  d’un  vert  bleuâtre  , 
d’une  odeur  approchant  de  celle  de  la  violette 
(  Viola  odorat  a  ) ,  et  son  infusion  d’un  jaune  ver¬ 
dâtre  et  citronné  ;  les  feuilles  qui  sont  noires  ou 
brune  ont  été  mouillées.  La  manière  d’employer 
le  Thé  est  assez  connue.  Dans  six  onces  d’eau  bouil¬ 
lante  ou  environ  ,  on  jette  une  douzaine  de  feuilles 
au  plus,  on  couvre  le  vaisseau,  on  laisse  quelque 
teins  cette  infusion  ,  jusqu’à  ce  que  les  feuilles 
soient  tombées  au  fond;  alors  on  verse  la  liqueur 
dans  une  tasse  ,  et  on  y  ajoute  environ  deux  gros 
de  sucre  ,  ou  une  cuillerée  de  miel  de  Narbonne  : 
cette  teinture  est  utile  dans  la  gravelle  et  dans  la 
rétention  d’urine.  Il  faut  en  prendre  avec  modéra¬ 
tion;  car  il  y  en  a  qui  outreut  tout,  et  qui  en  pren¬ 
nent  des  dix  ou  douze  tasses  le  malin,  cet  excès 
peut  être  très-nuisible  ,  et  causer  une  incontinence. 

La  plupart  des  auteurs  modernes  exaltent  beau¬ 
coup  les  rares  qualités  du  Thé  ,  qu’ils  regardent 
comme  un  remède  universel  ;  entre  autres  Emma¬ 
nuel  Kœuig  ,  aprèsRiedlin  ,  Waldschmit,  Pechlin  , 
Mappus  et  plusieurs  autres.  Cet  auteur  se  récrie  sur 
scs  vertus  ,  et  en  fait  une  longue  énumération.  .Je 
n’entrerai  point  dans  ce  détail  ,  qui  passerait  les 
bornes  que  je  me  suis  prescrites  dans  cet  Abrégé  ; 
il  me  suffitde  dire  que  l’infusion  du  Thé  ,  prise  avec 
di.scrétion  ,  est  capable  de  détruire  les  mauvais  le¬ 
vains  des  premières  \  oies  ,  et  de  dissoudre  ces  ma¬ 
tières  visqueuses  qui  ,  se  rencontrant  dans  l’esto¬ 
mac  ,  corrompent  et  altèrent  le  chyle  ,  et  par  con- 
5é<[uent  forment  les  obstructions  des  glandes  du  mé¬ 
sentère  et  des  parties  voisines  ,  d’où  naissent  une 
infinité  de  maladies  rébelles  et  opiuiâtres.  Le  Tho 
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n'est  pas  moins  propre  aux  maladies  du  cerveau 
et  de  la  poitrine  ,  qu’à  celles  du  bas-ventre;  car  il 
appaise  la  migraine  ,  réveille  les  esprits  »  dissipe 
les  vapeurs  ,  les  étourdissemens  et  l’assoupissement, 
rétablit  la  mémoire  ,  rend  l’esprit  plus  libre  ,  et 
prévient  l’apoplexie  ,  la  paralysie  et  le  catarrhe  ;  il 
est  utile  aussi  aux  asthmatiques  ,  aux  phthisiques  et 
aux  pulmoniques  ,  pris  avec  le  lait.  En  un  mot, 
il  entretient  dans  le  sang  cette  fluidité  naturelle 
dans  laquelle  consiste  la  santé.  Une  forte  infusion  , 
par  exemple  ,  d’un  gros  sur  un  deini-seiier  d’eau  , 
ouvre  le  ventre  et  purge  doucement,  ou  fait  suer. 
J.e  Thé  dessèche  et  maigrit. 

OES.  Lorsque  le  thé  boni  est  assez  fort ,  on  peut  la 
placer  eu  pleine  terre  dans  notre  climat ,  mais  il  faut  avoir 
la  précaution  de  le  couvrir  de  paillassons  et  de  litière  pen¬ 
dant  le  tems  des  gelées.  Ses  feuilles  des.sécliées  sont  d’un 
roux  noirâtre  ,  roulées,  d’un  goût  un  peu  amer  et  d'une 
odeur  douce.  Leur  qualité  dépend  de  la  .saison  où  elles  ont 
été  cueillies  et  de  leur  préparation.  Leur  transport  en 
Europe  altère  lu  parfum  ,  les  vertus  et  l’agrément  qu’elles 
ont  à  la  Chine  et  an  .Japon. 

Le  thé  vert  (  Tfiea  uiridis  )  ,  diffère  de  l’espèce  précé¬ 
dente  ,  en  ce  qu’il  a  neuf  pétales  ,  et  des  feuilles  plus  lou- 
gues  ,  plus  vertes  ,  d’une  saveur  agréable  et  d’une  odeur 
de  violette. 

On  mêle  l'infusion  du  thé  bout  avec  le  lait ,  mais  on 
prend  ordinairement  le  thé  vert  pur  et  à  l’eau. 

Le  thé  impérial  ré.servé  pour  l’empereur  du  .lapon  et  les 
grands  seigneurs  ,  n'est  autre  chose  que  les  plus  jeunes 
feuillcsdu  thé  vert.  On  les  récolte  au  mo  s  de  mars  (germi¬ 
nal), '  on  les  jette  dans  l’eau  chaude  pour  détruire  leui  âcreté 
dangereuse,-  ensuite  on  les  étend  sur  une  platine  de  fer  pla¬ 
cée  -ur  le  feu,  pour  lesde.ssécher  ,et  pendant  ce  tems,  on  les 
roule  avec  la  paulme  de  la  main.  Catte  soi  te  de  thé  est  f  ort 
chère  ;  il  est  irès-difiieile  de  s’en  procurer.  Voyez  le  sup¬ 
plément  au  Dict.  des  Jardiniers  de  Miller ,  par  M.  de 
Chazellcs  ,  lom.2.  p.  6ii. 

Desbois  de  Rochcf'orl ,  mat.  mcd.  foin.  2.  p.  z6o  ,  ini- 
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prouve  l’usage  hablluel  du  thé.  Ce  médecin  prétend  qu’il 
rend  le  lempérainineiit  mou  ,  piliiileux  ;  le  sang  aqueux  ; 
qu'il  relâche  l’estornach  et  le»  intestins  ;  qu'il  empêche  la 
digestion  ,  attaque  les  nerfs  et  dispose  souvent  à  l’hydro- 
pisie  ,  ce  qui  se  remarque  particulièrement  en  Hollande  , 
eu  Angleterre  et  en  Allemagne. 


PLANTES  APÉRITIVES 

Qui  sont  rapportées  dans  d’autres  classes. 


OuTTiiî  les  plantes  nommées  ci-dessus  ,  il  y  en  a 
quantité  d’autres  capables  de  faciliter  le  cour  des 
urines  ;  savoir  ,  la  plupart  des  éradllientes  et  des 
rafraîchissantes  ,  qui  peuvent  être  employées  trés- 
ntilement  lorsque  la  suppression  d’unne  est  causée 
par  quelque  disposition  inflammatoire  dans  les 
reins  ou  dans  la  vessie;  dans  cette  circonstance , 
les  plantes  émollientes  sont  en  usage; entre  autres  , 
la  Mauve  (  Malva  splveslris  )  et  la  (ruimauve 
(  Jlthœa  ojjicinaîis  ).  Leurs  racines  ;  on  en  met 
une  poignée  toute  épluchée  sur  deux  pintes  d’eau 
qu’on  fait  bouillir  très-légèrement  ;  ou  bien  deux 
ou  trois  pincées  de  leurs  fleurs,  qu’on  jette  dans 
la  tisane  en  la  retirant  du  feu.  Voyez  ci-après  la 
classe  des  plantes  Emollientes  l 

Le  liin  (  Linum  usitatissimiim  ).  Demi-once  de 
celte  semence  ,  enveloppée  dans  un  linge  ,  se  jette 
dans  les  tisanes,  dans  losapozèmes  et  dans  les  dé¬ 
coctions  émollientes  apéritives  :  on  la  fait  bouillir 
légèrement  ,  de  peur  de  faire  une  liqueur  gluante 
et  une  espèce  de  mucilage.  Voyez  la  même  classe, 
{Parietariaofficinalis  ).  Scs  feuilles 
entrent  dans  les  décoctions  émollientes  et  apéri 
tives  ;-son  eau  distillée  s’ordonne  fréquemracut 
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qu’à  six  onces  dans  les  julcps  et  dans  le.s  potions 
propres  à  la  néphrétique:  on  y  ajoute  l’huile  d’a¬ 
mandes  douces  et  le  syrop  de  limon,  une  once  de 
chacun  pour  les  six  onces. 

Ces  mômes  plantes  s’emploient  aussi  extérieure¬ 
ment  en  cataplasme  et  en  fomentation  sur  la  région 
de  la  vessie. 

Entre  les  plantes  rafraîchissantes  ,  on  se  sert 
avec  succès  des  émulsions  faites  avec  les  semences 
froides,  avec  les  amandes  douces  (  Amrgdalus  com~ 
munis  dulcis  )  ,  les  pignons  blancs  (  Pinas  pinea  )  , 
la  semence  de  psyllium  {Planiago  psyllium  ),  ect.  ; 
on  ordonne  aussi  les  eaux  di.stillées  de  laitue  (  Lac- 
tucii  sativa  ) ,  de  pourpier  (  Portulaca  oleracea  ) , 
et  le  sirop  des  fleurs  de  cette  dernière  plante.  Vojez 
ci-après  la  classe  des  plantes  Rafraîchissantes. 

Dans  les  suppressions  d’urine  ,  dans  la  gravclle 
et  dans  les  obstructions  des  viscères  ,  les  vulnéraires 
apérilives ,  comme  la  verge  d’or  (  Solidago  virga 
awc.a  )  ,  le  mille-pertuis  (  Hjpericum  perj'oraium  )  , 
le  chamœpitis  (  Teucrium  chamœpitis)  ,  chamædris 
(  7 cucrium  chamædris),  ect.  sont  très-utiles.  La 
pimprcnelle  (  Poterium  sanguisorba  )  ,  infusée  à 
froid  dans  l’eau  ou  dans  le  vin  ,  a  la  môme  vertu; 
Voyez  la  classe  des  plantes  Vulnéraires  ,  au  cha¬ 
pitre  des  Vulnéraires  Apéritives. 

Entre  les  vulnéraires  astringentes ,  il  y  en  a  quel¬ 
ques-unes  dont  on  peut  se  serviravec  succès  ,  comme 
l’ortie-grièche  (  Urtica  urens),  dont  la  racine  et 
les  grappes  de  fleurs  s’emploient  utilement  dans  le.s 
tisanes  apéritives.  Voyez  ci-après  la  classe  des  Vul¬ 
néraires,  au  chapitre  des  Astringentes. 

La  plupart  des  plantes  hépatiques  ayant  la  pro¬ 
priété  d’emporter  les  obstructions ,  ont  aussi  celle 
de  pousser  les  urines  ,  entre  autres  l’aigremoine 
(^Agriinonia  Eupatoria)  ,  dont  on  met  une  poignée 
de  feuilles  et  de  jeunes  tiges  chaigécs  de  fleurs 
'n.s  une  pinte  de  tisane,  L’Eupatoire  (  Eupaia- 
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rium  C annnhirium  )  :  ses  feuilles  et  ses  fleurs  ,  une 
petite  poignée  en  décoction  ou  en  infusion  dans 
pareille  quantité  de  li([ueur  ,  font  un  hon  efiét. 

avez  ci-après  la  classe  des  plantes  Hépatiques. 

Le  cerfeuil  (  Scandix  cervfolium  ).  Son  jus  dé¬ 
puré  ,  depuis  deux  jusqu’à  quatre  onces  ,  s’ordonue 
dans  la  difficulté  d’uriner  ,  aussi-bien  qneses  feuilles 
dans  les  bouillons  apéritifs.  Voyez  la  classe  des 
plantes  Hépatiques. 

La  plus  grande  partie  des  plantes  sudorifiques 
poussent  les  urines  ;  et  réciproquement  ,  plusieurs 
apéritifs  deviennent  diapborétiques  ,  les  unes  et 
les  autres  étant  propres  à  évacuer  la  sérosité  par  les 
voies  les  plus  convenables  à  la  disposition  des  hu¬ 
meurs.  Entre  les  plantes  sudorifiques  ,  l’impéra- 
toire  (  tmperatoria  osirulh!uvi)  ,  sa  racine  principa- 
leincnt ,  s’ordonne  en  décoction  dans  la  gravcllc. 
F orez  la  clas.se  des  plantes  Sudorifiques. 

I.e  Genièvre  (  Juniperus  conimunis  ).  Ses  baies  , 
en  infusion  ou  en  décoction,  une  demi-poignée  sur 
une  pinte  d’eau ,  ou  leur  eau  distillée  spiritueusc  , 
depuis  une  once  jusqu’à  deux.  Voyez  la  mémo 
Classe. 

I.e  Cbarairras  ou  Scordium  (  Teucrium  scordiuin). 
Ses  feuilles  ,  une  petite  poignée  en  infusion  à  la  ma¬ 
nière  du  tbé  (  T/tea  boliea  )  ,  avec  un  peu  de  sucre 
pour  en  corriger  l’amertume.  ci  -  après  la 

classe  des  plantes  Sudorifiques. 

La  Livèche  (  Ligusticiim  levisticiim  )  ,  le  Panais 
(  Pasiinaca  satwa),lc  Mélilot  (  Trifoliian  melUo~ 
tus  officinalis)  ,  la  Camomille  {Atilhemis  tiolilis)  , 
ont  aussi  la  propriété  de  soulager  les  malades  dans 
la  colique  néphrétique  et  dans  la  rétention  d'urine. 
Foye  Z  ci-après  la  classe  des  plantes  Carminatives, 
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SIXIEME  CLASSE. 

PLANTES  DIAPHORÉTIQUES  ET  SUDORIFIQUES* 


Td  est  démontré  par  des  expériences  incontesta- 
hles,f{ue  le  sang  se  dépure  par  une  continuelle 
(  quoi([ue  insensible  )  évaporation  d’une  quantité 
si  considérable  d’bumeurs  ,  qu’elle  surpasse  toutes 
les  antres  évacuations  ensemblq;  et  que  ,  lorsque 
cette  transpiration  imperceptible  est  diminuée  ou 
suspendue  par  quelque  cause  que  ce  soit  ,  on  tombe 
dans  des  maladies  très-funestes.  Les  remèdes  capa¬ 
bles  de  rétablir  cette  sorte  d’évacuation  ,  en  la  ren¬ 
dant  plus  abondante  et  plus  aisée  ,  s’appelent  dia- 
pboretiques  ;  et  ceux  qui  l’augmentent  au  point  do 
la  rendre  sensible  sous  la  forme  de  sueur ,  s’ap¬ 
pellent  sudorifiques  :  les  uns  et  les  autres  ne  dill’è- 
ront  que  du  plus  au  moins  ,  et  les  mêmes  plantes 
sont  qnelquefoissimplement  diapborétiques  et  quel¬ 
quefois  sudorifiques  ,  suivant  la  disposition  du  sang 
et  des  humeurs  ,  selon  qu’il  est  plus  ou  moins,  agité 

Ear  une  augmentation  de  mouvement  qui  procure 
I  séparation  d’une  sérositéplus  ou  moins  subtilisée  ; 
et  comme  l’humeur  qui  se  sépare  dans  les  glandes 
des  reins, et  qui  sort  ensuite  par  la  vessie  sous  le 
nom  d’urine  ,  esta  peu  près  de  la  même  nature  que 
celle  qui  se  filtre  dans  les  glandes  de  la  peau ,  et  qui 
s’échappe  par  ses  porcs  sous  le  nom  de  sueur  ,  c’est 
pour  cela  que  les  plantes  diurétiques  ,  dont  nous 
venons  de  parler  ,  sont  quelquefois  sudorifiques  , 
et  que  ,  réciproquement,  les  plantes  sudorifiques 
évacuent  par  les  urines  :  c’est  par  la  même  raison 
aussi  que  ,  lorsqu’on  sue  beaucoup  ,  ou  urine  peu. 
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NOMS 

des  plantes 

DE  CETTE  6'. CLASSE. 

CARACTÈRE  DU  GENRE 

TRADUIT  DU  LATIN  DE  LINNÉ. 

CLASSES. 

ET  ORDRES 

D  E  L  I  N  N  É. 

PLANTES  D’EUROPE. 

Syngénéaie  polygamie 

Carthamus  . . 

Carcluus  . . 

Calyce  ovale  ,  imbriqué.  Ecaillea  aupérieurea  un  peu  ovalea  et  foliacéei 

Galyce  ovale,  imbriqué.  Ecaillea  épineuaea.  Réceptacle  garni  de  poila. 

id.  polygamie  égale. 

Icoaandrie  penfagynîe. 
Syngénéaie  polyg.  égale. 

Id.  Id. 

Tétramlfle  monogynie. 

Id.  Id. 

Didynauie  gymuoapet- 

S~“  p"?p“r« . ;  ■ 

Tragopogon  piatense . 

Scabiosa  arveiuia . 

Calvce  commun  i  pluaieuta  feuiUea.  Calyce  propre  double ,  aupère.  Réceptacle  garni  de  paillettes 

Lèn-P  iuptirieure  do  la  Corolle  (  ai  elle  exiate)  i  deux  divlaiona  téOéchiea ,  tenfenuaut  lesj 
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C  hardon-béni. 

1  Carduus  benedictusl.  B.  tom.  iij.pag.  'jS.  Cnicvs 
silvestris  liirsulior,  sive  Carduus  benedictus ,  Q. 'Q. 
378.  Carduus  sanctus  ,  Attractylis  Diosc.  Cæs.  534. 
Atlractjlis  hirsutior  Fuohs.  Àcanthium  Cord. 

Cenlaurea  bencdicla.  L.  Centaurée  chardon- béni. 
Sjiigénésie  polygamie  frustanée. 

Calrcibus  duplicato-spinosis  ,  lanalis  ,  involacra- 
tis  fjbliis  seiui  decurrenlibus  ,  denticulato-spinosis. 

Calyces  à  double  rang  d’épines  ,  laineux ,  invo- 
lucrés  ;  feuil les  serai-décurreutes ,  finement  dentces- 
épineuses 

Cliio,  Lemnos ,  Espagne  o  . 

Nota.  Rayons  fl  isciileiix  ,  petits,  trifides.  Cotte  espèce 
est  de  la  division  dos  cliausso-lvapos. 

Les  feuilles  et  la  semence  sont  en  usage;  l’eau 
distillée  de  toute  la  plante  est  souvent  ordonnée 
comme  la  hase  des  potions  sudorifiques  et  cordiales , 
depuis  quatre  onces  jiisqu’K  six  :  cette  eau  m’a  sou¬ 
vent  réussi  seule  ,  avec  lesgermesde  six  œufs  ,  dans 
la  pleurésie;  il  faut  la  donner  lorsqu’apiès  deux  ou 
trois  saignées  le  malade  a  de  la  disposition  à  suer  : 
ce  remède  est  assez  commun.  Une  poignée  de  feuil¬ 
les  de  cette  plante ,  amortie  dans  le  bouillon,  et 
donnée  après  le  frisson  des  fièvres  intermittentes,  a 
souvent  piocnré  une  sueur  assez  abondante  pour 
terminer  la  fièvre. 

C.  ITofTinann  préfère  la  décoction  de  celte  plante 
dans  le  vin  pour  la  fièvre ,  à  la  poudre  de  ses  feuilles 
et  à  son  eau  distillée  ;  le  même  auteur  en  fait  cas 
pour  la  migraine  ,  la  surdité  ,  les  vertiges  .  l’épilep¬ 
sie  ,  le  catarrhe  ,  et  môme  pour  l’hydropisie  et  la 
fièvre  quarte.  Deini-dragme  de  graine  de  Chardoii- 
béiii  ,  infusée  peudanthuit  heures  dans  un  verre  de 
boa  vin  blanc  ,  passé  et  donné  au  malade  deux 
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lieures  avant  le  frisson  ,  est  un  remède  éprouvé 
dans  la  fièvre  quarte. 

T.e  vin  fait  avec  cette  plante  dans  le  tcms  de  la 
vendange  ,  est  d’usage  en  Allemagne  ,  surtout  pour 
les  maladies  chroniques  ,  comme  le  scorbut.  I,a 
semence  de  Cliardon-béni  se  donne  seule  ,  ou  avec 
la  coralinc  ,  pour  les  vers.  Le  suc  de  cette  plante  , 
donné  dans  la  pleurésie  après  les  remèdes  généraux , 
procure  une  expectoration  irès-favorahlc  :  on  pré¬ 
pare  des  émulsions  avec  sa  semence  .  son  eau  dis¬ 
tillée  et  le  sirop  do  pavot ,  pour  la  même  maladie. 
Simon  Pauli  recommande  la  poudre  des  feuilles 
pour  les  vieux  ulcères  chancreux  ,  les  bassinant 
avec  l’eau  distillée  ,  et  les  saupoudrant  ensuite  :  il 
est  bon  de  faire  boire  aux  malades  quelques  verrécs 
de  la  décoction  des  feuilles  qui  ,  faite  dans  le  vin 
blanc  ,  se  donne  aussi  avec  succès  pour  les  tumeurs 
scropliulcuses  ,  à  la  dose  d’un  petit  verre  pendant 
quelques  mois  ,  tous  les  matins.  Cet  auteur  rap¬ 
porte  l’exemple  d’une  femme  dont  les  mamelles 
étaient  rongées  jusqu’aux  côtes  ,  qui  en  fut  guérie. 
Arnaud  de  Villeneuve  dit  avoir  vu  un  hominedont 
la  chair  de  la  jambe  était  rongée  jusqu’à  l’os  par  un 
vieil  ulcère,  qui  fut  guéri  de  même. Plusieurs  apo¬ 
thicaires  se  servent  de  la  plante  suivante  pour  faire 
l’eau  distillée  de  Chardon-béni  ;  elle  peut  lui  être 
substituée  avec  succès.  Le  Chardon-béni  est  em¬ 
ployé  dans  le  vinaigre  thériacal ,  dans  le  sirop  de 
mélisse  composé  ,  dans  le  sirop  anti-scorbutique  , 
l’huile  de  scorpion  de  Matliiole,  et  dans  le  mar- 
tiaturn  de  Nicolas  d’Alexandrie  ;  on  emploie  les 
semences  dans  l’opiatdc  Salomon  deJoubert. 

OBS.  Les  semences  du  chardon  béni  sont  ptirgatlves  ; 
prises  à  trop  forte  do.se  ,  elles  excitent  le  vomissement. 

Desbois  de  Rochefoi  t ,  mat.  méd.  tom.  I.  p.  4.3o.  pré¬ 
tend  que  l’on  a  exagéré  les  propriétés  que  l’on  attribue  de¬ 
puis  long-lems  aux  semences  de  celle  plante  -,  qu’olle.s 
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n’ont  nulle  verlu,  qu’elles  ne  sont  ni  aroirialiques  ,  uisli- 
mulantes. 

2.  Attracljlis  luteaC.  B.  879.  Cnicus  attractjlis 
liitea  dictus  Hort.  Lugd.  Bat.  Attractjlis  vera  I.  B. 
Attractjlis  Dod.  786.  Carthamurn  silvestre 
'  Cæsalp.  532. 

Carihamus  lanatiis.  L.  Carthame  laineux.  Syngé- 
nésie  polygamie  égale. 

Caule  piloso  ,  supernè  lanato  ;  foliis  inferioribus 
pinnatijidis  ÿ  summis  ample xicaulibus  ,  dentatis. 

Tige  velue  ,  laineuse  en  dessus  ;  feuilles  du  Las 
pinnatifides  ;  celles  du  sommet  amplexicaules  , 
dentées. 

Italie  ,  France  ,  environs  de  Paris  ,  Crète,  o 
Corollejaune.  Messidor,  thermidor;  juin,  juillet. 

Nota.  Le  Carthame  laineux  qui  croît  aux  environs  de 
Pari.s  ,  a  le.s  e'cailles  jaunes  ,  celui  de  Crète  les  a  blanches. 

Cette  e.spôce  se  noipme  vulgairenaent  Chardon  à  que¬ 
nouilles  ,  parce  que  les  femmes  du  midi  de  la  France  se 
servent  de  ses  figes  pour  faire  des  quenouilles. 

Tournefort  a  trouvé  dans  le  Levant  nne  variété  de  cette 
plante  dont  les  fleurs  sont  plus  grosses  ,  les  feuilles  plus 
près  de  la  tige  ,  et  qui  s’élève  à  une  plus  grande  hauteur. 

"  Chardon-marié  ,  Artichaut  sauvage. 

Corduus  albis  maculis  notatus  vulgaris  C.  B.  58 1. 
Carduus  iVlarianus sive  lacteis  maculis  notatus  I.  B. 
tom.  iij.*  pag.  52.  Carduus  Leucographus  Dod  722. 
Leucacantha  Lac.  Sjlibum,  Carduus  Mariœ  ,  etc. 
Lob.  ic.  tom.  ij.  pag.  7.  Spina  alba  hortensis  Fuchs. 

Carduus  marianus.ï,.  Chardon  marie.  Syngénésie 
polygamie  égale. 

Foliis  amplexicaulibus  ,  hastato  pinnatifidis  ,  spi- 
nosis  }  caljcibus  aphjllis  ;  spinis  caniculatis  ,  du~ 
plicato-spinosis. 

Feuilles  amplexicaules  ,  hastéeS'pinnatilIde^  , 
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goulières  et  composées. 

Terreins  incultes  d’Angleterre  ,  de  France  et  d’I¬ 
talie  O  .  Corolle  pourpre.  Prairial ,  messidor  ;  mai , 
juin. 

On  emploie  les  feuilles  et  la  semence  de  cette 
plante  ,  comme  celle  du  chardon-béni  (  Centaurea 
benedicta  )  ,  dont  elle  a  les  mêmes  propriétés  ,  soit 
par  rapport  à  l’usage  intérieur  dans  la  pleurésie  et 
dans  la  lièvre,  f]u’à  l’extérieur  pour  les  ulcères, 
sur  lesquels  on  applique  des  linges  imbibés  de  son 
eau  distillée.  Mathiole  croit  cette  ])lante  apéritive, 
propre  à  déboueber  les  obstructions  du  foie  et  des 
reins  ,  bonne  dans  la  jaunisse  ,  l’bydropisie  et  la 
néphrétique.  Lindanus  regarde  comme  un  remède 
assuré  pour  la  rage  ,  deux  gros  de  semence  de  Cliar- 
don-Marie  dans  du  vin. 

Ettmuller  en  recommande  aussi  l’émulsion  pour 
les  fleurs-blanches. 

OBS.  On  mange  en  salade  les  jeunes  feuilles  du  Chardon 
marie. 

3,  Reins  DES  Prés. 

Ulmaria  Clus.  Hist.  cxxviii  ;  I.  B.  tom.  iij.  pag. 
488..  Barba  caprœ  Jloribus  compaciis  C.  B  164.  Rc- 
gina  PratiTûoà.  5'].  Potentilla  1.  Ang.  AiganliLla 
7n/7/or  Thaï  .  Medesusiitm  Cortl.  Hist. 

Spirœa  vhnaria.  L.  Spirée  Reine  des  ji^ès  ,  ou 
Ulmaire.  Icosandrie  per  Ugynie. 

Foliis  pinnalis  ,  impari  majore  ,  lobato  j  Jloribus 
cjinosis. 

Feuilles  ailées  ,  l’impaire  plus  grande  ,  lobée  ; 
fleurs  en  cime. 

Prés  humides  et  lieux  ombragés  de  l’Europe  “TJl. 
Corolle  blanche.  Thermidor  ,  fructidor  ;  juillet  , 
août. 

I-a  racine  et  les  feuilles  sont  en  usage;  l’eau  dis- 
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tillée  de  cette  plante  est  sudorifique  et  cordiale  • 
sa  dose  est  la  même  que  celle  du  chardon  -  béni  ; 
(  Centaurea  ),  la  décoction  de  la  racine  est 

estimée  dans  les  fièvres  malignes.  Cette  plante  est 
aussi  vulnéraire  etdètersive  :  on  l’emploie  comme 
celle  de  scorsonère  (  Scorzonera  hispanica  ),  à  la¬ 
quelle  quelques-uns  la  préfèrent.  L’extrait  de  cette 
racine  est  sudorifique  à  un  gros  ;  mais  il  en  faut 

S  rendre  matin  et  soir  ,  et  même  deux  ou  trois  jours 
e. suite  ,  et  ajouter  à  la  prise  du  soir  un  demi- 
grain  de  laudanum. 

(;I3S.  Ou  peul  employer  celle  piaule  pour  lamicr  les 
cuirs.  Ses  fleurs  commuaiquent  un  goût  agréable  au  vin  et 
à  la  bierre. 

^  •  CORSONÈRË,  Cercifi  ou  Salsifis  d’Espagne. 

i.  Scorzonera  latifolia  sinuata  C.  B.  275.  Frogo- 
pogon  Hispanicuin  ,  sive  Escorzonera  aut  Scotzo- 
nera  I.  B.  tom.  ij.  pag.  1060.  Scorzonera  major 
Hispanica  1.  Clus.  Hist.  cxxxvir.  Viperaria  Hii- 
panica  tiumilis  Gcr.  ic. 

Scorzonera  hispanica.  L.  Scorsonère  d’Espagne. 
Syngénésie  polygamie  égale. 

Caule  ramoso  /  foliis  amplexicaulibus  ,  integris 
serrulatis. 

Tige  rameuse  ;  feuilles  amplexicaules  ,  entières  , 
dentelées. 

Espagne,  Sibérie  Corolle  jaune  ;  messidor  , 
thermidor  ;  juin  ,  juillet. 

2.  Scorzonera  angusli folia  subcmrulea  C.  B.  227 
Tragopogonis  species  sive  Scorzonera  major  angusti- 
folia  ,  subcœruleo  flore  I.  B.  tom.  ij.  pag.  1062. 
(  Cercifi  on  Salsifis  commun  ). 

Scorzonera'  purpureu.  L.  Scorsonère  pourpre. 
Foliis  lineari-subulutis  ,  integris  ,  plants  ;  peduti- 
culis  cylindricis. 

Feuilles  linéaires-en  forme  d’alène  ,  entières  , 
planes  5  pédoncules  cylindriques. 
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Marche  de  Brandebourg  ,  Autriche  ,  Sibérie 
Ifl.  Corolle  d’un  bleu-rouge. 

Nota.  Feuilles  allernes  ,  planes  ,  dislanles  eutr’elles  ; 
pi'doncules  filiformes  ;  anihères  blanches. 

Les  racines  de  ces  plantes  s’emploient  indiffé¬ 
remment  dansles  tisanes  qu’on  ordonne  dans  toutes 
les  maladies  où  on  soupçonne  de  la  malignité;  elles 
passent  pour  cordiales  et  sudorifiques.  On  préfère 
la  première  espèce  qu’on  apprête  dans  la  cuisine  , 
et  qui  fournit  un  bon  aliment.  I,es  feuilles  et  les 
fleurs  servent  à  faire  l’eau  distillée  ,  qu’on  ordonne 
comme  les  précédentes.  Il  y  a  des  apothicaires  qui 
emploient  la  plante  suivante  pour  leur  eau  distillée  : 
comme  l’eau  de  scorsonère  n’est  guère  sudorifique  , 
celle-ci  fait  à  peu  près  le  même  effet. 

3-  Tragopogon  pratense  luteuin  ma/us  C.  B  274. 
Tragopogon  Jlore  luteo  I.  B.  t.  ij.  p.  10J8.  Burbula 
Hirci  Trag,  280.  Geroniopogon  Jlore  luiéo.  Gesn. 
■'(  Barbe  de  Souc  ). 

Tragopogon  prateuse.  L.  Barbe  de  bouc.  Syngé- 
nésie  polygamie  égale. 

Calycibus  coroUœ  radium  œquantibus  f  folüs  in- 
stegris  ,  strictis 

Divisions  du  calyce  aussi  longues  que  la  corolle  ; 
feuilles  entières  ,  resserrées  contre  la  tige. 

Prés  découverts  de  l’Europe  *ip.  Corolle  jaune. 
Prairial ,  messidor  ;  mai  ,  juin. 

OBS.  Le  Scorsonère  est  muciiagineu.x  el  émollient  ;  il 
r‘a  ni  goût ,  ni  odeur.  Depuis  deux  siècles  ou  en  lait  usage 
dans  la  petile  vérole.  Des  médecins  lui  contestent  la  pro¬ 
priété  sudorifique  qu'on  lui  attribue. 

ScAJIETJSB. 

i.Scabiosa  pratensis  hirsuta  ,  (juœ  Offic.  C  B. 
261J.  Scabiosu  major  communior  ,  hirsuta  ,  folio 
lacinialo  ,  I.  B.  ton»,  iij  pag.  2.  Scabiosa  arvensis 
sive 
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sive  icgelaZw  Tüb.  ic.  i5(;.  Scuhiosa  s'ulgaris  major 
Dod.  122. 

Scabiosa  arvensis.  L.  ScaLieiise  des  cliamps.  Té« 
Irandie  nionogynie.' 

CoroUulis  (luadrijidis  ,  radiantibus  j  caule  hispido  j 
foliis  pinnaiifidis  ;  lobiis  distantibus. 

Petites  cot^üllcs  quadrifides  ,  radiées;  tige  velue; 
feuilles  ailées  ;  lobes  écartés. 

Terreins  graveleux  ,  champs  cultivés  et  prés  de 
l’Europe  ‘'I/i.  Corolle  blanche.  Messidpf  v,  thermi¬ 
dor  J  fructidor;  juin  ,  juillet ,  août. 

No/a.  Celte  espèce  olFre  plusieurs  variétés':  ses  fleurs 
sont  blanches  ou  couleur  de  chair. 

.  Les  filtres  que  l’on  remarque  lorsque  l’on  rompt  la  tige 
ou  les  feuilles  des  scabieuses,  ne  sont  autre  chose  que  les 
trachées  de  ces  plantes. 

Les  feuilles  et  les  fleurs  de  cette  plante  sont  em¬ 
ployées  pour  faire  l’eau  distillée  de  Scabieuse  , 
qu’on  ordonne  communément  avec  celle  de  char- 
don-béni  (  Centaurea  benedicta  )  ,  et  à  même  dose  , 
pour  les  potions  diapliorétiqucs  et  cordiales.  Cette 
plante  est  aussi  très-propre  à  faciliter  l’expectoratiou 
dans  les  maladies  de  la  poitrine;  son  suc,  depuis 
trois  onces  jusqu’à  six  ,  est  sudonCquc  ,  alexitere  , 
bécliique  et  vulnéraire.  Ou  prétend  qu'il  est  excel¬ 
lent  dans  les  ulcères  et  les  abcès  des  parties  inter¬ 
nes.  Dans  la  petite-vérole  ,  la  rougeole  et  les  fièvres 
malignes  ,  on  fait  suer  avec  un  demi-gros  do  thé¬ 
riaque  et  un  demi-grain  de  laudanum  dans  six 
onces  d’eau  de  Scabieuse.  On  l'ait  un  sirop  avec  le 
suc  exprimé  de  toute  la  plante  ,  qui  est  très-propre 
pour  les  maladies  de  la  peau  ;  il  faut  en  même  tems 
bassiner  les  parties  malades  avec  la  décoctioi*i  de  la 
plante  ,  à  laquelle  ou  ajoute  trois  cuillerées  d’eau- 
de-vie  camplirée  sur  chaque  pinte  de  liqueur  ; 
cette  décoction  est  bonne  pour  les  dartres;  mais  il 
faut  les  bassiner  avec  pendant  un  mois ,  et  user 
Tome  /.  Z 
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Eeudant  ce  lems-làdu  sirop.  I.’eau  dislillce  de  sra- 
icHse ,  bue  par  cuillerées  ,  abat  les  vapeurs.  Ta- 
berna-Montanus  dit  que  son  suc  mêlé  avec  un  peu 
de  l)orax  et  de  camphre ,  emporte  ces  taches  blan¬ 
ches  que  l’on  voit  souvent  sur  la  cornée. 

Fallope  et  Valeriola  assurent  que  celte  plante  est 
un  des  meilleurs  remedes  qu’on  pui^e  employer 
pour  le  charbon.  Ce  dernier  auteur  se  servait  avec 
succès  du  mélange  suivant. 

Prenez  des  sucs  de  grande  consoude  (Sjmphitum 
officinale) ,  de  la  Scabieuse  et  du  souci  sauvage 
(Calcnciida  arvensis),  une  once  de  chacun,  de  la 
vieille  tliériaque  quatre  scrupules  ,  un  gros  de  sel 
avec  deux  jaunes  d'œufs;  mêlez  le  tout  ensemble, 
et  eu  faites  une  espèce  d’onguent  que  vous  appli¬ 
querez  sur  le  charbon  après  l’avoir  scarifié  : 
liescbare  tombée  ,  on  achevé  la  guérison  avec 
l’onguent  d’ache  ,  ou  celui  qu’on  vient  de  décrire. 
M.  Garidel  a  souvent  éprouvé  ce  remède  avec 
succès. 

Au  défaut  de  la  Scabieuse,  on  peut  employer  la 
plante  suivante  pour  les  mômes  usages. 

2.  Succisa  hirsuta  C.  B.  Succisa  sive  Morsus 
Diaboli  I.  B.  loin.  iij.  pag.  1 1.  Scahiosa  folio  intégra 
Ctesalp.  541;  Inst.  466.  Morsus  Diaboli  Tcag.  246; 
Dod.  1 24.  (  Remors  ou  Mors  du  Diable  ). 

Scabiosa  succisa  hirsuta.  L.  Scabieuse  tronquée 
et  hérissée.  Tétrandrie  monogynie. 

Curollulis  ijuadrifidis ,  œtjiialibus  j  caule  sintplici  ; 
raniis  approxiinatis  j  fioliis  lanceolato  -  ovatis , 
integerrimis. 

Petites  corolles  à  quatre  divisions ,  égales  entre 
elles;. tige  simple;  rameaux  rapprochés;  feuilles 
lancéolées -ovales,  très-  entières. 

Bois  et  pâturages  humides  del’Europe  Corolle 
bleue.  Fructidor;  août. 

isola.  Variolé  du  Scabiosa  succisa  L.  On  donna  à  ce* 
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plantes  l’épilhète  de  succisa ,  parce  que  leur  racine  est 
tronquée. 

Outre  les  vertus  que  cette  plante  a  communes 
avec  la  Scabicuse  {Scabiosa  amcnsis) ,  Dodonée 
assure  que  la  décoction  est  exellente  en  gargarisme 
pour  l’inflammation  du  gosier.  Simon  Pauli  coii'^ 
urme  cette  propriété ,  et  ajoute  qu’elle  est  propre 
aussi  dans  les  ulcères  vénériens  de  la  gorge  et  des 
gencives. 

Bontius  recommande  cette  plante  comme  un 
très-bon  remède  dans  l’bydropisie  et  dans  les  abcès 
du  foie.  Cette  espèce  de  Scabicuse  est  aussi  fort 
bonne  pour  les  femmes  qui  perdent  leurs  règles, 
et  quisout  tourmentées  d’engorgemens  à  la  matrice, 
de  coliques  sourdes  ,  d’écouleiiiens  de  couleur 
suspecte.  Ou  prend  une  demi-poignée  de  feuilles 
et  de  racines  sèches  de  cette  Scabicuse ,  fort  com¬ 
mune  dans  les  bois;  on  la  fait  bouillir  dans  trois 
demi-seliers  d’eau  ,  réduits  à  cliopine;  on  en  donne 
soir  et  matin  un  grand  verre. 

1  La  Scabieuse  entre  dans  la  décoction  pectorale, 
dans  le  vinaigre  fébrifuge  de  Sjlvius  Deleboé , 
dans  le  sirop  do  mélisse  composé  de  Charas ,  et 
dans  le  sirop  de  sj-mpliito  de  Fernel. 

OBS.  Les  bestiaux  mangent  la  scabieuse  des  champs  et 
la  scabieuse  tronquée  et  hérissée  ,  à- l’exception  du  cochon. 
Les  feuilles  de  cette  dernière  donnent  une  teinture  verte. 

La  plupart  des  scabieuses ,  mais  principalement  celle 
des  bois  (  Scabiosa  sj'lvalica  )  ,  sont  employées  contre  les 
maladies  de  peau,  (m  s’en  sert  encore  pour  détruire  exlé-i 
rieurement  l’efi'et  du  suc  corrosif  du  sumac  de  Virginie  , 
Rhus  foxicodendrum  L. 

ScoiiDiuM  ouChamarras,  Gcrmandréc  d’eau. 

I.  Scordiiim  C.  B.  îSy;  I.  B.  tom.  ij.  pag.  2(j5; 
Dod.  3  36.  Chattiadris  palus  tris  canes  cent ,  seu 
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Scordium  Officinarinn ,  InsL  2o5.  Trixago  Adv. 
liol).  ic.  497.  Scordium  legitiinuin  Park.  Cliamœdris 
palustris  alliurn  redolens ,  Mor.  Oxon. 

Teucrîuiu  scordium.  L.  Gerïnandrée  ac|uatique. 
Didynamie  gymnosperinie. 

Fuliis  oblongis  ,  sessilil/us ,  dentato  -  serratis ; 
Jloribus  ge minis  ,  lateralibus  ^  pedunculatis ;  caule 
diffusa. 

Feuilles  ohlongues ,  sessiles ,  dentées  en  scie; 
fleurs  géminées  ,  latérales  ,  pédonculées  ;  tige 
étalée. 

Terreins  marécageux  de  l’Europe  Vli.  Corolle 
rouge.  Messidor,  thermidor,  fructidor;  juin, 
juillet,  août. 

On  emploie  les  feuilles  et  les  fleurs  de  cette 
plante  en  décoction  et  eu  infusion,  une  petite 
poignée  sur  chaque  pinte  d’eau,  ou  une  bonne 
pincée  à  la  manière  du  thé  (  Thea  bohea)  ,  pour 
un  demt-setier  de  liqueur.  Cette  plante  est  cordiale, 
diaphorétique  ,  apéritive  ,  héchique,  et  vulnéraire 
détersive  ;  c’est  aussi  un*bon  fondant ,  et  capable, 
par  son  amertume  ,  de  rétablir  l’appétit  et  faire 
mourir  les  vers.  On  en  fait  boire  l’infusion  avec 
succès  dans  les  fièvres  malignes,  la  petite- vérole, 
la  rougeole  ,  et  dans  les  maladies  de  la  peau. 
X’extrait  de  toute  la  plante  ,  à  demi-once  en  bol, 
fait  suer,  et  pousse  quelquefois  les  urines.  On 
prépare  aussi  un  vin  et  un  vinaigre,  dans  lesquels 
ou  fait  infuser  le  Scordium  ,  qui  font  le  même 
effet  depuis  quatre  onces  jusqu’à  six.  La  conserve 
qu'on  fait  nvec  les  feuilles  fait  suer  ,  et  s’ordonne 
utilement  pour  faire  cracher  les  asthmatiques  et 
les  phthisiques.  Elle  soulage  aussi  les  filles  qui 
ont  la  jaunisse,  et  qui  ne  sont  pas  réglées;  .la 
dose  est  d’une  once. 

Cette  plante  a  donné  son  nom  à,  l’éleduaire 
diascordium  de  Fracastor  ;  elle  entre  dans  le 
vinaigre  thériacal ,  dans  la  thériaque ,  le  miilu-idat, 
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l’orvictan ,  la  poudre  contre  les  vers ,  l’huile  de 
scorpion  ,  et  dans  plusieurs  autres  confections 
alexiières.  On  l’emploie  aussi  dans  les  lotions 
vulnéraires,  pour  bassiner  les  pariiçs  ulcérées 
et  menacées  de  grangrène.  L’espèce  suivante 
approche  des  vertus  du  Scordiuin  ,  et  lui  est 
quelquefois  substituée. 

2.  Scordiuin  allerum  sive  Salvia  agrestis  C.  B. 
247.  Scorditis  sive.  Scordiuin  fdio  salviæ  J.  B.  tora. 
iij.  p.  293.  Sahûa  agrestis  sive  Sphacelus  Dod.  291. 
Scorodonia  OJficin.  Rivin.  Clinmwdris  frulicosa 
silvt  siris  Melissœ  jolio ,  Instit.  2o5.  Chg.niœdris 
elalior  sulviœ  folio ,  flore  ochroleuco  ,  Mor.  Oxon. 

Teucrium  scorodonia.  L.  Germaudrée  sauge  des 
bois.  Didynamie  gymnospermie. 

Foliis  cordalis  ,  serratis  ,  petiolotis  ;  racemis 
Interalibns  ,  secundis  ;  caule  credo. 

Feuilles  en  cœur,  dcntces  en  scie,  petiolées  ; 
grappes  latérales,  penchées;  tige  droite. 

Allemagne,  Suisse,  France,  Angleterre,  Bel¬ 
gique,  terreins  sabloneux  'l'i.  Corolle  d’un  blanc 
sale.  Messidor  ,  thermidor  ,  fructidor  ;  juin  , 
juillet,  août. 

Qiu  lques  auteurs  ordonnent  la  décoction  deoette 
dernière  plante,  comme  un  bon  sudorifique  dans 
les  maladies  vénériennes.  On  l’infuse  dans  le  vin 
blanc ,  et  on  en  fait  boire  un  verre  de  qtiatre 
heures  en  quatre  heures  aux  liydropiqucs ,  que 
cela  soulage  quelquefois.  Cette  plante  fortifie 
l’estomac ,  tue  les  vers  ,  pousse  les  urines ,  et 
convient  dans  la  jaunisse  et  dans  la  fièvre  tierce, 

OBS.  T  a  Germandrée  aquatique  répand  une  odeur 
d’ail  :  les  vaches  qui  la  mangent  fouruissenl  un  lait  qui  con¬ 
serve  celle  odeur. 

Cette  espèce  contient  un  principe  gommeux  et  résineux, 
et  son  huile  essentielle  un  principe  salin  ,  analogue! 
au  sel  marin  et  au  nitre.  Elle  passe  pour  nu  des  meil- 
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leurs  anti-septiqties  échaulïhns.  Vojez  Desbois  de  Roche- 
l’ort ,  mat.  med.  tom.  3.  p.  425. 

7*  Genièvre,  Pctron,  Pétrot. 

Juniperus  vulgaris  fruticosa  C.  B.  488.  Junipcrus 
indgaris  ,  haccis  parvis  purpitreis  ,  I.  B.  t.  j.  p.  2^3. 
Juniperus  Dod.  852. 

Juniperus  communis.  L.  Genévrier  commun. 
Dicecie  monadelpliie. 

Fuliis  ternis  ,  patenlibus  ,  mucronatis  ;  baccd 
longioribus. 

Feuilles  teriiées  ,  ouvertes,  pointues,  plus 
longui  s  ([lie  les  baies. 

Europe ,  climats  froids ,  les  bois  et  lieux 
découverts  .  Les  corolles  des  Heurs  mâles  sont 
d^in  jaune  p.\le  ;  celles  des  fleurs  femelles  sont 
vertes.  Germinal,  Floréal;  mars,  avril. 

Nota.  Cet  arbrisseau  s’élève  rarement  au-dessus  de  trois 
pieds  :  son  écorce  est  brune  :  ses  feuilles,  d’un  vert-grisâtre, 
sont  piquantes.  Ses  baies,  d’abord  vertes,  deviennent 
d  un  pourpre  foncé  ;  elles  mûrissent  en  automne. 

T.nis  les  Genévriers  ont  les  feuilles  pointues  et  les  liges 
ligueuses. 

Le  bois  de  Genièvre  ,  les  sommités  des  branches 
et  les  baies  sont  en  usage.  La  décoction  du  bois 
est  presque  aussi  sudorifique  que  celle  de  sassafras 
{  Laurus  sassafras):  on  en  coupe  une  once*  par 
petits  morceaux  ,  qu’on  fait  bouillir  dans  trois 
ebopines  d’eau ,  et  réduire  à  une  pinte;  onia  fait 
boire  ensuite  par  verrées  dans  les  maladies  où 
il  est  nécessaire  de  purifier  le  sang  par  l’insensible 
transpiration;  il  est  bon  .  (juand  faire  se  peut, 
d’y  ajouter  une  petite  poignée  de  baies  bien  mûres, 
et  un  peu  concassées  Ün  prépare  avec  la  décoctiop 
du  bois  un  demi-bain,  ([ui  soulage  les  goutteux. 
Les  sommités  du  Genièvre,  bouillies  dans  le  vin, 
le  rendent  propre  à  faire  uriner;  et  ([uelques 
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auteurs  assurent  avoir  soulagé  des  liydropiques  par 
l’usage  de  ce  vin  ;  Tragus,  Matliiole  et  Simon  Pauli 
sont  de  ce  sentiment;  et  M.  Tournefort  en  a  vu 
guérir  avec  les  pilules  faites  avec  deux  parties 
d'aloès  (  Aloë  perfoliata  )  et  une  de  l'aies-  de 
Genièvre.  Les  Laies  de  cet  arLuste  fournissent 
a  la  pharmacie  plusieurs  excellens  remèdes:  oii 
en  tire  par  la  distillation  une  eau  spiritueuse ,  et 
une  huile  essentielle  qui  nage  dessus,  et  qu’oii 
séparé  :  Peau  se  donne  depuis  deux  onces  jusqu’à 
s*x  :  elle  est  sudorifique  ,  cordiale  ,  hystérique, 
stomachique,  carrainative,  apéritive  et  béchiqiie. 
L’expérience  fait  connaître  que  le  Genièvre  est 
propre  à  rétablir  les  fonctions  de  l’estomac ,  qu’il 
dissipe  les  vents  et  les  matières  qui  causent  les 
tranchées  ;  qu’il  décharge,  les  poumons  d’une 
lymphe  grossière  qui  cause  sonvent  la  difficulté 
de  respirer;  qu’il  emporte  les  obstructions  des 
viscères  ;  qu’il  provoque  les  ordinaires  ,  et  qu’il 
fait  passer  les  urines.  Demi-gros  d’un  mélange 
fait  en  forme  d’opiat,  avec  les  baies  vertes  dè 
Genièvre  pilées  avec  du  beurre  de  mai ,  et  pris 
tous  les  matins  à  jeun,  soulage  beaucoup  le» 
asthmatiques.  Pour  la  paralysie ,  prenez  une  livre 
de  Ijaiesde  Genièvre  des  plus  uonvelles,  et  encore 
vertes  ,  autant  de  vers  de  terre  noyés  dans  Peau 
de  beurre,  autant  d’eau-de-vie;  infusez  vingt- 
quatre  heures  dans  un  pot  de  terre  neuf;  pressez 
ensuite,  et  en  tirez  le  suc,  dont  vous  frotterez 
la  partie  paralytique.  La  graine  de  Genièvre  bien 

Êilée  ,  et  mêlée  avec  de  la  graisse  de  porc  ,  puis 
ouillies  ensemble  dans  un  pot  de  terre  bien 
bouché,  fait  un  onguent  admirable  pour  la  teigne 
desenfans;  il  faut  les  purger  souvent  avec  trois  on 
([uatre  grains  de  diagrede  ,  et  autant  {^LOijuiln  alba 
en  bol  dans  un  peu  de  confiture.  En  un  mot ,  le 
Genièvre  passe  dans  l’esprit  de  plusieurs  personnes 
pour  un  remède  universel.  On  en  fait  un  e.xtrait 
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qu’on  peut  appeler  la  thériaque  des  pauvres  ,  parce 
tfu'eUe  est  facile  à  faire  ,  et  coule  peu  ;  la  dose  est 
depuis  un  gros  jusqu’àdeux.  Quelques-uns  l’appel¬ 
lent  la  thériaque  des  Allemands:  on  l’emploie 
dans'  la  thériaque  réformée  ,  dans  laquelle  on  la 
préféré  au  miel.  Cet  Abrégé  ne  me  permet  pas 
d’en- dire  davantage  sur  toutes  les  autres  prépara¬ 
tions  et  les  propriétés  du  Genièvre,  dont  l’usage 
est  si  coramim  ;  car  on  en  fait  une  teinture,  un 
rutada ,  un  élixir,  un  miel,  une  conserve  :  on  en 
mange  trois  ou  quatre  grains  après  le  repas  ,  pour 
les  vents,  et  pour  aider  la  digestion.  On  le  couvre 
de  sucre  ,  et  on  en  fait  des  dragées;  enfin  on  le 
Lrûle  pour  chasser  le  mauvais  air  ,  et  on  enveloppe 
les  jambes  enflées  des  convalcscens  avec  des  linges 
«xposcs  à  sa  fumée  ;  cette  fumigation  les  fortifie, 
et  facililt  la  transpiration. 

Le  Genièvre  entre  dans  plusieurs  confections 
Æordiales,  comme  dans  l’élixir  de  vie  dcFioraventi, 
•dans  l’élixir  de  ,  dans  l’élixir  pestilentiel  de 
Sennert,  dans  celui  que  Zwelfer  a  nommé  l’élixir 
nsthmatique  ,  dans  l’élcctuaire  de  Justiu ,  dans 
l’opiat  de  Salomon  de  Joubert ,  dans  l’huile  de 
scorpion  de  Malhiole,  cl  dans  plusieurs  autres 
compositions. 

013S.  Les  baies  du  Genévrier  commun  sont  aroinali- 
ques,  résincii.ses ,  diurétiques  :  elles  donnentà  l’urine  une 
odeur  de  violette.  Tl  en  est  de  même  de  la  plupart  des  co¬ 
nifères,  qui  ont  en  général  les  mêmes  propr  iétés. 

Le  Genévrier  produit  en  Arabie  le  scindarach  ,  vulgai- 
■remeut  nommé  vernis  des  Arahrs.  C’est  une  gomme  im 
peu  résineuse.  Elle  a  une  odeur  balsamique  ,  agréable  et 
une  saveur  amt'ie. 

.Angélique. 

1.  Angelica  saliva  C.  Tî.  1.55;  I.  H.  tom.  iij. 
pag.  140.  hnperuioria  saliva  lusl.  317.  Stnirnium 
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Coril.  Laserpitium  Lac,  Radix  Spiritiis  Sancti , 
Apmaruin  Hoirm.  Archangelica  quorumdani. 
(Angélique  de  Roliême  ou  de  Jardin). 

Angflica  archnngülica.  L.  Angélique  oflioinale. 
Pci!;.andrie  digynie. 

FoU(>}um  impari  lohato. 

Feu'lie  impaire  lohée. 

Ruisso'aiix  des  hautes  montagnes  de  la  Laponie, 
c?*.  Corolle  d'un  blanc  vcrdiltre.  Prairial,  messidor  ; 
mai,  juin. 

No/a.  Ombelle  universelle  large,  rayons  anguleux  ; 
ombelles  parlielles  arrondies;  involiiore  d'une  seule  Feuille  ; 
involucèle  polyphillc  ,  linéaire  ,  renversé  ;  péiales  ovales  , 
aigus,  verls  ,  caducs  ;  élamines'blanches. 

Celic  espèce  se  distingue  f'aciloment  des  autres  ombelles 
par  son  odeur  pénétrante,  aromatique.  Miller  la  nomme 
Angelica  safiva. 

2.  Angelica  silvestris  major  C.  Tl.  i55  Angelica 
silvestris  magna  vulgntior  I.  B.  t.  iij.  p.  144.  Impc.ra- 
toria  pratensis  muy'or,  Inst.  a^îj. (Angélique sauvage). 

Angelica  sjlvestris.  L.  Angélique  sauvage. 

Foliis  aiqunlihus  ,  ovato-lanceolntis  ,  serratis. 

Feuilles  égales,  ovales-lancéolées,  dentées  en 
scie. 

Europe  ,  Bois  dont  le  sol  est  froid  et  un  peu 
humide.  *jp ,  Corolle  blanche.  Thermidor,  fruc¬ 
tidor;  juillet,  août. 

Nota.  F.’Angélique  sauvage  do‘it  être  reportée  au  genre 
imperatoria  :  il  en  est  de  même  de  l’Angélique  verticillée. 
C’est  par  erreur  qne  LinUé  les  a  comprises  dans  le  genre 
Angelica. 

La  première  espèce,  que  quelques-uns  appellent 
archangéliquebu  racine  du  Saint-Esprit ,  àcause  de 
ses  grandes  vertus  ,  nous  était  apportée  autrefois  do 
Bohême,  oùcllccroîtahondamment:  elle  vient  aussi 
en  France  (en  Auvergne)  ,  ets’élève  aisément  dans 
nos  jardins,  où  elle  se  sème  d’elle-mômc  tous  le» 
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deux  ans.  On  emploie  sa  racine  ,  les  côtes  de  ses 
feuilles,  ou  pour  mieux  dire  leurs  pédicules  et 
ses  semences.  La  racine  et  les  feuilles  ont  une 
odeur  musquée  très-aromatique.  On  les  confit  au 
sucre  lors(fu’elles  sont  fraîches  ;  on  les  ordonne 
dans  les  fièvres  malignes,  dans  la  petite-vérole, 
dans  les  indigestions  ,  et  pour  les  vents.  La 
décoction  d’une  once  de  la  racine  .sèche,  houillie 
dans  trois  chopines  d’eau  ,  et  bue  par  verrées  ,  est 
sudorifique  et  cordiale;  elle  m’a  réussi  plusieurs 
fois  dans  les  fièvres  pourprées.  On  donne  aussi 
cette  racine  en  substance  et  en  poudre  à  un  gros 
dans  un  demi -verre  de  vin,  ou  quelque  autre 
■li»{ueur  appropriée.  L’Angélique  sauvage  (^n^elica 
srlvestris  )  est  résolutive  ;  une  poignée  de  ses 
feuilles ,  broyées  et  appliquées  sur  les  loupes  ,  en 
les  renouvelant  deux  fois  par  jour  ,  les  dissipe  peu  à 
peu.  L’eau  distillée  d’Angélique  est  bonne  pour  les 
piqûres  des  animaux  venimeux  ,  surtout  si  on  y 
applique  les  feuillet,  pilées  avec  autant  de  celles  de 
rue  (  Jiuia  {'raveolens)  et  du  miel.  Quelques-uns 
emploient  la  semence  d’Angélique  comme  les 
semences  chaudes  ,  et  la  mettent  infuser  avec  les 
autres  dans  l’eau-dc-vie  ,  pour  en  faire  un  ratafia 
propre  dans  la  colique  venteuse,  les  crudités,  et 
dans  les  indigestions.  La  racine  d’Angélique  de 
Bohème  est  employée  dans  plusieurs  confections 
alexitères,  comme  dans  l’orvieian,  dans  l’électuaire 
du  même  nom  de  Hoffmann  ,  dans  l’antitode  de 
Mathiole ,  dans  la  thériaque  ,  dans  Uopiat  cordial 
de  la  Pharmacopée  de  Lyon ,  dans  la  confection 
thériacale  de  Mynsicht ,  dans  l’élixir  de  tribus, 
dans  l’élixir  pestilentiel  deCrollius,  dans  l’élixir 
de  vie  de  Mathiole  et  de  Quercétan  ,  dans  la  fleur 
des  cordiaux  ou  le  grand  cordial  de  Batœus  ,  dans 
l’eau  épidémique  et  dans  le  lait  alexitére  distillé 
du  même  auteur  ,  dans  l’eau  cordiale  de  Gilbert, 
dans  l’eau  anti- épileptique  de  Mynsicht,  dans 
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IVau  céleste  ,  dans,  l’eau  prophylactique  ou  le 
vinaigre  distillé  de  Sylvius  Dclehoé  ,  dans  l’eau 
carminative  du  même,  etc.  On  lui  substitue  la 
ïacine  de  la  seconde  espèce  ,  qui  n’a  pas  tant 
d’odeur  ni  de  vertu.  Quelques-uns  recommandent 
l’Angélique  sauvage  comme  un  bon  remède  dans 
l’épilepsie ,  à  la  dose  d’un  gros  de  la  racine  en 
poudre,  dans  un  verre  de  vin  blanc,  le  matiu 
à  jaun. 

9"  Tmperatoire  ,  Autruche  ,  Benjoin  Français. 

Jniperatoria  major  C.  B.  i56;  I.  B.  tom.  iij.  pag. 
iSy.  Astrantia'Doô..  320;  Glus.  His.  cxxiv.  Smir~ 
nion  hortense  T rag.  ^i'i  Herba  Rena  Cæs.  Ostru- 
tium  Lon.  Strutiuin  Gord.  Magisiranlia  Gain, 
epit.  532. 

Jmperatoria  ostnnhium.  L.  impératoire.  Peutati- 
drie  digynie. 

Montagnes  de  Suisse  ,  des  Alpes  ,  d’Autriche 
et  d’Auvergne  *jp.  Gorolle  blanche.  Messidor  ; 
juin. 

Nata.  Celle  espèce  est  la  seule  du  genre. 

On  emploie  ordinairement  la  racine  de  cette 
plante  en  décoction  ,  à  une  once  en  poudre  ,  et  eu 
substance  à  un  gros  ,  de  la  même  manière  que  celle 
d’Angélique  (  Angelica  archangelica  )  ,  et  à  peu 
près  dans  les  mêmes  maladies.  J’ai  vu  debonseüéts 
de  sa  tisane  dans  la  rétention  d’urine  et  dans  la  né¬ 
phrétique  ;  on  en  prend  une  poignée  lorsqu’elle  est 
cueillie  fraichement ,  qu’on  fait  bouillir  dans  deux 
pintes  d’eau  pendant  demi-quart  d’heure  ,  et  qu’on 
fait  boire  ensuite  par  verrées.  Quelques  -  uns  eu  ’ 
font  itifuser  demi-once  dans  chopine  de  vin  blanc 
pendant  la  nuit  ;  un  verre  de  cette  infu.sion  est  su¬ 
dorifique,  et  quelquefois  diurétique. 

L’inipératoire  n’est  pas  seulement  diaphoréti- 
(^ue  ,  elle  est  aussi  stomacale  ,  cordiale  ,  céphalique 
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et  fébrifuge;  dcmi-poigaée  de  ses  feuilles  infusées 
dans  une  pinte  de  vin  ,  dans  un  vaisseau  bien  bou¬ 
ché,  est  un  remède  utile  aux  enfans  épileptiques  : 
il  faut  leur  en  donner  un  petit  verre  le  matin  à 
jeun.  Ce  vin  est  bon  pour  l’asthme  ,  pour  la  coli¬ 
que  venteuse  ,  et  pour  l’hydropisic  :  on  le  donne 
aux  femmes  en  travail  dans  les  Alpes.  Avant  la 
découverte  du  quinquina  (  Cinchona  officinalis  ) 
en  France  ,  la  racine  d’Impératoire  passait  pour  fé¬ 
brifuge.  On  tire  par  la  chimie  une  huile  essentielle 
des  racines  d’Impératoire  ,  qu’on  donne  jusqu’à  six 
gouites;  l’extrait  s’ordoniie  jusqu’à  deux  dragmes  , 
et  le  vinaigre  dans  lequel  ou  la  fait  infuser  jusqu’à 
deux  onces.  Elle  entre  ,  comme  1’ Angéli([uc  (  yln- 
^olica  archnngelica  )  ,  dans  la  plupart  des  compo¬ 
sitions  alexitéres  ,  dans  l’eau  aiiti-scorbutique  de 
Mjnsicht  ,  dans  l’eau  de  pétasite  composée  ,  dans 
le  diascordium  de  Sylvius  ,  et  dans  le  baume  du 
chevalier  de  Sainte-Croix. 

OBS.  L’impéraloirc  e.sl  échanlTanle  :  elle  excile  In  sali¬ 
vation.  On  s'en  sert  avec  succès  dans  l’apoplexie  et  la 
paralysie  de  la  langue. 

^  Pet  A  SITE  ,  Herbe  aux  Teigneux. 

Petasites  jnajnr  et  vidgaris  C.  B.  197.  Petasitcf 
tubens  rotundlori folio  I-  B.  ton),  iij.  pag.  566.  Tus- 
silago  major  Math.  Persànala  aut  Persolala  qno- 
rumdam. 

'fiissilago  peins  îles.  L.  Tussilage  pétasite  ou 
violet.  Syngénésie  polygamie  superflue. 

,  Thrt'so  ovato  ;  jflosculis  omnibus  hermaphrodilis. 

Thyrse  ovale;  tous  les  fleurons  hermaphrodites. 

Europe  tempérée  *ip.  Corolle  rouge  tachetée  de 
blanc.  Germinal;  mars. 

Nota.  Fleurs  flosculeuses. 

La  racine  de  cette  plante  est  sudorifique  ,  alexi- 
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1ère ,  apéritive  et  liyslérique  :  on  s’en  sert  avec 
ïuccès  dans  les  fièvres  malignes  et  dans  la  peiite-vé- 
role.  Elle  fait  aussi  cracher  dans  l’asthme  et  dans 
la  toux  opiniâtre  ;  quelques-uns  resliment  j)ropre 
à  pousser  les  urines  etles  ordinaires.  On  l’emploie  en 
décoction  jusqu’àdeux  onces  dans  deux  pintes  d’eau, 
ou  eu  infusion  dans  le  vin  blanc  ,  une  once  sur  une 
chopine  ,  dont  on  donne  ensuite  un  demi-verre.  On 
prépareavec  la  racine  un  vinaigre  par  infusion,  le- 
({uel,  mêlé  avec  le  suc  de  rue  {Ruta  graveolens)  et  la 
ihcriaque,  est  un  puissant  sudorifique.  Ou  joint  ordi¬ 
nairement  cette  racine  avec  celle  debardane  (  Pre¬ 
tium  lappa)  qui  est  aussi  cordiale.  Quelques  auteurs 
confondent  ces  deux  plantes,  soit  à  cause  de  la  res¬ 
semblance  de  leurs  feuilles  ,  soit  par  l’analogie  de 
leurs  vertus  :  mais  leurs  Heurs  et  leurs  semences 
sont  très-différentes  ^  aussi-bien  que  leurs  racines. 

Pekce-motjsse. 

Muscus  capillaceus  major  ,  pediculo  et  capitula 
erassioribus  ,  Inst.  Politn'cum  aureiirn  majus  ,  C.  B, 
346.  Politricum  Apulei  majus  (jitibusdam  I.  B.  tom. 
iij.  pag.  760. 

Poljtrîcnm  commune  L.  Poly  trie  commun.  Cryp¬ 
togamie  ,  mousses. 

Caule  simplici. 

Tige  simple. 

Europe  “jp. 

Quoique  la  plupart  des  espèces  de  Mousse  soient 
plutôt  astringentes  que  sudorifiques  ,  le  témoignage 
de  M.  Tournefort  mérite  bien  que  nous  rangions 
celle-ci  dans  la  classe  des  plantes  diaphorétiques. 
Cet  auteur  rapporte  qu’un  habile  médecin  de  Nor¬ 
mandie  se  servait  utilement  de  sa  décoction  dans  la 
pleuresiej  mais  qu’il  estimait  encore  plus  l’esprit 
qu’on  en  tire  par  la  distillation  :  |3our  cela  on  pile 
la  plante  ,  on  l’arrose  avec  de  l’eau  .  on  la  distille 
après  trois  jours  de  macération  ;  ou  repasse  l’eau 
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distillée  sur  de  nouvelles  plantes  jusqu’à  six  fois  ; 
et  après  six  distillations  réitérées  ,  on  a  un  esprit 
très-sudorifique  qu’on  donne  par  cuillerées. 

OBS.  La  Perce-motisse  est  beaucoup  plus  employe'e 
en  Allemagne  qu’en  France.  On  trouve  celte  piaule  dans 
](3S  bois  ,  conire  les  vieilles  murailles  crevassées  et  humi¬ 
des  ,  et  sur  les  vieux  arbres.  Ses  vertus  sont  confirmées 
par  l'usage. 

^  Bouts  ou  BUIS. 

Bkxus  arboresccns  C.  B.  471.  Buxiis  I.  B.  tont  j. 
pag.  496  ;  Dod.  782  j  Math,  et  aliorum. 

Buxus  seinper  virens  arborescens  L.  Buis  tou- 
jourt  vert  en  arbre.  Monœcie  Tétrandie. 

Foliis  ovatis. 

Feuilles  ovales. 

Europe  méridionale  (/•  Corolle  d’un  blanc  sale. 
Germinal  5  mars. 

Nota.  Celle  plante  est  une  variété  du  Buxus  semper 
virens  L.  ,  dont  les  feuilles  sont  simples  ,  sessiles  ,  fermes  , 
entières,  ovales,  luisantes,  persistantes  et  vertes.  Les 
liges  dés  jeunes  pousses  sont  tétragones. 

Le  bois  de  cet  arbre  râpé  entre  dans  la  tisane 
sudorifique,  et  peut  fort  bien  être  substitué  au  ga'iac 
(  Guaïacum  officinale  jatnaïcense)  ,  suivant  le  sen¬ 
timent  d’Ettmuller  et  de  quelques  praticiens.  Je 
sais  des  chirurgiens  qui  s’en  servent  avec  succès 
dans  la  vérole  :  on  en  met  une  once  dans  une  cho- 
pincd’eau,qu’onfaitbouillir un  quart-d’heure;  ony 
joint  quelques  racines  sudorifiques,  et  on  augmente 
la  liqueur  à  proportion  de  leur  quantité.  L’huile 
fétide  qu’on  tire  du  Bouis,  est  propre  pour  l’épi¬ 
lepsie  ,  pour  les  vapeurs  et  pour  le  mal  de  dents  ; 
la  dose  est  depuis  douze  gouttes  jusqu’à  vingt, 
mêlées  avec  le  sucre  ou  la  poudre  de  réglisse  (  Gly- 
cyrrbisa  plabra  )  ;  cette  huile  est  aussi  adoucissante 
et  anodine  ;  mêlée  avec  le  beurre  fondu  ,  on  en 
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graisse  le  cancer  ,  surtout  lorsqu’elle  a  été  rectifiée 
et  circulée  avec  un  tiers  d’esprit-de-vin:  elle  est 
excellente  pour  les  dartres  :  pour  les  rliuniaiismes , 
on  en  fait  un  liniment  avec  l’huile  de  millepertuis. 

OBS.  Aujourd’hui  le  bois  de  buis  n’est  plus  employé 
comme  sudorifique.  Ce  bois  est  dur  et  pesant.  Les  tour¬ 
neurs  fabriquent  de  baux  ouvrages  avec  les  racines  du 
cet  arbre. 

'3-  N„r.,. 

Nux jugions  sive  Regîa  vulgaris  C.  B.  417  ;  I.  B. 
tom.  j.  pag.  241  ;  Dod.  816.  Jugions  vulgaris  Park.  Ju~ 

glans  regia.'L.l^oyer  royal.  Monœcie  polyandrie. 

Foliolis  ovalibus  ,  glnbris  ,  subserratis  ,  subœqua- 
libus. 

Folioles  ovales  ,  glabres  ,  un  peu  dentées  en 
scie ,  presqu’égales  enu  ’elles. 

b .  Corolle  mâle  ,  jaune  ;  Corolle  femelle  ,  d’uu 
blanc  sale.  Messidor;  juin. 

Noia.  On  prétend  que  cet  atbre  est  originaire  de  Pô , 
"royaume  de  l’Orient.  Il  a  produit  dans  notre  climat  plu¬ 
sieurs  variétés ,  telles  que  le  grand  noyer ,  noyer  à  coque 
mince  ,  noyer  Jrançais ,  noyer  tardif,  double  noyer ,  etc. 

Le  noyer  se  plaît  dans  une  terre  forte  ,  substantielle  , 
et  meuble.  Il  croît  avec  avantage  dans  le  midi  de  la 
.France,  particuliérement  dans  la  Limagne  d’Auvergne 
(  Puy-de-Dôme  ).  Les  gelées  lui  sont  très-contraires. 

Les  noix  sont  sudorifiques  dans'plusieurs  de  leurs 

Earties;  leurs  feuilles  et  leurs  fleurs  ou  chatons  ont 
1  même  vertu. 

Ettmuller  recommande  comme  un  secret  pour  la 
dyssenterie  ces  chatons  séchés  à  l’ombre ,  et  mis  eu 
poudre  ,  à  la  dose  d’une  dragme  prise  dans  l’eau  de 

f  lantain  ou  quelque  autre  véhiculcconvenable.  Hof- 
rnann  ,  sur  le  rapport  de  Simon  Pauli ,  leur  donne 
cependant  une  vertu  émétique  ;  ce  qui  n’est  pas  uu 


PLANTES 


368 

ohstficle  à  la  propriété  qne  leur  attrilnie  Ettmuller. 
Ou  sait  qu’il  y  a  des  éinéiiqucs  qui  réussissentdans 
la  dyssenterie  ;  ripécacuaiilia  (  Viola  ipecacuanha'j 
et  le  tartre  émétique  eu  fournissent  la  preuve  , 
donnés  à  une  dose  mesurée  suivant  la  force  et  la  dé¬ 
licatesse  des  malades.  ^ 

Les  anciens  ont  reconnu  dans  les  noix  ,  une  es¬ 
pèce  de  contre-poison.  Pline  rapporte  que  Mitliri- 
date  ,  roi  do  Pont,  faisait  grand  cas  d’un  antidote 
composé  de  deux  figues  ,  deux  uoix,  et  vingt  feuilles 
de  rue  (  Buta  ff'aveolens  )  ,  avec  un  grain  de  sel.  M. 
Bay  assure  qu’en  Angleterre  les  noix  rôties  tnangées 
à  jeun ,  sont  un  préservatif  contre  la  peste,  également 
en  usage  chez  le  peuple  et  les  gens  de  qualité. 

On  distille  les  fleurs  dans  leur  saison  ,  on  fait  ma¬ 
cérer  dans  l’eau  qu’on  eu  retire  les  noix  ,  lors¬ 
qu’elles  sont  parvenues  au  tiers  de  leur  grosseur  ; 
on  les  distille  ensuite ,  et  on  garde  la  liqueur  dis¬ 
tillée,  dont  on  se  sert  pour  y  mettre  en  digestion 
les  noix  lorsqu’elles  sont  bonnes  à  confire,  c’est-à- 
dire  ,  .avant  leur  matyité  ;  ces  trois  distillations 
diirércnles  ainsi  réunies  ,  forment  l’eau  des  trois 
noix  ,  qui  est  sudorifique  ,  apéritive  ,  cordiale  , 
stomachique  et  hy  stérique.  Ou  l’ordonne  avec  succès 
depuis  quatre  jusqu’à  six  onces  dans  les  fièvres 
malignes  ,  dans  la  petite  -  vérole  ,  les  vapeurs  hys¬ 
tériques,  les  indigestions  ,  la  colique  venteuse  et 
l’hydropisie.  J’en  ai  vu  de  très-bons  effets  dans, 
cette  espèce  d’hydro|)i.sic  qu’on  appelle  leu- 
cophlegmatie  ou  bouffissure  universelle.  ,Te  l’ai 
ordonnée  sur  le  rapport  d’un  apothicaire  de  cette 
ville,  qui  avait  guéri  sa  femme  de  cette  maladie 
par  l’u.sage  de  ce  remède. 

I.es  coquilles  de  noix  sont  aussi  sudorifiques  : 
plusieurs  les  emploient  dans  les  tisanes  avec  la 
squine  (Smilax  china  )  ,  la  salsparcille  (  Sinilax 
sarsaparilla) ,  et  les  autres  iugrédiens  qui  entrent 
dans  la  tisane  sudorifique  propre  ‘pour  la  vérole. 

Les 
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Les  zestes  de  noix  mis  eu  poiidce  ,  et  donnés  jos- 
qti  à  demi-gros  dans  un  verre  tle  vin  rosé,  gnéris- 
seni  la  coliifue  venteuse;  rien  ne  soulage  plus  dans 
cette  maladie,  qu’un  lavement  faif  avec  un  quar¬ 
teron  d’iiuile  de  noix,  un  verre  de  vin ,  et  demi- 
setier  d’eau  de  3on  ou  de  décortion  émolliente. 
J’ai  donné  avec  succès  ,  dans  la  même  maladie  ,  un 
verre  de  bon  vin  rosé  .  dans  lequel  on  avait  éteint 
à  Imit  ou  dix  reprises  des  noix  sèches  allumées. 
L’eau  de  noix  ,  à  la  d  ise  d’une  ou  deuv  cuillerées  , 
avec  un  peu  de  sucre  ,  redonne  le  lait  aux  nour¬ 
rices  ,  et  peut  être  utile  à  ceux  qui  sc  sont  épuisés 
avec  des  femmes.  Les  feuilles  de  Noyer  sont  cuit 
ployées  utilement  pour  la  brûlure  ,  étant  graissées 
d’un  onguent  fSîtavec  parties  égales  d'huile  de  noix 
et  de  cire  jaune. 

Tout  le  monde  sait  qu’on  tire  par  l’expression 
des  noix  ,  une  huile  également  en  usage  dans  la  mé¬ 
decine  et  dans  les  alimens  ;  elle  est  trèsradoucis- 
saiite  et  très-résolutive.  Sur  le  rapport  de  M.  An- 
dry  ,  elle  est  aussi  fort  bonne  c  utre  Iss  vers,  et 
pour  la  gale  qui  vient  au  visage  desenfans. 

•'  es  chatons  du  Noyer  ,  infusés  dans  le  vin  blanc  , 
sont  très-utiles  pour  pousser  les  vidanges. 

OBS.  Les  feuilles  du  noyer  répandent  une  odeur  forte 
qu’il  est  dangereux  de  respirer ,  surtout  le  soir  et  dans 
le  lems  de  la  floraison  ,  parce  qu’elles  rendent  par  l’évo- 
poration  beaucoup  de  gaz  cai  bonique,  et  eu  plu.s  grande 
quantité  que  les  feuilles  de  la  plupart  des  autres  arbres. 

Les  racines,  l’écorce,  les  chatons  et  le  brou,  pris  in- 
tériememenl ,  excitent  le  vomissement  et  soiil  purgatifs. 

L’hiiile  de  hoix  est  employée  dans  les  .alimeus  :  elle 
ne  se  fige  point  ;  les  peintres  en  font  usage 

l  es  noix  fraîches,  que  l’on  nomme  cerneaux,  sont 
indigestes  ,  ainsi  que  le  brou  que  l’on  fait  confiie  dan* 
l’eau-de-vie  mêlée  do  sucre. 

Le  noyer  sert  aux  menuisiers^,  aux  tourneurs  et  aux 
graveurs  sur  boh,  s.  , 
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PLANTES  ETRANGERES. 

14*  Ctaïac  ou  Bois-Saint. 

Guaiacum  sive  Lignum  sanctum  Park.  Guaiacum 
Joliis  lentisci  C.  B.  448.  Guaiacum  Clus.  Exot.  3 12. 
Guaracan  Hern.  63.  Cuniacum  Jamaicense  lentisci 
siibrotundis  foliis  ,  lœtc  nirentibus  ,Jlore  albo  ,  Pluk. 

Guaiacum  officinale  jamaïcense.  L.  Gaiac  offi¬ 
cinal.  Décaiitlrie  monogyuie. 

Foliolis  hijitgis  ,  obtusis. 

P'olioles  bijuguées,  obtuses. 

Espagne  ,  Jamaïque  Tj . 

Ou  emploie  en  médecine  le  bois  et  son  écorce  , 
comme  aussi  la  résine  qui  en  coulo>baturellement , 
et  riiuile  que  l’analyse  chimique  nous  fournit. 
Le  Gaïac  croît  dans  la  Nouvelle  -  Espagne  et  dans 
les  îles  de  l’Amérique ,  dans  lesquelles  on  s’en 
sert  avec  succès  pour  la  vérole  ,  qui  y  est  très- 
commune.  Ce  bois  ne  fait  pas  le  même  effief  en  Eu¬ 
rope  ,  où  le  mercure  est  d’un  plus  grand  8ecour.s 
pour  la  guérison  de  cette  maladie.  La  décoction  de 
Gaïac  pousse  par  les  sueurs  ,  et  quelquefois  par 
les  urines  :  elle  convient  dans  les  ulcères  véroli- 
ques  ,  dans  la  goutte  et  dans  l’asthme  :  on  en  râpe 
tine  once  qu’on  fait  infuser  vingt-quatre  heures  dans 
deux  pintes  d'eau  ;  on  les  fait  bouillir  ensuite  ,  et 
réduire  à  la  moitié  ;  quelques-uns  y  ajoutent  deux 
onces  d’antimoine  cru  enveloppé  dans  un  linge  : 
on  en  fait  prendre  deux  ou  trois  verres  pendant  le 
jour ,  à  distances  à-peu-près  égales  ,  observant  qu’il 
y  ait  trois  heures  qu’on  n’ait  pris  de  nourriture.  La 
résine  de  Gaïac  se  donne  en  bol  à  un  scrupule ,  y 
ajoutant  quinze  ou  vingt  grains  de  mercure  doux  , 
et  quelques  gouttes  d'huile  de  Gaïac  ;  ce  remède 
réussit  dans  la  gonorrhée.  Le  Gaïac  entre  dans  la 
tjsane  sudorifique  ordinaire  :  il  faut  y  ajouter  du 
vin  blanc  pour  en  tirer  la  teinture.  On  fait  une 
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Mu-de-vie  de  Gaïac  très-bonne  pour  les  gencives  , 
en  infusant  sou  bois  rapè  dans  l’eau-de-vie  ,  une 
once  par  cbopine. 

OES.  L’huile  essentielle  cju’on  relire  du  bois  de  Gaïac 
est  corrosive ,  el  ne  s’eflhploie  pas  à  riuférienr.  Elle  est 
mile  pour  cauldriser  les  nerfs  dentaires  ,  arrêler  la  carie  des 
os  ,  les  progrès  de  la  gjngrèue. 

Ce  bois  nous  a  eld  apporté  de  l’Amdriqtie  comme  un 

finissant  remède  contre  les  maladies  vénériennes ,  mais  oa 
iiiprélère  le  mercure. 

Les  Indiens,  les  Africains  et  les  Américains  attaqués  de 
la  vérole  se  guérissent  promptement ,  soit  avec  le  Gaïac  , 
soit  en  employant  le  Lohelia  srplixUlWa  L.  On  a  essayé 
l’usage  de  cette  dernière  plante  à  Montpellier,  mais  sans 
succès  :  la  dose  est  d'une  ou  deux  poignées  en  infusion. 
Vojez  Desbois  de  Rochefort,  mat.  méd,  lom.  z.p.  212. 

^  Sassafras  ,  Bois  de  Candie  ,  Pavante. 

Sassafras  arbhr  Monardi  dus.  Exot.  820;  Lugd. 
178^).  Arhor  ex  Florida ficulneo  folio  C.  E.431.  Sas¬ 
safras  Hern.  61.  Sassafras  sivc  Ligninn  Pavanum 
I.  B,  tom.,  j.  pag.  483.  Pavauie  Iiidorum. 

Laurus  sessafras.  L.  Laurier  sassafras.  Eniiéaa- 
drie  monogynie.  ,, 

Foliis  integris  trilobisque. 

Feuilles  entières  et  à  trois  lobes. 

Virginie  ,  Caroline  ,  Floride  . 

Nota.  Cet  arbre  .s’élève  de  vingt  à  trente  pjeds. 

Le  bois  de  Sassafras  ou  Saxafras  vient  de 
rAinéri<{ue  ,  où  il  croît  abondamment  ,  surtout 
dans  cette  province  de  la  Nouvelle  -  Espagne  ap¬ 
pelée  la  Floride  ;  il  en  vient  aussi  du  Bré.sil. 
On  emploie  ce  boiè  râpé  ou  haché  ;  on  le  fait 
infuser  depuis  une  once  jusqu’à  deux  ,  dans  trois 
chopines  ou  deux  pintes  d’eau  ;  on  fait  prendre 
cette  infusion  dans  les  rhumatismes,  dans  la  goutte, 
dans  les  fièvres  quartes ,  dans  la  Vérole  ,  et  dain» 
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toutes  les  maladies  où  il  est  nécessaire  d’auî^monter 
ia  transpiration  et  de  pousser  les  sueurs.  Plusieurs 
préfèrent,  avec  raison  ,  l’écorce  au  bois  ;  on  la  donne 
en  substance  en  poudre  fine,  à  un  gros;  on  y  ajoute 
la  poudre  de  vipère  et  le  mejrcure  doux  ,  de  cha¬ 
cun  vingt  grains ,  avec  suffisante  quantité  de  calhp- 
licon  pour  en  fiire  un  bol  ,  qu’on  prescrit  avec 
siiccès  dans  la  gonorrhée  invétérée.  L'huile  essen¬ 
tielle  de  Sagsafras  qu’on  tire  par  le  secours  de  la 
chimie,  semonne  dans  les  mêmes  maladies  ,  depuis 
quinze  gouttes  jusqu’à  vingt. 

16.  S  AtSEPASEILLE  Otl  S  A  RCEP  A  REIL  LE. 

Sinilax  aspera  Peruviana  ,  sive  Sa/snparilla 
C.  B.  2^6.  Smilaci  afjinis  Sahaparilla  I.  B  tom. 
ij.  pag  1 17.  Sarçap  irilla  Offic.  Sinilax  viticulis  as- 
peris  P' irtiiniana  ,  folio  hedcraceo  leni  ,  Zarca  no- 
bilissima  Pluk.  Juapecanga  vulgo  Sarcaparilla  Pi- 
son.  258.  M,  caplali  Parada  Hcrn.  288. 

Sinilax  sarsaparilla.  L.  Smilax  salsepareille-. 
Diœcie  hexandrie. 

Caulc  aculealo  ,  angulato  ;  foliis  inennibus  ,  ova— 
lis  ,  retuso-inucronnlis  ,  irinerviis. 

"Tige  aiguillonnée  anguleu.se  ;  feuilles  sans  pi* 
quans  ,  ovales  ,  tournées  eu  arrière  et  pointues  ,  à 
trois  nervures. 

Pérou,  Brésil ,  Mexique  ,  Virginie  ,  Nouvelle- 
Espagne  I) . 

Nota.  Fleurs  aux  essailes  des  feuilles  ;  baies  ronges. 

Tonies  les  espèces  du  genre  .smilax  ont  deux  vrilles, 
l’une  à  droite  ,  l’antre  à  gauche  :  elles  tiaissetil  toutes  deux 
de  la  base  du  péiiole  :  ellesadhèrenl  an  corps  ligneux. 

La  Salsepareille  croît  dans  cettg  partie  de  l’Amé¬ 
rique  qu'on  appel  le  Mexique  ;  elle  vient  aussi  dans  le 
Brésil  et  dans  le  Pérou.  Cette  racine  est  la  principale 
drogue  de  la  tisane  sudorifique  qu’on  ordonne  dans 
la  vérole  ;  on  choisit  celle  qui  est  rousse  en-dehors 
et  blanche  ea«dedans ,  qui  se  fend  aisémeutpar  le  ini- 
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lieu  comme  l’osier  (  Salij:  vitelUna)'  celle  qui  est 
menue  et  de  la  grosseur  d’une  plume  ,  esi  préfé¬ 
rable  à  celle  qui  est  grosse  ,  qui  vient  de  Mariguan  ; 
cette  dernière  est  noirâtre.  La  dose  de  la  Salsepa¬ 
reille  est  depuis  une  once  jusqu’à  deux  ,  qu’on  fait 
bouillir  dans  trois  ou  quatre  pintes  d’eau  ,  et  ré¬ 
duire  à  la  moitié  :  on  l’ordonne  avec  succès  dan.'» 
le  rhumatisme  et  dans  la  goutte.  Elle  convient  aussi 
dans  1  bydropisie ,  car  cette  racine  a  la  propriété 
de  dessécher  ;  on  en  fait  bouillir  deux  gros  coupés 
par  petits  morceaux  ,  avec  un  poulet  ou  Un  morceau 
de  veau  pour  faire  deux  bouillons  ;  ou  y  ajoute  la 
racine  suivante  ,  à  pareille  dose. 

ORS.  La  Salsepareille  que  l’on  nous  apporte  de  la  baie 
de  Ifonduras  ,  est  un  sudorifique  allénuuiil  et  résolulil'qui 
cotivient  dans  les  maladies  vénériennes  rébelies  au  mer¬ 
cure.  ün  en  obtient  journellement  d’excellens  effets. 

^  7*  ÎLsquine  ou  Squine» 

China  radix  C.  B.  296.  Cina  ,  Cmna  Cæsalp.  428. 
China  radix  f.  B.  tom.  ij.  pag  J 20.  China  orientalis 
sp.u  Sinilux  aspera  Chinensis  ,  Lainpalam  dicta , 
Hern.  Dale. 

Smilax  china.  L.  Smilax  squine.  Diœcie  bexan- 
drie. 

Caule  aculeato  ,  teretiusculo  ;  foliis  inertnibus  , 
ovalo-cordatis ,  qniiuiue  trinerviis. 

Tige  aiguillonée ,  un  peu  cylindrique;  feuilles. 
sans  piquans  ,  ovales- cordifor mes  ,  à  cinq  ner¬ 
vures. 

Chine  ,  Japon  ï). 

Nota.  Pétiole  à  deux  dents  ;  feuilles  ovales-cordifor- 
mes  ,  obtuses  avec  une  pointe. 

Cette  racine  nous  vient  de  la  Chine  et  des  Indes 
orientales.  On  l’emploie  de  la  môme  manière  et 
à  la  môme  dose  que  la  précédente;  elle  a  les  mômes 
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vfntus,  et  on  lcs>  mêle  communément  ensemble, 
La  S([uine  est  préférable  aiiv  autres  bois  sudori¬ 
fiques  j  elle  est  plus  douce  ,  sans  être  moins  péné¬ 
trante;  elle  convient  au\  jiialadies  des  enfans  en¬ 
core  pleins  de  glaires  ,  elle  facilite  la  soitie  des 
dents;  elle  est  convenable  dans  la  gale  ,  et  déter¬ 
mine  cette  espèce  de  gourme  qui  coûte  tant  à  sortir. 

OJ3S.  T, a  décoction  de  la  racine  de  Squine  ,  agite  le 
sang,  interrompt  le  sommeil  ,  donne  des  inquiétudes  , 
excite  des  démangeaisons.  Quand  on  ne  peut  la  supporter 
pure ,  ou  l’unit  avec  la  Bardane  (  Arctium  lapva  )  ou  le 
Scorsonère  (  Scorznnera  hispanica  )  ou  bien  avec  le  lait. 

Desbois  de  Rochefort ,  mat.  méd.  tom.  i,;>,  410. 

/ inoAiRE. 

1.  Zedoariu  lon^a  C.'B,  35.  Zedoaria  Cejlanica 
Campliorarn  rcdolens  ,  Hort.  Lugd.  Bat.  636.  Ha- 
rankaka  Xeylancnsium.  Arnabi  Veterum.  Altéra 
species  longd  radice  Gord.  Zaduaria  ,  Zadvra  vcl 
Zadura  quorumdam. 

Knempferia  longa.  L.  Zèdoaire longue.  Monandriç 
mouogynie. 

Nota.  C’est  une  variété  de  l’cspècc  suivante. 

2.  Zedoaria  rotunda  G.  B.  36.  Zennnbeth  Sera-’ 
piotiis  ,  Lob  ic,  74.  Zingiber  latifoliuin  silvestre  , 
Hort.  Lngd.  Bat.  636.  Zeimber  Garz.  Falighurusive 
Zingiber  silvestre  Zeylanensibus.  /éi/aHort.  Malab. 

Kactnferia  rotunda  L.  Zèdoaire  ronde. 

Foliis  lanceolatis ,  petiolatis. 

"Feuilles  lancéolées  ,  pétiolées. 

Inde  "1^.  Gorollc  à  six  pétales  sur  lesquels  on 
voit  briller  plusieurs  couleurs  ,  telles  que  le  bleu, 
le  pourpre ,  le  blanc  et  le  ronge.  Thermidor  ,  f;iic- 
tidor;  juillet,  aoi'it.  Voyez  Miller. 

Nota.  Le  Zi'doaire  ne  doit  pas  êtie  confondu  avec  le  Zé- 
Mimbeth.  Cette  dernière  plante  est  \' Amomum  zerum- 
i)cUi.  L. 
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Ces  deux  racines  (  que  plusieurs  croient  être  les 
dittérentcs  parties  de  la  même)  nous  sont  apportées 
des  jtrandes  Indes  ,  de  l’île  de  Ceylan  et  de  Mala¬ 
bar.  La  racine  qui  est  longue  ,  nommée  Zcdoaire  , 
passe  pour  être  la  partie  intérieure  :  celle  q  û  est 
plus  près  de  la  tige  et  vers  le  collet ,  est  plus  ren¬ 
flée  et  presque  ronde;  on  la  coupe  en  travers  ,  et 
ou  nous  l’apporte  en  cet  état  sous  le  nom  de  Zr- 
rumbeih.  L’une  et  l'autre  abondent  en  sel  âcre  ,  vo¬ 
latil  et  huileux,  et  sont  propres  à  pousser  les  sueurs: 
elles  conviennent  aussi  dans  les  maladies  de  r'esto- 
mac  ;  elles  tuent  les  vers;  elles  sont  cordiales  ,  hys¬ 
tériques  et  héchiques.  On  les  donne  en  infusion 
dans  le  vin  hlauc  ,  ou  en  décoction  dans  Peau 
commune  ,  depuis  deux  dragmes  jusqu’à  demi- 
once  dans  chopine,  c’est-à-dire,  dans  une  livre 
de  liqueur:  en  substance  et  en  poudre,  la  dose 
est  de  quinze  à  vingt  grains.  On  en  tire  l’extrait 
avec  l’esprit-de-vin  ou  l’cau-de-vie  ,  qu’on  donne 
à  une  dragme  ,  et  son  huile  tirée  par  la  distillation, 
à  quinze  grains  :  on  en  prépare  un  vinaigre  anti- 
pestilentiel. 

La  Zédoaire  entre  dans  le  vinaigre  thériacal , 
dans  le  vinaigre  fébrifuge  ou  l’eau  prophylactique 
de  Sylvius  Deleboé ,  et  dans  la  poudre  réjouissante. 

OxiBAK  ,  ou  Encens  mâle. 

Thiis  sive  Olibanurn  Officitiarum  C.  B.  Soi. 
Melax  ,  Thus  inasculum  quorumdam.  Lovart 
Arab.  Conder  Avicennæ  Garz  et  Linsc. 

Juniperus  thurifera.  L.  Genévrier  à  l’encens  , 
diœcie  monadelphie. 

Foliis  quadrifariàm  imbricatis  ,  aculis. 

Feuilles  croissant  par  quatre ,  imbriquées , 
aigues.  Espagne  ïp. 

Nota.  Baies  bleues  en  mûrissant. 

Suivant  Elüs,  l’Üliban  serait  le  Juniperus  Ljcia.  L.  Il 
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rapporte  qn’ll  croît  en  T^thiopie  etdans  l’Arabie  heurenre  , 
que  les  peuples  de  ces  contrées  l’appellent  Louan  et  les 
Maures  Son-Kiou. 

L’encens  mâle  estime  résine  en  larmes  jaunâtres, 
laffuelle  ,  jetée  sur  le  feu  ,  exhale  une  odeur  très- 
pénétrante  et  assez  agréable.  Elle  coule  d’un 
arbre  qu’on  ne  connaît  pas  bien  dislinètement.  qui 
croit  dans  l’Arabie.  On  nous  l’yiporte  des  Indes 
orientales  et  de  la  Turquie.  Celte  drogue  est 
sudorifique,  propre  pour  faire  cracher  dans  l’asthme 
et  dans  la  pleurésie.  On  en  met  une  dragme  en 

fioudre  dans  une  pomme  creusée  à  ce  dessein  ;  on 
1  fait  cuire  ensuite  près  du  feu,  et  on  la  fait 
prendre  dans  la  pleuresie  ,  lorsqu’après  deux  ou 
trois  saignées,  le  malade  est  dispose  â  la  sueur; 
alors  la  sueur  vient  plus  abondamment  par  ce 
remède  ,  qui  passe  pour  un  spécifique  dans  eette 
maladie. 

L’Oliban  est  vulnéraire  détersif  ;  on  l’emploie 
dans  plusieurs  onguens ,  comme  dans  celui  de 
béloine,  dans  le  divin  et  quelques  autres.  Il  entre 
aussi  dans  la  poudre  de  frai  de  grenouille  de 
Crolliiis  ,  dans  la  thériaque  ,  dans  le  mitliridat, 
dans  les  troebisques  de  karabé ,  dans  les  pilules 
de  cynoglosse ,  etc. 
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Qui  sont  rapportées  dans  d’autres  classes, 

O  N  pourrait  ranger  entre  les  plantes  Sudorifiques, 
la  plupart  des  plantes  Céphaliques  et  Aromatiques; 
car,  comme  elles  abondent  en  principes  volatils 
et  huileux  ,  elles  sont  capables  d’augmenter  la 
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transpiration  et  d’exciter  la  sueur  ,  en  agitant  la 
niasse  du  sang  au-delà  de  l’état  naturel. 

Une  infusion  de  sauge  {Salvfu  officinalis)  ,  de 
romarin  {  Rosmarinus  officinalis)  ,  d’origan  (  On- 
ganum  vulgare)  ,  ou  de  quelque  autre  plante 
aromatique,  à  lariuelle  on  ajouteroit  un  peu  de 
muscade  (  Mrristira  officinalis) ,  de  girofle  {Ca~ 
ryoplijllus  arotnaticus  )  ,  ou  de  canelle  (Laurus 
cinnamomiiui) ,  fait  suer  abondamment;  et  les 
gens  de  la  campagne,  ou  ceux  dont  les  corps  sont 
robustes  ,  se  .guérissent  souvent  du  rbumatisme 
avec  celte  sorfe  de  sudorifique  :  les  personnes  plus 
/délicates  ,  et  qui  agissent  avec  plus  de  ménagement 
et  de  prudence  ,  se  contentent  d’employer  ces 
plantes  extérieurement ,  et  se  font  suer  à  la  vapeur 
d’une  forte  décoction  d’herbes  aromatiques  dans 
un  tonneau  ou  dans  une  espèce  de  boite  faite 
exprès.  Ce  sudorifique  guérit  quel(|uefois  le 
rluimatisme  le  plus  opinisiire  ,  fortifie  les  paraly¬ 
tiques,  et  soulage  ceux  qui  sont  affligés  de  la 
sciatique. 

Le  marc  du  raisin  {Fitis  vinifern)  est  encore 
un  P  lissant  sudorifique  ;  mais  il  faut  s’en  servir 
avec  diserétioii  ,  et  se  conduire  par  l’avis, d’un 
sage  médecin  :  car  les  violons  sudoiifiques  occa¬ 
sionnent  quelquefois  des  fontes  d  humeurs,  qui 
causent  dans  la  suite  des  maladies  très-dangereuses. 

Les  feuilles  d’Aune  {Rhamnus  frangula)  ^  de 
Frêne  (Fraxinus  excelsior) ,  de  Bouleau  (Retula 
al/ta 'j,  d’Hièble  (Sambuctis  ebulus),  de  Sureau 
(  Sambucus  nigra)  ,  et  plusieurs  autres  ,  échauffées 
dans  un  sac  ou  dans  une  étuve,  deviennent  un 
excellent  sudorifique  ,  en  enveloppant  le  corps  tout 
entier,  ou  la  partie  «|u’oii  veut  faire  suer,  dans  ces 
feuilles  ainsi  échauflées  :  mais  souvent  rien  n’est 
plus  dangereux.  J’ai  vu  mourir  un  homme  dans 
l’effet  d’un  semblable  remède  ;  il  était  depuis 
quatre  heures  enveloppé  dans  des  feuilles  de 
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Tw\\\ejn\  (Beiula  alba).  II  ne  faut  s’en  servir  que 
dans  les  cas  de  paralysie  froide  ou  de  membres 
perclus  ,  et  encore  avec  prudence. 

La  racine  de  Bardane  {Arctium  lappd)  ,  en  tisane, 
se  substitue  avec  succès  à  celle  de  Scorsonère 
(  Scorzonera  hispanica  )  ,  à  la  même  dose  ,  surtout 
dans  les  fièvres  malignes  pourprées  ,  et  dans  la 
petite  vérole.  V ojcz  ci-devant  la  classe  des  plantes 
Diurétiques. 

I.es  fleurs  de  Sureau  (  Sambucus  nigra  )  et  celles 
de  Prunier  sauvage  (  Prunus  spinosa  ) ,  distillées 
dans  le  vin  blanc,  après  une  légère  digestion, 
fournissent  une  eau  spiritueuse,  dont  cinq  ou  six 
onces  ,  données  dans  la  pleurésie  ,  font  suer  assez 
raisonnablement.  Voyez  ci-devant  la  classe  des 
plantes  Purgatives. 

Les  habiles  praticiens  savent  que  l’Opium,  mêlé 
avec  les  Aromates  et  les  Volatils,  devient  un 
sudorifique  excellent.  C’est  un  retnède  qu’il  faut 
employer  avec  prudence  et  à  petite  dose;  il  est 
difficile  de  la  déterminer  en  général,  et  je  me 
contente  ici  de  l’indiquer.  V oyez  ci-après  la  classe 
des  Narcotiques. 

Coquelicot  (  Papaver  rhœas  '.  Une  forte  infusion 
de  ses  fleurs  ,  environ  une  poignée  sur  demi-setier 
d’eau  bouillante  ,  prise  comme  le  thé  {Theabohea), 
avec  un  peu  de  sucre  ,  est  un  sudorifique  assez 
doux,  propre  dans  les  fluxions  de  poitrine,  la 
pleurésie  et  les  rhumatismes.  Voyez  ci-devant  la 
classe  des  Bécliiques. 

Entre  les  plantes  Cordiales ,  surtout  celles  qui 
nous  sont  apportées  des  pays  étrangers,  il  y  en  a 
plusieurs  qu’on  pourrait  rapporter  à  cette  classe, 
comme  la  racine  de  Contrayerva  Dors  ténia  con- 
irayetva)  ,  celle  de  Sénéka  {Polygala  Senega)  , 
celle  de  Spienard  (  Nardus  indien  )  ,  le  bois  do 
Santal  {Sanialuin  album  )  ,  et  quelques  autres  qui 
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plantes  D’EüaOPE. 

Allium  latirum . 

Allium  ScoroJoprasuin  .... 
Allium  victorUlu 

Dictamaus  albua  .  . 

Corolle  à  6  divisioiu  ouverte*.  Spathe  multîBore.  Ombelle  ramaasée ,  oapaule  aupère.  .  . 

Calyee  à  5  feuilles.  5  Pétales  ouverts.  Etamines  parsemées  de  points  glanduleux.  5  Capsules 
rapprochées . 

/Î  Id. 

Décandrie  mnuogynîe. 
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entrent  dans  la  composition  de  la  thériaque ,  qui 
est  quelquefois  sudorifique. 

Les  racines  de  Fraxinelle  (  Diclamnus  albus  ) 
et  de  Carline  {Carlina  acaulis)  sont  aussi  sudori¬ 
fiques  ,  comme  je  le  dirai  dans  la  classe  suivante. 

Dompte-venin  vincetoxicum).  I.a 

décoction*  d’une  demi-livre  de  sa  racine  dans  deux 
livres  de  vin,  réduites  aux  deux  tiers,  fait  suer 
considérablement,  suivant  Tragus  ,  qui  assure  que 
ce  remède  soulage  les  hydropiques.  Voyez  la 
classe  suivante. 

I-a  Tanaisie  (  Tanacetum  vulgare)  et  l’Absinthe 
{Artemifia  absinthiuni) ,  mises  en  digestion  dans 
le  vin  pendant  quelques  jours,  et  distillées  ensuite, 
fournissent  une  eau  spiritucuse  ,  utiledans  certaines 
fièvres  malignes,  et  qui  est  sudorifique  à  deux 
onces ,  mêlée  avec  un  gros  de  thériaque.  Voyez 
ci-après  la  classe  des  plantes  Stomachiques. 


SEPTIEME  CLASSE. 


PLANTES  CORDIALES  ET  ALEXITEEES. 


JN  O  U  S  appelons  plantes  Cordiales  celles  qui 
passent  pour  avoir  la  propriété  de  fortifier  le  cœur, 
et  qu’on  emploie  avec  succès  dans  les  maladies  qui 
semblent  attaquer  particulièrement  celte  partie, 
comme  sont  les  syncopes  ,  les  défaillances  ,  les 
évanouissemens,  etc.  dans  lesquelles  le  mouvement 
du  cœur  est  suspendu  ou  interrompu.  Néanmoins, 
à  parler  avec  justesse  ,  les  Cordiaux  ne  fortifient 
pas  plus  le  cœur  que  les  autres  parties  du  corps, 
entre  autres  l’estomac  ,  que  le  vulgaire  confond 
Bvcc  le  cœur  ,  en  disant  qu’on  a  mal  au  cœur. 
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lors(jne  l’estomac  souffre  par  quelque  n&usée  ou 
autre  maladie.  On  appelle  aussi  ces  plantes 
Alexitèrc-s  ,  parce  qu’elles  conviennent  dans  les 
maladies  contagieuses  et  pestilentielles,  contre  les 

{toisons  et  la  morsure  des  bêtes  venimeuses ,  dans 
es  fièvres  malignes  et  pourprées  ,  et  dans  les 
maladies  dans  lesquelles  la  chaleur  naturelle  est 
presque  éteinte;  car,  dans  celles  où  il  j  a  inflani- 
inalion  dans  quelque  viscère,  les  Cordiaux, 
particulièrement  ceux  qui  sont  volatils  ,  sont  très- 
contraires  ;  et  dans  ce  cas  ceux  qui  sont  tempérés 
doivent  être  mis  en  usage,  comme  nous  le  dirons 
dans  la  suite  de  cette  classe.  En  tin  mot ,  les 
plantes  Cordiales  et  Alexilères  sont  celles  qui 
rétablissent  le  cours  libre  du  .sang  et  des  esprits, 
non-seulement  dans  le  cœur  ,  mais  aussi  dans  toute 
l’habitude  du  corps.  C’est  par  cette  raison  qu’elles 
deviennent  quelquefois  diaphorétiques  ,  en  ce 
qu’elles  augmentent  l’insensible  transpiration  ;  et 
c’est  ce  qui  m’a  déterminé  à  les  placer  dans  la 
seconde  édition  après  les  diaphorétiques  ,  et 
dans  le  rang  des  plantes  que  nous  appelons 
Evacuantes. 

Nous  croyons  devoir  avertir  qne  la  méthode  des 
Alexitères  ou  Cordiaux  ,  est  en  général  dangereuse 
dans  les  climats  que  nous  habitons  ,  et  avee  le  ré¬ 
gime  de  vie  qu’observent  la  plupart  des  français. 
Dans  le  traitement  des  maladies  ,  il  est  beaucoup 
plus  sûr  de  calmer  la  vivacité  des  humeurs  et  d’eu 
adoucir  l’âcreté  ,  que  de  chercher  à  les  chasser  au- 
dehors  par  des  transpirations  forcées  ,  deséruptions 
incertaines,  des  sueurs  peu  eflicaces.  Tel  qui  croit 
diviser  la  masse  du  sang,  détruire  l’épai  sissernent 
des  humeurs  ,  donner  à  la  matière  morbififjueun  de¬ 
gré  de  coclioii  ,  de  maturité  et  de  Iluidite  capable 
de  la  faire  passer  par  les  plus  petits  vaisseaux  des 
organes  destinés  à  la  dépuration  ,  se  trompe  bien 
souvent ,  enflamme  la  masse  d'4sang,ou  tout  au 
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moins  perd  letems  si  précieux  dans  les  maladies  , 
et  n’est  averti  de  son  erreur  que  lorsqu’il  n’est  plus 
possible  d’y  remédier.  Ne  vaut-il  pas  mieux  se  ser¬ 
vir  d  un  frein  pour  retenir  nn  cheval  fougueux  , 
que  d’essayer  de  le  dompter  par  la  violence  ?  Il  se 
cabre  ,  renverse  et  tue  celui  qui  le  monte. 

On  a  vu  très-rarement  réussir  des  médecins  qui, 
sans  doute ,  nés  froids  et  mélancoliques  ,  dans  un 
pays  entouré  d’eaux  et  de  marais  fangeux,  ne  con¬ 
naissaient  d’autres  moyens  de  guérir  que  d’écbauf- 
fer  le  sang  ,  d’allumer  la  fièvre  ,  d’exciter  des 
sueurs  ,  des  urines  îicres  et  troubles  ,  des  évacua¬ 
tions  précoces  ,  enfin  de  procurer  de  prétendues 
Crises  qui  ,  n’étant  pas  l’ouvrage  de  la  nature ,  ache¬ 
vaient  de  détruire  des  tempéramens  altérés  par  la 
maladie. 

Parlons  ouvertement  :  la  racine  de  Confrayerva 
(  Dorslenia  contrajerva  ) ,  l’Angélique  de  Bohème 
(  Angelica  archangelica  )  ,  la  racine  de  A^alériane 
Sauvage  (  Vnlerina  officinalis)  ,1a  Caucllc  (  Laurux 
cinnamoinuin  )  ,  les  baumes  de  la  Mecque  (  Amiris 
opobalsavmm  )  ,  cl  du  Pérou  {  Myroxjlôn  peruife- 
rutii  ) ,  les  sels  de  vipère  et  de  corne  de  cerf,  les 
gommes  chaudes  ,  aromatiques  et  pénétrantes  ,  la 
myrrhe  ,  l’encens  (  Juniperus  tlmrifera  )  les  subs¬ 
tances  faciles  à  se  subtiliser,  le  musc,  l’ambre, 
«ont  sans  doute  tous  remèdes  fort  actifs  ;  mais  ,  par 
la  même  raison  ,  ils  sont  d  nn  usage  bien  dange¬ 
reux,  Si  nous  avons  vu  quelques  médecins  étrangers 
les  employer  de  préférence  cl  exclusivement  à  tout 
autre  remède,  c’étaient  des  gens  qui  couraient  les 
provinces  ,  plus  occupés  d’emporter  l’argent  du 
public  ,  que  l’estime  des  bons  médecins  et  des  hon¬ 
nêtes  gens. 

^  •  Ail  et  rocambolk. 

.  1.  Allium  saiivum  C.  B.  78.  AUiuin  vulgare  et  sa~ 
livunt  I.  B-  tom.  ij.  pag554  ;  Dod  68a.  (ail 
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Allium  sativum.  L.  Ail  cultivé.  Hexandrie  nio- 
nigyiiie. 

Caule  planifolio  ,  bulbifero  ;  bulbo  composito  ; 
staminibus  tricuspidatis. 

Tige  à  feuilles  planes  ,  hulbifère  ;  bulbe  com¬ 
posé;  étamines  à  trois  pointes. 

Sicile  Tfi. 

Nota.  Les  Bulbes  de  celle  espace  que  l’on  cultive  dan* 
nos  jardins  ,  se  nomment  Gousses  d'ail. 

2,  Allium  sativum  alterum  ,  Allioprasum  coulis 
summo  circumvoliilo  ,  C.  B,  'j'i.  Alla  genus  j  Oplii- 
oscordon  dictum  quibusdam  ,  I.  B.  tom.  ij.  pag. 
SSg.Scorodophrasum  ii.  Glus,  llist.  lyi.  (  aocAM- 
BOLK  ). 

Allium  scorodoprasum.  L.  Ail  rocambole. 

Caule  planifolio  ,  bulbifero  y  foliis  crenulatis  •  va- 
ginis  ancipitibus. 

Tige  à  feuilles  planes  ,  bulbifère  ;  feuilles  cré¬ 
nelées  ;  gaines  ancipitées. 

Daiinemarck  ,  Pannonie 

Nota.  On  cultive  celte  espèce  dans  nos  jardins. 

La  racine  de  l’ail  passe  pour  un  contre-poison  des 
plus  efficaces. Quelques-uns  secroient  àl’épreUvcdu 
mauvais  air  lorsqu’ils  en  ont  sur  eux  :  d’autres  ont 
soin  d’en  prciidre  un  petit  morceau  dans  la  bouche  , 
en  approchant  d’un  malade.  On  mêle  dans  c  rtains 
pays  l’ail  avec  les  alimens,  comme  un  assaisonne¬ 
ment  qui  en  relève  le  goêit.  Les  propriétés  de  l’ail 
les  plus  éprouvées  ,  sont  de  résister  à  la  malignité 
des  humeurs  ,  de  pousser  le  gravier  et  les  urines  , 
et  de  guérir  la  colique  venteuse  :  pour  cela  on  le 
prend  intérieurement,  bouilli  dans  le  lait  ,  en  lave¬ 
ment,  ou  appliqué  extérieurement  sur  le  nombril; 
on  l’ordonne  aussi  avec  succès  de  cette  dernière 
manière  pour  tuer  les  vers  des  enfans.  L’ail  est  très- 
capable  de  récbauffer  l’estomac  ,  et  de  réveiller 
rappèlit.Lcs  gens  de  la  campagnele  regardent  comme 
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4in  cordial  universel ,  et  l’estiment  autant  que  la 
thériaque  et  l’orviétan;  c’est  pour  cela  qu’on  l’ap- 
'ÿeWela  thériaque  des  pauvres.  VVàlèrus  n’avait  pas  de 
meilleur  remède  dans  lapeste,  que  de  faire suerles 
malades  avec  deux  onces  d’hydromel  ,  dans  lequel 
on  avait  fait  bouillir  de  l’ail.  Galien  ,  Schenkius  ,• 
Zaeutus  et  Borel  confirment  par  leur  expérience  la 
vertu  de  l’ail  dans  la  colique  et  pour  appaiscr  les 
tranchées  :  quelques  -  uns  font  avaler  de  grands 
Verres  d’eau  tiede  ,  dans  laquelle  on  a  jeté  une 
gousse  d’ail  hachée  grossièrement.  Forestus  rap¬ 
porte  des  observations  qui  prouvent  que  l’usage  de 
l’ail  fait  passer  les  eaux  des  liydropiques.  Laurern- 
berg  assure  que  rien  ne  soulage  plus  les  scorbuti- 

Îues  que  l’ail  ,  et  il  confirme  ce  que  j’ai  dit  ci- 
essus  de  son  utilité  pour  la  gravelle  ,  le  lait  où  on 
l’a  fait  bouillir  étant  capable  d’appaiser  la  douleur 
de  la  pierre.  Quelques  auteurs  le  recommandent 
pour  l’asthme  ,  et  pour  faciliter  l’expectoration.  On 
emploie  ordinairement  l’ail  en  substance  ,  à  petite 
dose  ,  en  infusion  dans  Je  vin  blanc  ,  une  gousse 
dans  un  domi-setier  :  lorsqu’on  le  fait  bouillir  dans 
le  lait  ,  on  en  met  deux  ou  trois  gousses  ,  au  plus  , 
dans  une  chopine. 

D’après  Sydenham  ,  j  ai  souvent  appliqué  avec 
succès  ,  pendant  tout  le  tems  de  la  suppuration  de 
la  petite  vérole  ,  de  l’ail  cuit  sous  la  cendre  ,  et  mis 
à  la  plante  des  pieds.  Ou  renouvelle  tous  les  jours 
ce  remède.  Il  soutient  le  gonflement  du  visage  for¬ 
tifie  sans  échauffer  ,  et  facilite  la  suppuration.  Il 
faut  l’appliquer  le  quatre  du  l’éruption  ,  jusqu’au 
dix  seulement. 

Le  suc  d’ail  mêlé  avec  l’huile  de  noix  ,  est  ex¬ 
cellent  pour  la  brûlure.  L’ail  et  la  joubarbe  (  Sein- 
per  vivwn  teclorum  )  pilés  ensemble  en  consistance 
de  moelle  ou  pulpe  ,  appliqués  sur  les  parties  affli¬ 
gées  de  la  goutte  ,  ont  souvent  réussi  pour  en 
calmer  la  douleur. 
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Les  racines  d’Ail ,  pilées  dans  un  mortier  ,  et  ré¬ 
duites  en  onguent  avec  de  l’iiuile  d’olive  versée 
peu  à  lieu  dessus  ,  sont  un  puissant  résolutif  pour 
les  liuineurs  froides,  et  pour  faire  tomber  les  cors 
des  pieds  .  la  puanteur  de  cet  onguent  l'a  fait  nom¬ 
mer  Moutarde  du  diable.  Quelques-uns  |’en  servent 

four  adoucir  le  cancer.  Les  paysans  de  Provence 
emploient  pour  faire  mourir  les  vers  ;  ils  en  frot¬ 
tent  le  nombril  des  enfarts.  Le  suc  d’Ail  ,  mêlé 
avec  du  miel  et  du  beurre  non  salé-,  guérit  la  teigne 
et  la  gale  la  plus  opiniâtre:  ce  suc  ,  mêlé  avec  du 
salpêtre  et  du  vinaigre  ,  fait  mourir  les  po  x  L’Ail 
a  donné  le  nom  à  l'électuaire  de  ALLio  ,  estimé  pour 
les  maladies  contagieuses. 

La  Rocambole  est  pl  is  douce  et  plus  en  usage 
dans  les  allraens.  I.’espéce  suivante  est  célèbre  ,  et 
se  substitue  ,  quand  elle  est  récente  ,  au  spienard 
(^Nardtis  indica)  ^  mais  elle  n’en  a  pas,  à  beau¬ 
coup  près ,  la  vertu. 

3.  Allium  montanum  lalifoliuin  viaciilatinn  C.  B. 
74.  Allium  Alpinujul.^.  lom  ij.p.  566.  Vicloriali$ 
lon^a  Glus.  Hist.  189. 

Allium  victorialis.  L  Ail  à  feuilles  planes. 
Hexandrie  monogynie. 

Caule  planifulio  ,  umbellifero  y  umbelld  votundd } 
staminibus  lanceolutis  ,  corollâ  longioribus  y  Joliis 
elliplicis. 

Tige  à  feuilles  planes  ,  ombelllfêre  ;  ombelle 
ronde  ;  étamines  lancéolées  ,  plus  longues  que  la 
corolle;  feuilles  elliptiques. 

Montagr^s  de  Suisse  et  d’Italie  Tfi. 

Fraxinelle  onDicUme  blanc,  Diptam. 
Dictamnus  albus  vulgo  ,  seu  Fraxinella  ,  C.  B. 
2a2  ;  I.  B.  tom.  iij.  pag.  494.  Fraxinella  (ilus.  Hist. 
99;  Dod.  848.  Poleinoniuiu  Tab.  ic,  tom.  ij.  pag.  96. 

.  Dictawnus 
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Dictamnus  albus.  L.  Fraxiaelle  blanche.  Décan- 
drie  monogynie. 

Foliis  pinnatis;  cnule  simplici. 

Feuilles  pinuéi's  ;  tige  simple. 

Allemagne  ,  France  ,  Italie  *jp.  Corolle  d’un 
rouge  pille  ,  ou  rayde  de  pourpre  ,  ou  blanche. 
Messidor;  juin. 

Nota.  1 1  n’y  a  que  deux  espèces  de  ce  genre  ,  la  seconda 
qui  croît  au  Cap  ,  a  les  feuilles  simples  et  la  lige  rameuse. 

L'air  qui  environne  les  Ira-xinelles  est  inflammable. 

On  a  donné  le  nom  de  fraxinelle  au  Dictamnus  albus  , 
à  cause  de  la  ressemblance  de  ses  feuilles  avec  celles  du 
frêne  ,  Jraxinus  excelsior.  L. 

On  nous  apporte  la  racine  de  cette  plante  du 
Languedoc  et  de  la  Provence,  toute  sèche  et  mon¬ 
dée.  Elle  passe  pour  cordiale  et  alexitère  ;  elle, 
pousse  les  sueurs  ,  les  urines  ,  et  même  les  ordi¬ 
naires;  elle  fait  aussi  mourir  les  vers.  L’expérience 
d’un  herboriste  de  Sermaise  près  de  Noyon  ,  nom¬ 
mé  Poulet  ,  confirme  ses  vertus.  Il  fit  jeter  un  ver 
de  cinq  à  six  pieds  de  long  à  un  pajrsau  qui  souf¬ 
frait  des  douleurs  d’entrailles  excessives  ,  avec  une 
faim  canine  ,  et  cela  en  lui  faisant  user  d’un  sirop 
fait  avec  l’infusion  de  la  racine  de  Fraxinelle  pen¬ 
dant  quelques  jours.  Le  même  herboriste  fit  vider 
deux  crapauds  à  un  autre  paysan  ,  dont  l’un  était 
déjà  corrompu  et  assez  gros;  et  l’autre  vivant,  et 
de  la  grosseur  d’une  noix  ;  il  les  jeta  par  la  bouche, 
avec  deux  écuellées  de  sang  :  ce  malade  fut  guéri 
en  même  tems  des  syncopes  et  des  faiblesses  dont 
il  avait  été  affligé  ,  après  avoir  pris  pendant  quinze 
jours  d’une  tisane  faite  avec  la  racine  de  Fraxi¬ 
nelle  ,  et  avoir  été  purgé  ensuite  avec  un  émétique. 
Les  fleurs  et  les  feuilles  de  cette  plante,  prises’ 
comme  le  thé  (  Tliea  hoben  )  ,  soulagent  1 ’S  per¬ 
sonnes  sujettes  aux  vapeurs  :  on  l’emploie  en  poudre 
à  une  dragme  ,  ou  en  infusion  dans  six  oneps  de  vin 
B  h 
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Liane  Jusqu’à  demi-once  :  quelques-uns  l’estiment 
pour  l’épilepsie  ,  et  pour  les  maladies  du  cerveau.' 
X>a  racine  de  Diclame  entre  dans  plusieurs  compo¬ 
sitions  cordiales  ,  entre  autres  dans  l’orviétan,  dans 
l’opiat  de  Salomon  ,  et  dans  quel (fues  autres  anti¬ 
dotes.  L’eau  distillée  de  toute  la  plante  est  cosmé¬ 
tique. 

Zwelfer  et  Charas  out  raison  de  substituer  la 
Fraxinelleaux  oroLes,  pour  les  trochisques  de  scille 
qui  entrent  dans  la  thériaque. 

^•Carline,  Caméléon  Liane,  ou  Chardonne- 
rette. 

Carl'ùia  acaulos  magno  Jlore  C-  B.  38.  Carlina 
caulifera  vel  acaulos  I.  B.  tom.  iij-  pag.  6^.  Cha- 
mœlcwn  album  MatK.  Lugd.  1453.  Carduus  Xcran- 
leinos  ,  Jlorc  albo  aihpliorc  acaulis  ,  Mor.  Oxon. 
Carlina  altéra  Dod.  727.  Cardopalium  ,  Spina  Ara^ 
bica  ,  I.rine  quorumdarn. 

Carlina  acaulis.  L.  Carline  sans  tige.  Syngénésie 
polygamie  égale. 

Gaule  unijloto  ,  Jlore  hreviore. 

Tige  uniflore,  plus  courte  que  la  fleur. 

Italie  ,  Allemagne  ,  Auvergne  ,  Montagnes 
nues  *lji. 

Nota.  Ceux  qui  ne  connaissent  pas  les  espèces  du  genre 
Carlina,  prennent  les  écailles  du  Calyce  pour  des  fleu¬ 
rons  ,  et  s’imaginent  que  ces  plantes  sont  radiées.  Leur  er¬ 
reur  vient  de  ce  que  les  écailles  sont  plus  longues  que  les 
fleurons. 

La  racine  de  la  Carline  est  en  usage;  on  la 
croit  propre  pour  les  maladies  contagieuses  ,  pour 
la  peste  ,  la  petite-vérole ,  ect.  Elle  est  sudorifique, 
cordiale  ,  apéritive ,  hystérique  ,  et  tue  les  vei’s.  On 
l’emploie  comme  la  précédente  ,  à  un  gros  en  subs¬ 
tance  ,  et  en  infusion  au  double  :  ou  peut  aussi  s  eu 
servir  en  ti.sane  ,  en  faisant  bouillir  une  once  dans 
quatre  livres  d’eau  çommuuc  réduites  aux  deux 


A  L  E  X  I  T  E  R  E  s.  38; 

tiers.  Elle  est  utile  dans  l’iiydropisie  naissante 
dans  l’asthme  ,  et  dans  toutes  sortes  de  fièvres.  Ou 
niange  les  têtes  de  Carline  en  ragoût, de  même  que 
celles  d’artichauts  et  de  chardons. 

La  Carline  entre  dans  l’orviétan  et  dans  quelques 
autres  antidotes. 

OES.  T  a  médecine  a  négligé  l’usage  de  la  Carline  sans 
fige  ,  depuis  qu’elle  a  découvert  des  remèdes  pFus  effi¬ 
caces. 

I}oMPTE-VENIN. 

Asclepias  albo  flore  C.  B.  3o.  Asclepias  sive 
Vincctoxicum  multis  ,  floribits  albicanlibus  ,  I,  B  . 
toni.  ij.  pag.  139.  Vinceloxicum  Dod.  407  Hiruridi- 
naria  Trag.  180.  Hirundinaria  flore  albo  Park.  Cis¬ 
sion,  Cissophjllon  ,  Hederalis  ,  Ruel.  728. 

Asclepias  vinceloxicum.  L.  Asclepias  dompte- 
venin.  Pentandrie  digynie. 

Foliis  ovatis  ,  hasibarbatis;  coule  erecto  ;  utnbellis 
proliferis. 

Feuilles  ovales  ,  barbues  à  la  base  ;  tige  droite  ; 
ombelles  prolifères. 

Terreins  graveleux  de  l'Europe.  “JJi.  Corolle 
blanche.  Prairial  5  mai. 

Nola.  On  ne  trouve  point  de  Pollen  dans  les  plantes  de 
ce  genre  que  Jussieu  a  compris  dans  in  famille  des  -ûpq- 
-cins. 

Tous  les  Apocyns  sont  vulgairement  appelés  Gohes- 
Mçuehes  ,  parce  que  les  mouches  s'introduisant  dans  leurs 
corolles,  y  restent  prises  parleur  trompe  qui  se  trouve 
arretée  à  la  base  des  filets  des  étamines. 

La  racine  du  Dompte-venin  est  alexitère  ,  sudo¬ 
rifique  ,  aperilive  et  hystérique;  les  feuilles  .sont 
résolutives.  On  fait  bouillir  celte  racine  dans  Ip 
vin  ,  demi-livre  dans  une  chopine ,  qu’on  réduit  au 
tiers  ;  cclLc  décoction  fait  suer,  et  soulage  les  hy- 
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tlropiques,  au  raport  de  Tragns.  La  décoction  d’iind 
once  dans  une  pinte  d’eau  commune,  est  préférable 
à  la  scorsonère  (Scorzonera  hispanica  )  dans  les 
fièvres  malignes.  On  prépare  1  extrait  des  racines 
et  des  feuilles  de  cette  plante,  (fu’on  donne  à  un 
gros  pour  les  mêmes  maladies.  Pour  les  tumeurs 
des  mamelles  ,  le  cataplasme  de  l’iierbe  amortie  , 
et  mise  dessus  ,  est  très-utile.  La  racine  en  poudre 
est  détersive  ,  et  nettoie  les  ulcères,  comme  celle 
de  l’aristoloche  (  Aristolochia  rotunda)  :  quelques- 
uns  la  substituent  à  la  racine  de  l’espèce  appelée 
aristolochia  tenais  (  Aristolochia  clematitis) ,  à  la¬ 
quelle  elle  res.semble  par  sa  figure  et  par  son  odeur. 

OBS.  La  racine  du  Dompte-venin  est  aromatique  ;  elle 
contient  un  principe  gcjmmeuxet  résineux  et  un  principe 
spiritueux  volatil.  Elfe  est  peu  usitée,  mais  on  pourrait 
l’employer  avec  avantage  dans  la  petite  vérole  et  dans  les 
maladies  vénériennes. 

Celle  plante  passe  pour  être  suspecte.  Te;  chèvres  et  les 
chevaux  sont  les  seuls  animaux  qui  la  mangent. 

5.  ^nthorA. 

Aconitum  salutiferum  seu  Anthora  C.  B.  184*' 
Antithora  flore  luteo  Aconiti ,  I.  B  tom.  iij.  p.  660- 
Anthora  Zedoaria  ,  Aconitum  salutiferum  ,  Tab.  ic- 
112,  Napellus  Mojsis.  \y\c. 

Aconitliiim  anthora.  L.  Aconit  antbore.  Polyan¬ 
drie  tétragynie. 

floribus  pentagjrnis  .foliis  laciniis  ,  linearibus. 

Fleurs  à  cinq  styles  ;  fcuille.s  laciniées,  linéaires. 

Montagnes  des  Pyrénées ,  de  Suisse  ,  de  Turin  , 
de  Savoye  Tfi. 

La  racine  de  celte  plante  passe  pottr  être  le  con¬ 
tre-poison  de  l’aconit  (  Aconitum  napellus  ) ,  et  un 
remède  propre  pour  guérir  les  morsures  des  bêtes 
venimeuses  et  les  blessures  empoisonnées  }  ou  la 
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faitprendre  en  poutlre  dans  le  vin  blanc  ,  à  un  gros. 
Elle  entre  dans  (£uelques  compositions  alexitaires. 

OBS.  Les  plantes  du  genre  .Aconit  sont  vénéneuses. 
Les  plus  dangereuses  sont  l’Acenit  napel  { Aconitum 
napellus  )  à  fleur  bleue  ;  l’Aconit  tue-loup  {^Aconitum  lj~ 
cocfonum  )  à  fleur  d’un  jaune  pâle  ,  et  l’Aconit  paniculé 
•(  Aconilum  commarum  ). 

La  première  de  ces  trois  espèces  occasionne  un  horrible 
ravage  dans  les  intestins  ;  prise  à  une  dose  très-modérée  , 
elle  guérit ,  dil-on  ,  la  fièvre  intermittente  et  la  galle.  Quel¬ 
que  soient  ses  vertus  ,  il  n’appartient  qu'à  un  médecin  ha¬ 
bile  d’administrer  uu  remède  aussi  violent,  ün  ne  peut  te¬ 
nir  le  napel  pendant  quelque  tems  ,  sans  avoir  la  main 
Iremblanle.  Les  chevaux  se  nourrissent  de  cette  plante. 

La  seconde  espèce  empoisonne  les  loups  et  nourrit  les 
chèvres. 

L’Aconit  paniculé  produit  un  miel  dans  son  nectaire  ;  il 
est  agréable  au  goût  et  l’on  prétend  qu’il  n’est  pas  véné¬ 
neux  ,  mais  il  vaut  mieux  ne  pas  s’y  fier. 

Quant  à  l’Aconit  anthore  ,  ou  lui  conteste  la  propriété 
de  détruire  l’effet  du  poison  qu’auraient  occasionné  l’Aco¬ 
nit  napel  et  les  autres  espèces  qu’on  vient  de  citer. 

Doronic. 

1.  Dotonicum  radice  scorpii  C-  B.  184.  Doroni- 
oum  Romanum  ,  Aconilum  Pardalianches  anliquo- 
rujn,  Dod  487;  Lugd.  1737.  Doronicum  ma  jus  Of- 
ficinarum  Ger.  Doronicum  latifoliumC\yis.Y{isi.xvx. 

Doronicum  pardalianches.  L.  Doronic  à  feuilles 
obtuses.  Syngénésie  polygamie  superflue. 

Foliis  cordatis  ,  obiusis ,  denticulatis  ,  radicalibus 
petiolatis  ,  caulinis  awplexicaulibus. 

Feuilles  en  cœur,  obtuses,  finement  dentées,  les 
radicales  pétiolées  ,  les  caulinaires  amplexicaules. 

Montagnes  de  Suisse  ,  du  Valais  Tjl.  Corolle 
jaune.  Prairial;  mai. 

Cette  plante  est  de  peu  d’usage  dans  la  pharma¬ 
cie;  il  n  est  pas  même  trop  sûr  de  s’en  servir  in- 
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térienremcnt ,  car  la  plupart  des  auteurs  convien¬ 
nent  que  les  cliasseurs  s’en  serrent  pour  tuer  les 
loups.  Les  chiens  et  les  autres  bêtes  a  quatre  pieds 
ii’en  mangent  point  sans  danger  ;  cependant  Gesner 
a  osé  en  faire  rexjtérieuce  stir,  lui-même  5  et  ou 
peut  ,  après  le  ténaoignage  de  ce  plûlosophe  ,  en 
user  hardiment  :  il  s’en  servait  avec  succès  dans 
l’cpilepsie  et  le  vertige  ,  la  mêlant  avec  le  gui  (  Vis- 
cwn  alùuin'j  ,  la  gentiane  (  Gcntiana  liitea)  et  l’as- 
trantia  (  Jsirantia  major  ).  Quël<jues-uns  ,  après 
Mathiole  ,  la  croient  propre  aux  morsures  du  scor¬ 
pion  ,  à  cause  de  la  figure  de  sa  racine:  elle  entre 
même  dans  la  composition  de  quelques  remèdes 
alcxitères;  et  M.  Ray,  dans  sou  Histoire  ,  assuré 
que  les  gens  de  la  campague  s’en  servent  pour  les 
vertiges. 

On  prétend  que  le.S  danseurs  de  corde  mangent 
souvent  de  la  racine  de  Doronîc  pour  fortifier  leur 
cerveau  ,  et  se  garantir  du  vertige.  La  racine  dé 
cette  plante  est  employée  dans  la  poudre  de  l’clec- 
tuaire  diambra  de  Mésué  ,  dans  celle  diamaigariii 
Jrigidi ,  dans  celle  diamaschi  dulcis  de  Mésué  ,  dans 
l’électuaire  de  gernmis  du  même,  dans  le  philoniuni 
prrsicuin,  et  dans  la  poudre  de  rélcCldaire  lœit/i- 
cans  de  Rhasis. 

L’espèce  suivante  s'emploie  indifféremment  au 
lièù  de  la  première. 

3.  Doronicum  radice  dulci  C.  B.  184.  t)oronicum 
folio  siibrotundo  serraio  I.  B.  tom.  iij.  p.  ly.  Dora- 
nicum  m.  Austriacum  i5.  dus.  Hist.  xvii. 

Arnica  scorpioides  radice  dulci,  L.  Syngenesie 
polygamie  superflue. 

Foliis  altemis  ,  serraiis. 

Feuilles  alternes  ,  dentées  en  scie. 

Suisse ,  Autriche  Tp. 

Nota.  Celte  plante  est  une  variété  de  \Arnica  scor- 
pioïdvs,  L, 
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Chennes  ,  Kerines  ,  Cocc.wn  infectorium ,  Coccus 
Lnjiinca,  Granum  linclonuiii ,  Scarlatum  ,  Ofiicin. 

Colle  drogue  est  une  sorte  de  inbcrculc  ou  pe¬ 
tite  coque  rouge  et  luisante,  delà  grosseur  d’un 
grain  de  genièvre  :  elle  se  trouve  sur  les  feuilles 
de  l’espèce  suivante  de  chêne  vert. 

Ilex  aculenla  coccLglardifcra  C.  B.  qaS./Ze.r  coc~ 
cîgera  I.  B.  tom.  j.pag  io6.  Caccus  infectoria  Loi), 
ic.  i53.  Granum  et  Coccus  Ba/i/iica  Auguil.  Kermes 
seu  C/icnnes  Officin. 

Qiiercus  coccifera-  L.  Chêne  kermès.  Monœcîe 
polyandrie. 

Foliis  ovalis ,  indivisis ,  spinoso-dentntis  ,  glahris. 

Feuilles  ovales  ,  sans  divisions  ,  cpineuscs- 
dentées  ,  glabres. 

France  méridionale  ,  Espagne  ,  Italie  ,  Sicile  ; 
l'Orient  et  la  Judée  T). 

Nota.  Cet  arbre  .s’élève  rarement  h  la  bailleur  de  douze 
à  quatorze  pieds  ;  il  ne  perd  point  .ses  épines  par  la  culture. 
Il  croît  naiiirellemenl  dans  le  Roussillon  ,  la  Provence  et 
le  hanguedoc  ,  où  on  le  nomme /fenuar.  Ses  glands  sont 
plus  plus  petits  qiiç  ceux  du  chèqe  çommun .  Çuercus 
./  obur.  L.  ,  ,  : 

On  a  cru  long-tems  que  cette  graine  était  une 
haie  ou  une  espèce  de  fruit  ;  mais  on  a  découvert 
que  c'était  un  tubercule  attache  aux  feuilles  de  cet 
arlire  ;  son  origine  ^icnt  de  la  piqûre  des  insectes 
(  qn’oii  nomme  Cinips  )  ,  à  l’occasion  de  laquelle 
le  suc  nourricier  de  l'arbre  eUant  ex üa vase  s’épais¬ 
sit  ,  cl  forme  de  peiiies  ve.ssies  par  le  gonflement 
et  la  dilatation  du. parenchyme- dos .  fouilles  ;  cc.s 
ves.'ies  deviennent ,  par  la  suite  ,  dures  ,  rondes  et 
semblables  à  des  fruits  :  l’inscotc'  déposant  assox 
ordinairement  quelques  mufs  apres  s’ôtre  nourri  de 
ce  snc  ,  il  s’en  trouve  d’enveloppes  dans  celle,  li¬ 
queur  ,  et  enfermés  dans  la  vessie  .qtii  leur  sert  de 
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matrice,  clans  laquelle  ,  apiès  être  éclos,  ils  con- 
sumiueiit  lasuLstance  (|ui  s’y  était  amassée;  de  sorte 
cju’il  ne  reste  qu’une  eau  vide  et  légère.  Ces  arbres 
sont  communs  dans  le  Languedoc  et  la  Provence; 
on  a  soin  de  ramasser  le  Kermès  sitôt  qu’il  est  mûr 
et  d’un  beau  rouge  ;  on  l’arrose  de  vinaigre  avant 
Je  le  laisser  sécher;  on  fait  mourir  ,par  ce  moyen  , 
les  vers,  et  on  conserve  ainsi  le  suc  de  ces  tuber¬ 
cules. 

La  graine  d'Ecarlatte  est  également  utile  à  la 
médecine  et  aux  teintures  :  on  prépare  dans  le  pa^'s 
nu  sirop  avec  son  suc  exprimé  et  reposé  ,  et  partie 
égale  de  sucre  :  ce  sirop  a  donné  le  nom  à  la  con¬ 
fection  d’alkermès,  qu  on  ordonne  avec  succès  dans 
les  syncopes  ,  les  palpitations  de  cœur  ,  et  les  dé¬ 
faillances  ;  la  dose  est  d’une  once  et  d’un  gros 
pour  la  confection.  Les  grains  ou  le  sirop  ,  convien¬ 
nent  a-sez  bien  peur  prévenir  l’avortement;  on  en 
donne  aux  femmes  grosses  ,  lorsqu’il  leur  est  arrivé 
quelque  accident  qui  les  menace  d’un  accoucbc- 
ment  prématuré.  Le  Kermès  s’emploie  aussi  en 
poudre  à  quinze  ou  vingt  grains  dans  deux  ou  trois 
cuillerées  devin  rosé  ;  il  est  astringent  ,  et  retient 
cette  vertu  de  l’arbre  sur  lequel  il  a  pris  naissance  : 
on  Ig  donne  dans  les  faiblesses  d’estomac  et  les  vo- 
missemens.  Le  sirop  et  la  confection  d’alkermès 
font  encore  mieux  que  la  poudre.  On  substitue  la 
cochenille  ,  et  avec  raison  ;  elle  est  supérieure  en 
vertus. 

OllLLET. 

I.  Caryophj'llus  allilis  major.  C.  lî-  207.  Betonica 
coronaria;sivc  Carjrophrllus  intuorjLore  vario,  I.B.  t. 
iij.  pag  'iü']. 'Carjophrllus  multiplex  Lob.  ic.  441. 
Can  ophillca  Trag.  574  Herbu  tunica  quibusdani. 
Cantnbrica  Turn.  f^iola  Flamvien  Scalig. 

üianlhus  carYophrllus  allilis  major,  L.  Œillet 
commun.  Décandrie  digynie. 
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Floribua  solitni  iis  ;  squaUlis  calj'cinis  subovatis  , 
brevissiinis  ;  corollis  crcnatis. 

Fleurs  solitaires;  écailles  du  calyce  un  peu  ova¬ 
les  ,  irès-coiiries  ;  corolles  crénelées. 

Italie  ,  Montagnes  de  Suisse  *Jp.  Corolle  rouge. 
Messidor  ,  thermidor  ,  fructidor  ;  juin  ,  juillet  , 
août. 

Nota.  Celle  plante  est  une  variété  du  Dianthus  carjo- 
phrllus.  L. 

Les  feuilles  desœillels  sont  opposées.  Leurs  liges  ont  de 
dislance  en  distance  des  nœuds  qui  se  cassent  facilement. 

2  Caryophyllus  pleno  flore  ininor  C.  B.  208.  blor- 
torum  CaryophyUus  multiplex  minor ,  rubrostrialus  , 
versicolor  ,  perainœnus  ,  Loi),  ic.  442. 

Autre  variété  du  Dianthus  caryophjUus.  I,. 

Les  fleurs  de  cette  plante  ne  sont  pas  seulement 
l'objet  de  la  curiosité  des  fleuristes  ,  elles  sont  en¬ 
core  très-utiles  à  la  médecine.  Entre  le  grandnom- 
bre  d’espèced’ŒilIcts  qu’on  élève  dans  les  jardins  , 
on  choisit  les  lEillets  les  plus  simples  ;  et  entre 
ceux-ci ,  les  plus  rouges  et  les  plus  odorans  :  on  en 
fait  uïi  sirop  et  une  conserve  qu’on  ordonne  sous 
le  nom  de  tunica ,  depuis  demi  -  once  jusqu’à  nne 
once  et  demie.  La  décoction  de  ces  fleurs  est  un 
excellent  cordial  :  Simon  Pauli  assure  avoir  guéri 
une  infinité  de  personnes  avec  ce  remède  ,  les¬ 
quelles  étaient  aflligées  de  fièvres  très  -  malignes  : 
cette  décoction  les  faisait  suer  ou  uriner  ,  selon  les 
divers  efforts  delà  nature;  elle  leur  fortifiait  le 
cœur ,  et  calmait  leur  soif.  Dans  les  potions  cor¬ 
diales  les  plus  tempérées  ,  le  sirop  d’Œillot  estem- 
ployé ,  lors  même  que  la  fièvre  est  violente  :  on  le 
délaie  alors  dans  l’eau  distillée  d’alléluia  ,  sans  y 
ajouter  de  thériaque  ni  d’àütre  remède  volatil  ou 
sudorifique.  Il  y  en  a  qui  font  infuser  les  fleurs 
d'Œillet  dans  l’eau-de-vie  ,  ety  ajoutent  du  sucre 
pour  en  faire  un  ratafia  ,  qu’ils  estiment  connue  un 
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excellent  remède  pour  les  indigestions  et  pour  les 
vents. 

0’  j\lzeivia  ,  Pain  à  Coucou. 

Trifolium  acetnsum  wdgare  C.  E.  33o.  Orys 
sive  Trifolium  acidum  fore  alho  I.  B.  loin.  ij.  pag. 
387.  Oxis Jlore  albo  Inst,  88.  'Irifolluin  acelosum 
])od.  578.  Acetosclla  ,  Lujula  ,  O.Tjtrii>liillon  . 
Alléluia  Ofticin.  Punis  CuculL  Brunf. 

Oxalis  acctosclla.ï>.  Alléluia  officinal. Décandrie 
peniagynie. 

Scapo  unifloto  ;  foliis  ternatis  ;  radice  stjuamoso- 
arlic.ulatâ 

Hampe  uniflore  ;  feuilles  ternées  ;  racine  écail¬ 
leuse- articulée. 

Bois  de  l’Europe  méridionale  IJîf.  Corolle  d’un 
Jilanc  sale.  Germinal  }  mars. 

üota.  Hampe  radicale. 

On  emploie  toute  la  plante  ,  par  poignées  ,  dans 
les  tisanes  et  dans  les  infusions  propres  à  modérer 
la  trop  violente  agitation  du  sang  :  on  la  préfère  à 
l'oseille  (  Rumex  acetosa  )  pour  les  Louillons  des 
malades  ,  dans  les  lièvres  malignes  et  ardentes  , 
dans  lescpielles  le  cerveau  est  menacé  d’inflamma¬ 
tion  ,  et  attaqué  par  les  délires  ;  elle  est  propre 
lorsque  la  langue  est  noire  et  sèche  ,  et  que  les 
saiguemens  de  nez  fréquens  marquent  la  dissolu¬ 
tion  du  sang  par  un  Acre  volatil  trop  exalté;  alors 
les  acides  végétaux,  tels  que  cette  plante  ,  le  ci¬ 
tron  {  Citrus  niadica  )  ,  l’orange  (  Citius  auranlium  ), 
les  sucs  de  grenade  (  Punira  grunaium)  ,  d’épine- 
vinette  (  Berberis  vidgaris  )  ,  etc.  sont  d’une  grande 
utilité,  aussi-hien  que  les  alkalis  fixes  et  absorhans  , 
comme  les  coraux  ,  les  yeux  d’écrevisses  ,  etc. 
.L’Alléluia  ,  ou  son  eau  distillée  ,  est  employée 
avec  .succès  dans  ces  circonstances  ;  elle  appaise  la 
‘soif  excessive  des  malades  ,  et  tempère  les  ardeurs 
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rida  fièvre:  on  l’orflonne  en  jiilep  depuis  quatre 
jusqn'à  six  onces  ,  avec  une  once  de  sirop  de  li¬ 
mon  ,  ou  bien  on  met  une  poignée  de  feuilles  fraî¬ 
ches  infuser  dans  un  bouillon  de  veau.  Toute  la 
plante  ,  macérée  dans  de  l’eau  tiède  ,  lui  commu¬ 
nique  une  saveur  agréable  ,  si  l’on  j  ajoute  un  peu 
de  sucre.  On  en  fait  un  sirop  et  une  conserve  très- 
utiles  dans  les  mêmes  maladies.  Cette  plante  est 
aussi  apérilive  et  hépatique  ;  on  s’en  sert  avec 
silccès  dans  les  maladies  du  foie  et  des  reins  ,  lors¬ 
que  ces  viscères  sont  menacés  d’inflammation  ,  et 
qu’il  commence  à  se  former  quelque  ôbstruclion 
dans  leurs  glandes. 

W illis  estime  cette  plante  dans  l’espèce  de  scor¬ 
but  où  les  sels  sont  trop  âcres  ,  et  le  Soufre  du 
sang  trop  eXalté.  Simon  Pauli  en  conseille  Fusaîre 
pour  les  ulcères  de  la  bouche  ,  qu’on  appelle 
aphthes.  Le  suc  de  la  plante  ,  les  feuilles  mâchées  , 
Ou  l’eau  distillée  ,  sont  égaloracrit  bons. 

Pile/.  l’Alléluia  et  l’appliquez  sur  les  loupes, 
et  réitérez-le  deux  fois  par  jour ,  jusqu’à  ce  qu  elles 
soient  percées,  ou  même  fondues.  Ce  remède  m’a 
été  certifié  expérimenté  par  des  gens  dignes  de  foi. 

L’Alléluia  entre  dans  l’onguent  martialinn. 

,  OBS.  L’Allçlnisi  aj’acidilc  de  rOseillo.  On  en  reiircun 
.sél  que  l’on  nommé  .S’é/  rf' oseille  ,  et  qui  sort  à  délachcr  l« 

I  '  / 

I®*  Citron  ,  xiMO». 

1 .  Malus  Medica  C.  B.  435.  Cltreum  vulç*arO  Feri-. 
Hesp  Medica  Malus  ,  stve  Cidrottielà  Adv.  Lob. 
iCL  143.  Cadnis  Theoph.  Diosc.  i(  CitéOn  ). 

'  Ciifits  Wediàa.  L.  Citronior.  Polyadelphie  ico- 
saudrie.  •• 

Peiiôlîs  linedriimr.  ' 

Pétioles  linéaires.  ;  . 

’  A.sie,  M'édie,  Assyrie  ,  Perse  • 
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Ao/f7.  Tes  variétés  (lu  Cilronier  sont  liés  noinhreuses. 
On  prétend  que  cet  arbre  u’a  été  apporté  en  I  talie  qu’a- 
près  la  mort  de  Pline. 

2.  Malus  Limoniu  acida  C.  B.  431^.  OlTiciii.  Park. 
I.  B-  tom.  j.  pag.  Limon  vulgare  Ferr.  Hesp. 
I^imoncs  Lob.  ic.  148.  (  Limon  ). 

Ciirus  limon.  L.  Liiponier. 

Nota.  Variété  de  l’e.spèce  précé(îenle. 

Les  fruits  de  ces  arbres  et  leurs  semences  sont 
en  usage  dans  lapliarmacie  :  on  confit  leur  écorce  , 
qui  passe  pour  cordiale  et  stomachique  ;  car  elle 
fortifie  le  cceur  ,  elle  aide  à  la  digestion,  elle  rend 
rhaleine  agréable  ,  et  ranime  le  mouvement  du 
sang  et  des  esprits  :  Pécorce  de  Citron  ,  sèclie  et 
en  poudre  ,  entre  dans  plusieurs  compositions 
alexitères  ;  elle  est  très-propre  à  corriger  lo  mauvais 
goût  ,  l’odeur  désagréable  et  l’âcrelé  des  infusions 
purgatives  ,  lorsqu’on  la  fait  infuser  à  froid  avec 
le  séné  (  Cassia  senna  )  et  les  autres  ingrédiens  ; 
niais  il  faut  qu’elle  soit  fraîchement  coupée  par 
zestes  ,  et  exprimée  dans  de  la  lirjueur  ;  on  y  ajoute 
aussi  le  reste  du  fruit  coupé  par  rouelles.  I,e  Citron 
rend  les  tisanes  laxatives  plus  supportables,  à  cause 
de  sou  agréable  acidité. 

Le  suc  de  Citron  ou  de  Limon,  particulièrement 
de  ceux  qui  né  sont  pas  doux ,  rafraîchit  en 
modérant  la  violente  fermentation  du  sang,  et 
convient  dans  les  fièvres  ardentes  et  malignes; 
on  en  fait  une  limonade  avec  l’eau  et  le  sucre* 
c’est  une  boisson  agréable,  qui  désaltère,  fait 
uriner,  et  tempère  l’ardeur  d’une  bile  exaltée; 
mais  il  ne  faut  pas  la  donner  en  trop  grande  dose, 
à  cause  de  sa, froideur  :  une  pinte  ou  deux  au  plus, 
suffisent  dans  la  journée  :  dans  les  pays  chauds  et 
dans  l’été ,  son  excès  est  moins  dangereux  ;  ceue 
boisson  est  aussi  utile  qu’elle  est  agréable. 

Une  once  de  suc  4®  Liuion ,  trois  onces  d’eau 
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rose  et  le  tlanc  d'un  œuf ,  môles  ensemble ,  font 
une  potion  excellente  pour  la  gonorrhée ,  si  l’on  en 
prend  tous  les  quatre  jours ,  suiyant  le  témoignage 
de  Sjlvaticus. 

Le  jus  de  Citron  avec  le  beurre  frais ,  le  faisant 
fondre  à  un  feu  doux  ,  fait  une  pommade  excellente 
pour  les  dartres. 

Le  jus  de  Citron  arrôte  le  vomissement,  ainsi 
que  je  l’ai  souvent  éprouvé.  Trois  cuillerées  d’huile 
vierge ,  avec  le  jus  d’un  Citron ,  est  un  bon  remède 
dans  la  suppression  d’urine. 

On  fait  un  sirop  avec  le  suc  du  Limon  aigre, 
dont  l’usage  est  très-familier  dans  la  médecine  :  on 
l’ordonne  à  une  once ,  battu  dans  un  demi-setier 
d’eau .  il  entre  aussi  dans  les  potions  cordiales ,  et 
dans  les  juleps  tempérés  et  rafraîcliissans.  Une  once 
de  ce  sirop  ,  avec  autant  d’huile  d’amandes  douces 
dans  quatre  onces  d’eau  de  pariétaire ,  est  un 
excellent  remède  pour  la  rétention  d’urine  et  la 
néphrétique  ;  deux  ou  trois  gouttes  d’huile  des 
zestes  de  Citron,  appelée  neroli .  mêlées  dans  les 
juleps  apéritifs,  eu  augmeutent  l’agrément  et  la 
vertu.  La  semence  de  Citron  est  stomachique  ,  et 
propre  à  tuer  les  vers  :  elle  entre  dans  l’opiat  de 
Salomon  ,  l’antidote  de  Mathiole  et  celui  de 
Cortesius.  L’écorce  de  Citron  confite,  et  celle  qui 
est  sèche  ,  entre  aussi  dans  l’opiat  de  Salomon, 
La  limonade  est  astringente ,  et  bonne  au  dévoie¬ 
ment  ,  qu’elle  suspend  sans  danger. 

I  I*  Orangk. 

1.  Malus  Aurantia  major  Ç.  B.  Aurantia 
Malus  I.  B.  tom.  j.  pag.  97.  jiurantiuin  acri  medulld 
vulgarc  Ferr.  Hesp.  377.  (Bigarade.) 

Citrus  aurantium.  L.  Oranger  de  Séville.  Pol  ja- 
delphie  icosandrie. 
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Petiolis  alatif. 

Pétioles  ailés. 

lude  f) .  Corolle  Llanclie. 

Nota.  L’Oranger  vif  très-Iong-fems.  On  en  cultive  un 
clans  l’orangerie  de  Versailles  depuis  le  règne  de  Fran¬ 
çois  I.  Cel  arbre  s’est  naturalisé  avec-  succès  dans  l’Es¬ 
pagne  ,  l’jlalie,  la  Provence  et  le  Languedoc.  On  le  met 
dans  des  caisses  pour  l’ornemeut  des  jardins. 

3,  Auranlium  dulci  medulld  iml^arc  Forr.  Hesp. 
377.-  Malus  Aitrhnlia  Dod.  792..  Arangius  sive 
Ciirius  arbor  Cord.  (  Orange  douce.) 

Variété  de  rEspèce  précédente  ;  ses  feuilles 
sont  pointues  ,  unies  et  en  forme  de  lance. 
Elle  est  originaire  do  la  Chine  5  on  la  cultive  en 
Portugal. 

Les  Oranges  douces  elles  Bigarades  sont  en  usage 
dans  la  médecine  et  dans  les  alimen.s;  leurs  fleurs 
fournissent,  par  la  distillation,  une  eau  fju’on 
appelle  eau  de  Naphe,  laquelle  est  fort  estimée 

f»our  son  odeur  et  pour  ses  vertus  :  elle  réjouit 
e  cœur  et  l’estomac  ,  elle  ranime  le  sang  et  les 
esprits  ,  elle  tue  les  vers  ,  elle  aide  à  la  digestion, 
elle  abat  les  vapeurs  des  femmes;  ainsi  elle  est 
cordiale  ,  hystérique  ,  céphalique  et  vermifuge  ; 
on  en  fait  prendre  une  ou  deux  cuillerées  ,  ou 
pure  ,  ou  dans  un  verre  d’eau.  On  remploie  aussi 
dans  les  potions  et  dans  les  juleps  à  une  once; 
elle  utile  dans  les  syncopes  ,  lièvres  malignes, 
dans  la  peste,  et  pour  faciliter  la  transpiration. 
On  fait  aussi  une  conserve  avec  ses  fleurs,  qu’on 
emploie  dans  quelques  opiats  sto.machiquos  ,  à 
demi-once.  Le.s,  feuilles  de  l’Oranger  ont  à  peu 
près  la  même  vertu.  ’ 

Un  verre  de  vin  d’Espagne  avec  un  gros  de 
poudre  d’écoiice  d’Orange  aigre  l'apéc ,  est  hou 
pour  Ja.  colique  .venteuse  ,  ou  celle  d’estomac. 
Prenez  une  Bigarade,  coupez -la  de  travers, 


saupoudrez -la  de  safran  en  poudre;  liez  ensuite 
les  deux  moitiés,  et  faites-les  cuire  sous  la  cendre  : 
mettez  cette  Orange  infuser  pendant  la  nuit  dans 
un  demi-selier  de  vin  Liane ,  passez-le ,  et  pressez 
l’Orange,  et  le  faites  prendre  deux  jours  de  suite 
à  une  personne  ,  dont  les  règles  sont  supprimées  : 
ce  remède  les  rétablit  ordinairement. 

Une  dragme  decorce  d’Orange  sèche,  mise  en 
poudre,  prise  dans  <{uelque  liqueur  convenable, 
appaise  les  tranchées  des  accouchées. 

Le  remède  suivant  est  très- utile  pour  les  vers 
des  enfans.  Prenez  une  Orange  et  l’ouvrez  par¬ 
dessus  ,  puis  la  creusez  pour  j  mettre  deux  ou 
trois  gros  de  bonne  thériaque;  recouvrez- la ,  et 
la  mettez  sur  les  cendres  chaudes  :  quand  elle  y 
aura  été  assez  de  teins  pour  être  entièrement  cuite, 
ouvrez  l’Orange  par  le  milieu ,  et  l’appliquez 
chaudement  sur  le  nombril  avec  un  linge  par¬ 
dessus. 

On  confit  les  jeunes  fruits  avant  leur  maturité, 
comme  on  fait  les  noix  (Jugions  regia) ,  les  amandes 
(  Antjrgdalus  coimnunis  ) ,  et  quelques  autres  fruits; 
on  prépare  de  même  leur  écorce  entière ,  ou 
coupée  superficiellement  par  zestes;  ces  parties 
ont  la  même  propriété  que  l’écorce  et  les  zestes 
de  citron.  L'écorce  d’Orange'  sèche  en  poudro 
et  sa  semence,  s’emploient  aussi  de  meme,  et 
entrent  dans  les  mêmes  compositions  alexitères. 
On  fait,  avec  le  suc  de  la  Bigarade  ,  l’eau  et  le 
sucre  ,  une  liqueur  appelée  orangeat  où  orangeade, 
qu’on  permet  aux  fébriciuins,  et  qui  fait  le  même 
eliet  que  la  limonade  ;  ce  j  ils  ,  à  yme  once  ,  raclé 
dans  un  bouillon  ou  dans  un  verre  de  vin  blanc, 
pous.se  les  ordinaires  et  les  urines.  Tout  le  monde 
sait  que  la  Bigarade  et  son  écorce  sèche  sont  des 
assaisonnemens  de  la  cuisine. 

OBS.  l.es  Oranges  sont  aromatiques.  Leur  e'corce  coh» 
tient  une  huile  essentielle  qui  s’enflamme  et  crépite. 
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Cen’est  que  depuis  trenleù  qiiaranle  ans  qu’on  a  recon¬ 
nu  que  les  feuilles  de  l’oranger  sont  anli-spasiuodiqnes. 
Biles  sont,  sou» ce  rapport,  trt>s-reconimandées  par  fé— 
cole  de  Vienne  et  par  Tissot.'  Voyez  Desbois  de  Roche- 
fort  ,  mat.  méd.  tom.  2.  pag.  85. 

12.  R  Aisiw  DE  Renard. 

Solarium  t/uadrifolium  bacciferuin_  C-  B.  167. 
Herbu  Paris  I.  B.  loin.  iij.  pag  6i3  ;  Dod  444. 
JVaversa  ,  IVa  vulpina  Gel  inanorum.  Solarium 
tctraphrllon  Adv.  Loh.  ic-  267  Aconiturn  saluti- 
ferum'Tah.ic.  112.  Aconiturn  Par dalianches  mono- 
coccori  Gord. 

Paris  (juadrifolia.  L.  Parisette  à  quatre  feuilles. 
Octandrie  tétragynie. 

Foliis  (juaternis. 

Feuilles  imaternées. 

Bois  de  l’Europe  Tfi.  Corolle  verte.  Prairial  ; 
mai. 

Nota.  Style  violet  ;  tige  bleuâtre  à  la  base. 

La  racine  et  les  fruits  de  cette  plante  sont  en 
usage  ,  et  même  les  feuilles  ;  elle  passe  pour 
alexitère,  céphalique,  résolutive  et  anodine.  On 
fait  sécher  toute  la  plante,  onia  met  en  poudre, 
et  on  en  donne  une  demi-cuillerée  ,  c’est  environ 
nn  gros,  à  jeun  pendant  vingt  -  quatre  jours. 
Quelques  auteurs  assurent  que  ce  remède  soulage 
les  maniaques,  ét  guérit  la  colique.  On  fait^ 
avec  riierbe  et  les  baies  macérées  dans  le  vinaigre, 
séchées  et  mises  en  poudre ,  un  antidote  qui  n’est 
pas  à  mépriser  ;  on  en  donne  deux  gros  dans  un 
verre  de  vin.  Tragus  assure  que  celte  plante, 
pilée  et  appliquée  en  cataplasme  ,  adoucit  Tin- 
flammation  ,  et  résout  la  tumeur  des  bourses  ;  elle 
est  aussi  souveraine  pour  les  panaris,  et  son  eau 
distillée  guérit  l'inllainmation  des  yeux. 

EttmuÙcr  et  Hoü’maan  assurent  que  la  poudre 
de* 
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des  baies  de  cette  plante  ,  à  la  dose  d’un  scrupule 
ou  d’un  demi-gros,  prise  dans  Peau  de  tilleul  ou 
quelqu’auire  eau  céphalique  ,  est  très-bonne  dans 
Pépilepsie. 

Camérarius  conseille  l’application  de  toute  la 
plante  pilée  sur  les  bubons  et  charbons  pestilen¬ 
tiels  ;  iî  se  servait  aussi  de  ses  fruits,  pour  calmer 
la  douleur  des  hémorrhoïdes  et  des  crêtes  du 
fondement. 

OCS.  T.es  feuilles  du  raisin  de  Renard  ,  froissées  entre 
les  doigts ,  exhalent  une  odeur  de  sureau.  La  racine  de 
celle  plante  ,  prise  à  trop  forle  dose  ,  est  vomitive.  Suivant 
Gesner  ,  elle  est  le  contre-poison  de  la  noix  vomique. 

Comme  nous  n’aiirons  point  occasion  de  parler  ailleurs 
de  la  noix  vomique ,  nous  rappporterons  ici  que  c’est  la 
semence  du  Stiychnos  nux  vomica  L  ,  arbre  de  l’Inde. 
C’esi  improprement  qu’on  l’appelle  noix  vomique,  puis¬ 
qu’elle  ne  fuit  point  vomir.  Elle  est  narcolive  et  plus  dan¬ 
gereuse  que  l’opium.  Réduite  en  poudre  et  mêlée  avec 
desalimens,  elle  lue  les  chiens  et  les  chats.  le  dic¬ 

tionnaire  universel  de  médecine  de  James. 

Satvrion. 

1.  Orcliis  ,  Morio  mas  foliis  maculatis  C.  B.  8ii 
Qrchis  major  tota  purpurea  ,  maculoso  folio  ,  I.  B. 
tom.  ij.  p.  763  Testiculus  morionis  mas  Dod-  236. 
Cynosorchis ,  Morio  mas  Tab.  ic.  66. 

Orchis  mascula.  L.  Orchis  mâle.  Gynandrie 
diandrie. 

Bulbis  indivisis  ;  nectarii  labio  quadrilobo  ,  cre- 
nulato;  cornu  obtuso  }  peialis  dorsalibus  rejlexis. 

Bulbes  sans  division  ;  lèvre  du  nectaire  à  quatre 
lobes,  crénelée}  éperon  obtus}  pétales  de  derrière 
réfléchis. 

Terreins  humides  de  l’Europe  *ip.  Corolle  rouge. 
Floréal  ;  avril. 

3.  Cynosorchis  militaris  major  C.  B.  81.  Orchis 

7  orne  L  Ce 
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mililaris  major  lust.  432.  Orcfiis  strateumaticTa 
major  I.  B.  lom.  ij.  p.  758.  Orchis  latifolia  altéra 
Cltis.  Hist.  267, 

Orchis  militaris.  L.  Orchis  militaire. 

Biilbis  indivisis  ;  nectarii labio  (juinc/uejido  punclis 
scabro  ;  cornu  obtuso  ;  petalis  conjluentibus. 

Bulbes  sans  division  ;  lèvre  du  nectaire  à  cinq 
segmeus ,  chargée  de  points  rudes  ;  éperon  obtus  j 
pétales  réunis  par  la  base. 

Prés  de  l’Euro|)e  tempérée  T/i.  Corolle  d’un 
rouge  pâle,  tachee  inférieurement  de  pourpre 
foncé. 

Nota.  Fleur  en  épi. 

Entre  un  grand  nombre  d’espèces  de  Satyrion, 
qui  sont  communes  dans  les  prés  et  dans  les  bois 
humides,  on  choisit  ordinairement  les  précédcntés, 
ou  celles  qui  ont  les  racines  les  plus  charnues  : 
on  en  fait  une  conserve  estimée  pour  augmenter 
la  semence  et  pour  fortifier  les  parties  de  la- 
génération  :  on  les  fait  aussi  sécher ,  et  on  en  donne 
une  demi-dragme  en  poudre  dans  un  verre  de  bon 
vin.  Le  Satyrion  est  une  de  celles  dont  on  a  con- 
iecturé  les  propriétés  sur  la  figure  extérieure  de 
leurs  parties;  et  parce  que  la  racine  de  cette  plante 
ressemble  aux  testicules  ,  on  a  jugé  qu’elle  pourrait 
être  utile  à  la  génération..  Elle  a  donné  le  nom  à 
l’électuaire  de  Satjrio  ,  qu’on  donne  à  une  dragme 
pour  réveiller  les  esprits  et  rétablir  les  forces 
épuisées;  mais  les  ingvédiens  âcres,  comme  I9 
semence  de  roquette  (Sisj'mbrium  tenuifolium) , 
le  poivre  {Piper  nigrutn  ) ,  le  gingembre  (  Amomum 
singiber)  J  les  aromates  spiritueux  et  volatils, 
comme  les  huiles  de  canelle  et  de  girofle ,  le  musc, 
l’ambre  gris ,  et  les  autres  drogues  de  cette  nature, 
qui  forment  cette  composition  ,  en  font  plutôt 
la  vertu ,  que  les  racines  de  la  plant»  dont  il 
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Le  salcp  ou  salop  est  une  racine  qui  ,  mise  en 

f»oiidic  ,  est  très-nourrissante  à  la  dose  d’une  cuil- 
erée  dans  derni-seticr  d’ean  bouillante  avec  un 
peu  de  sucre,  ou  dans  du  lait.  Ce  n’est  autre  chose 
que  la  racine  d’Orchis.  On  doit  la  regarder  comme 
bécliique  ,  adoucissante  et  incrassante. 

OBS.  r.es ’  Tchis  conviennent  ^ peu  de  bestiaux  ;  on  les 
regarde  connrtie  inutile.s  dans  la  Cdmpo.silion  des  prairies 
naturelles.  Ces  plantes,  loin  d’élre  vénéneuses,  sont  nour¬ 
rissantes,  à  l’exception  de  celles  qui  ont  l’odeur  forte.  Sui¬ 
vant  i  inné  ,  les  orchidées  sont  aphrodisiaques  ,  c’esl-à- 
dire  ,  qu’elles  augmentent  la  (acuité  génératrice.  La  Va¬ 
nille  qui  croît  en  Amérique  (^Epidemimm  vanilla  L.  )  est 
renommée  pour  avoir  la  même  propriété. 

Desbois  de  Rochefort  dit  que  l’on  relire  le  salep  de 

\' Orcitis  morio  L. 

î4‘  Gtaléga  j  Rue  de  chèvrci 

Galcga  vulgaris  Jloribus  cœruleis  C.  B.  352.  Ga- 
lega  I.  li.  tom.  ij.  pag.  842.  Ruta  capraria  ^  Fœnum 
Græcuin  silveatre  ,  Tab.  ic.  Caprago  Cx-salp,  249. 

Galegaofficiaalis.  L.  Galcga  officinal.  Diadelphie 
décandrie. 

Leguminihus  strictis  ;  ereciis  f  foliolis  lanceolatis , 
strictis ,  nudis. 

Gousses  resserrées  ,  droites  ;  folioles  lancéolées , 
resserrées ,  nues. 

Espagne  ,  Italie  ,  côtes  d’Afrique  *l/i.  Corolle 
d’un  blanc  rose.  Thermidor;  juillet. 

Cette  plante  passe  pour  un  antidote  excellent , 
propre  dans  la  peste ,  les  fièvres  malignes ,  et  pour 
pousser  les  sueurs  ;  on  l’estime  aussi  pour  les  mala¬ 
dies  du  cervau,  entre  autres  pour  l’épilepsie.  La 
manière  de  s’en  servir  est  dé  fa  cueillir  en  fleur, 
de  la  broker  dans  un  mortier ,  ét  la  laisser  ensuite 
en  digestion  dans  suffisante  quantité  de  vin  blanc  , 
pendant  cinq  ou  sis.  jours  ;  on  la  distille  après  an 
C  c  a 
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Lain  de  sable  ,  et  on  en  tire  une  eau  ,  dont  la  dose- 
est  depuis  une  once  jusqu’à  quatre  ;  on  peut  aussi 
employer  la  plante  en  décoction  et  en  tisane.  Ca- 
mérarius  loue  le  suc  de  cette  plante  et  sa  graine 
pour  faire  mourir  les  rers ,  dansla  rougeole ,  la  pe¬ 
tite-vérole  et  l’épilepsie  des  enfans.  On  mange  ses 
feuilles  en  salade  en  Italie. 

M.  Boile  éleve  le  Galéga  au-dessus  de  toutes  les 
plantes  pour  chasser  le  mauvais  air.  Quelques-uns 
l’appellent  mla  caprariu  ,  parce  qu’elle  en  a  la  ver¬ 
tu  ,  sans  en  avoir  la  mauvaise  odeur. 

I  O.  A  GllIPATJME. 

.  Cardiacal.  B.  tom,  iij.  pag.  3‘-iO  ;  Pod.  94.  71/hr- 
ruhiuin  Cardiuca  dictum  forte  ^  i.Theopli.  C.  B. 
u3o  Lycopsis  ,  Jiranca  lupina  ,  Aug-  Cardiaca  vel 
lycopus  Fuchs. 

Leomirus  cardiaca.  L-  Léonure  officinal  ,  ou 
Agripaume.  Dydinamie  gymnospermie. 

Foliis  caulinis  lanceolatis  ,  trilobatis. 

Feuilles  caulinaires  lancéolées  ,  à  trois  lobes. 

•  Xi eux  incultes  de  l’Europe  *J}i.  Corolle  purpu¬ 
rine.  Messidor  ,  thermidor;  juin  ,  juillet. 

Le  nom  qu’on  a  donné  à  cette  plante  indique  sa 
vertu  cordiale  ;  et  quelques  auteurs  assurent  qu’elle 
est  propre  dans  la  palpitation  de  cœtir  et  la  car- 
dialgie  des  enfans  ;  elle  est  aussi  apéritive ,  et  pousse 
les  mois  et  les  urines;  elle  tue  les  vers  ;  ainsi  eBe 
passe  pour  hystérique  ,  apéritive  ,  stomachique  ,  et 
même  hépatique.  On  l’emploie  en  tisane  ou  en  dé¬ 
coction  par  poignées. 

16.  1  hlaspi  ou  Taraspic. 

J.  Thluspi  vaccariæ  incano  folio  majus  C.  B.  106. 
FMaspi  v.dgatius  I.  B.  tom.  ij  pag-  9a  1.  Tblaspi 
alierum  Dod.  712. 


A  L  E  X  I  T  E  R  E  s.  40.5 

Ihldspi  campestre.  L.  Thiaspi  sauvage.  Tétrady- 
namie  siliculeuse, 

•  Siliculis  subrolundis  ;  fuliis  sagillalis  ,  dentatis  , 


v>ilicules  un  peu  arrondies }  feuilles  sagiitées  , 
dentées ,  incanes. 

.  Les  champs  ,  les  terreins  gras  et  découverts  de 
l’Europe,  o".  O  .  Corolle  blanche.  Prairial ,  messi¬ 
dor;  mai,  juin. 


Nota.  Feuilles  radicales  sinuées,  lyrées. 


2.  Tblaspi  arvense  siliquis  latis  C.B.  loS.Tlaspi 
cum  stU^uis  laiis  I.  B.  tom.  ij.  pag.  928.  Tluspi 
Dod.  712.  Thiaspi  latifoliuin 

Thiaspi  arvense.  L.  Thiaspi  des  champs  à  larges 
silitjues 

Siliculis  otbiculatis  ;  foUif  ^(^blongis  ,  dentatis  , 
glabris. 

Silicules  arrondies  ;  feuilles  oblongues  ,  deu- 
tées  ,  glabres. 

Champs  de  l’Europe  o  . 

Nota.  Semences  noires.  ^ 


Cette  plante  n’est  pas  d’un  grand  usage  ;  il  est 
bon  cependant  de  la  connaître ,  parce  qu’elle  est 
très-commune ,  et  que  les  auteurs  de  la  thériaque 
emploient  la  semence  de  l’une  ou  de  l’autre  cspççe 
dans  cette  composition  si  fameuse;  c’est  pour  cela 
que  je  l’ai  rangée  dans  cette  classe.  Schroder  as¬ 
sure  qu’elle  est  propre  à  pousser  les  ordinaires  ,  et 
à  faire  vider  les  abcès  internes.  Sa  semence  est 
âcre  et  piquante  au  goût;  étant  mâchée ,  elle  fait 
cracher;  ainsi  elle  peut  passer  pour  être  salivante. 
L’espèce  de  Thiaspi  suivante  est  ,plus  curieivso 
qu’utile  en  médecine. 

Thla<;pi  Rosa  de  Jéricho  dicliiin  ,  Mor.  Oxon. 
Rosa  Hiericuntea  vulgo  dicta  ,  C.  B.  484.  Lob,  ic. 
tom.  ij.  pag.  2o3.  (Rose  de  Jéricho.  ) 

C  c  3 
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Anastatica  hierochunlia.  L.  Rose  de  Jéricho.  Té- 
tradynamie  silieuleuse. 

Foliis  obtusis  ;  spicis  axillaribus  ,  brevissimis  ; 
silicuh's  angulatis  ,  spinosis. 

Feuilles  obtuses;  épis  axillaires  ,  très-courts, 
silicules  anguleuses  ,  épineuses. 

Bords  de  la  mer  rouge ,  déserts  de  la  Syrie  ,  ter- 
reins  sahloneux  de  la  Palestine  et  du  Caire  o  .  Co¬ 
rolle  blanche.  Messidor;  juin. 

OBS.  Les  chèvres  seules  mangent  le  Thlapsi  campes- 
tre  L. 

te  Thlaspi  arvense  L.  exhale  une  odeur  d’ail  et  la  com¬ 
munique  au  lail  des  animaux  qui  s’en  sont  nourris. 

Cnpeiit  conserver  long-lems  la  rose  de.Téricho,  en  l’en¬ 
levant  avant  qu’elle  soit  fanée  ,  et  en  la  tenant  dans  un 
appariement  sec.  Si  après  l’avoir  ainsi  gardée  pendant  plu¬ 
sieurs  années  ,  on  met  la  racine  d.ahs  un  verre  d’eau  ,  on 
voit ,  au  bout  de  quelques  heures  ,  les  boutons  se  gonfler  , 
s’hilvrir  et  paraître  comme  si  la  plante  était  nouvellement 
cueillie  ,  ce  qui  élonne  beaucoup  ceux  qui  ne  lui  connais¬ 
sent  point  celle  propriété.  Voyez  Miller,  Dictionnaire 
des  jardinière. 

PLANTES  ETRANGERES. 

^7*  -Amomb. 

Amomurn  racemosum  C.  B.  418.  Amomum  quod 
venim  credimus  ,  Raii  Hist.  1697-  Amomum  novinn, 
Cardainomi  vulgaris  fade  ,  sive  Indicus  Racemus. 
I.  B.  tom.  ij.  pag.  195.  Elettari  1  Hort.  Mal. 

Amomum  cardamomum.  L-  Amome  cardamome. 
Monandrie  monogynie. 

Scapo  simplicissimo  ,  breyissimo  j  bracteis  alter- 
nis  ;  Iaxis. 

Hampe  très-simple ,  très-courte  ;  bractées  al¬ 
ternes  ,  lâches. 
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Terreins  ombragés  de  Tlnde  ,  Gusaratc  ,  Bcu- 
gale.  "Tp. 

L'Amome  en  grappe  est  un  fruil  qui  vient  des 
grandes  Indes.  Les  auteurs  sont  fort  partagés  sur  la 
plante  qui  porte  le  véritable  Amome  que  les  an¬ 
ciens  demandent  dans  la  composition  de  la  théria¬ 
que.  Je  n’entre  point  ici  dans  une  question  qui  nous 
mènerait  trop  loin  ,  on  peut  consulter  M.  Ray  ou 
Jean  Bauliin;  il  me  suffit  de  dire  que  ce  fruit  n'est 

f»as  rare  en  Europe  :  c’est  une  espèce  de  grappe 
ongue  de  deux  pouces  environ  ,  fort  serrée  ,  com¬ 
posée  de  grains  attachés  le  long  d’un  nerf  qu’elles 
entourent  jusqu’à  son  extrémité  ;  chaque  fruit  est 
une  espèce  de  gousse  triangulaire,  dont  les  angles 
sont  arrondis  et  terminés  vers  le  sommet  par  un 
bouton;  ce  fruit  est  divisé  en  trois  cellules  remplies 
de  semences  serrées  les  unes  contre  les  autres,  d’un 
rouge  brun  et  foncé,  d’une  odeur  et  d’une  saveur  qui 
approche  de  celle  du  camphre  (  Laurus  cainphora). 
Ces  semences  sont  fort  âcres  et  aromati(|ues  ;  elles 
sont  assez  semblables  à  celles  de  la  maniguetto 
inotnum  grana puradisi) ,  ce  qui  fait  que  plusieurs 
les  confondent  et  les  substituent  l’une  à  l’autre  ; 
l’inconvénient  n’est  pas  grand  ,  car  elles  ont  k  peu 
près  la  meme  vertu. 

L’ Amome  passe  pour  contre-poison  ,  et  un  cor¬ 
diale  capable  de  ranimer  un  sang  trop  ralenti ,  et  de 
réparer  les  esprits  dissipés  :  la  dose  est  une  dragme 
en  poudre ,  infusée  dans  six  onces  de  vin  blanc. 
Il  entre  dans  la  thériaque  d’Andromaque  le  père , 
dans  celle  qui  est  réformée  ,  et  dans  la  bénedicte 
laxative. 

On  donne  le  nom  d’Amome  à  plusieurs  autres 
sortes  de  fruits  ;  1°.  à  la  graine  de  girofle  (  Mjr- 
thus  pimenta)  ;  2°.  au  poivre  de  Thevet  (  Mjrihus 
carjophillata  )  (  Voyez  ci-après  )  ;  3°.  à  une  plante 
ombellifère  dont  la  semence  est  carrainative  ( 
amoinuin  (  Voyez  la  classe  des  plantes  CarntinaT 
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livcs  )  ;  4”.  enfin  ,  au  fruit  d’une  espece  de  morclle 
appelée  solanum  fruticosum  hacciferum  C.  B.  166. 
Amoinum  Plinii  officin.  Lob.  ic.  365.  Pseudocapsi^ 
cutn  Dod.  718.  (Amome  de  Pline.)  [Solanum 
pseudocapsicum.  L.  ) 

ï  ardamomk  ,  Maniguette  ou  Graine  de 
Paradis. 

Les  auteurs  ne  conviennent  pas  sur  le  nombre 
des  espèces  de  Cardamome.  Bontius  ,  dans  ses  ob¬ 
servations  sur  Garnie  Dujardin  ,  en  décrit  deux  , 
savoir  ,  la  petite  et  la  grande  ,  dont  il  donne  la 
figure  ;  on  on  admet  ordinairement  trois  chez  les 
droguistes,  la  grande  Cardamome  ,  la  moyenne  et 
la  petite.  Pomet ,  dans  son  Histoire  des  Drogues  , 
en  reconnaît  quatre  espèces,  savoir, la  plus  grande 
Cardamome  ,  qu’il  croit  être  la  Maniguette  ,  et  les 
trois  autres  esjièces  dont  je  viens  de  parler.  Enfin  , 
Schroder ,  après  Gaspard  Bauliin  ,  ’Taberna  Mon- 
tanus  et  quelques  antres  ,  en  distinguent  cinq  es¬ 
pèces  difl'érerites.  Quoiqu’il  n’y  ait  que  la  Mani¬ 
guette  et  la  petite  Cardamome  qui  soient  en  usage  , 
les  autres  étant  très-rares  et  peu  connues  ,  je  ne 
laisserai  pas  d’indiquer  ici  les  cinq  espèces  par  leurs 
noms  les  mieux  distingués. 

1.  Cardamotnuin  maximum.  Amm.  pag.  loo.  Car- 
damomi  genus  maximum ,  Grana  Paradisi  OJjic. 
C.  B.  413.  Mellegetta  seu  Curdnmomum  pipcraium 
Cord.  Mallaguetta  Garz.  Cardamomum  i.  Cam. 
ftpil.  1 1.  Cardamomum  alterum  Cæsalp.  5<.jo.  Curda- 
moinum  Arabum  majus  Tab.  ic.  915.  (Maniguette, 
ou  Graine  de  Paradis). 

Ainomum  grana  paradisi  L.  Amome  graine  de  Pa¬ 
radis.  Monandriemonogynie. 

Scapo  ramoso ,  brevissimo. 

Hampe  rameuse ,  très-courte. 

Madagascar ,  Guinée  . 
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2.  Cardamovnm  majus  OCficin.  C.  B.  418;  Tab. 
ic.  915.  Cardatnoinuni  ma  jus  Bontii  127.  Succolun. 
Arabiim  ,  aut  Sucouîc  Avic-  Eluchi  Mauritanis. 
Cardamomum  majus  vidgarc  Clus.  Exot.  187.  Car- 
damotnum  2.  Cam.  cpit.  11. 

3.  Cardamomum  medium  C.B.  414;  Adv.  Lob.  ic. 
loin,  ij,  pag.  204;  Tab.  ic.  (ji5.  Cerdumomum  mc- 
diocrc  fiord. 

4.  Cardamomum  minus  Bontii  126  ;  Math.  Adr. 
Lob.  ic.  tom.  ij.  pag.  204  ;  Tab.  ic.  915.  Cardamo^ 
mum  simpliciter  in  OJficinis  diction  ,  C.  B.  414- 
Helbane  Aral).  Cardamomum  minus  vulgare  Clus. 
Exol.  187.  Cardamome  cum  silicfiiis  sive  tfiecis longis 
et  brevibus  B.  toui.  ij.  pag.  20J.  (Cardamonte 
ordinaire  ). 

5.  Cardamomum  minimum.  C.  B.  414;  Lob.  ic. 
204;  Tab.  ic.  915.  Cardamomum  4.  Cam.  epit.  11. 

Nota.  La  Synonymie  ne  se  trouve  point  dans  Linné 
pour  la  dcii.xième  ,  troisième,  qiûilrième  et  cinquième  es- 
p'îces  de  Cardamome  citées  par  Chomel. 

Les  Cardamomes  naissent  dans  les  Indes  orienta¬ 
les  ,  et  sont  apportées  en  Europe  par  l’Egypte  à  Mar¬ 
seille  ,  ou  par  l’Océan  It Saint-Malo  et  en  Hollande. 
I-a  Alaniguette  ou  Malaguctte  est  ainsi  appelée, 
parce  qu’elle  nous  venait  autrefois  d’une  ville  d’Afri¬ 
que  appelée  Melega  ;  elle  est  assez  commune  en 
France,  et  sert  souvent  à  falsifier  le  poivre  (  Piper 
nigruin),  à  cause  de  sonâcreté.  La  petite  Cardamome, 
qu’on  emploie  ordinairement  comme  la  meilleure 
et  la  plus  recliercliée  ,  doit  avoir  uue  odeur  de 
camplire  (  Laurus  camphora  )  et  une  saveur  âcre  et 
amère.  I.es  Cardamomes  raniment  le  sang  et  les  es- 

Frits  ,  fortifient  le  cœur  et  le  cerveau  ,  préviennent 
apoplexie  et  la  paralysie ,  corrigent  les  indiges¬ 
tions  de  l’estomac  ,  dissipent  les  vents ,  et  poussent 
les  ordinaires  :  ainsi  elles  ne  .sont  pas  seulement 
alexitères  et  cordiales  ,  clics  sont  aussi  stomaclii- 
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ques ,  céphaliques  et  hystériques.  Leur  dose  ,  en 
substance  et  en  poudre  ,  est  depuis  quinze  jusqu’à 
trente  grains  ,  et  en  infusion  dans  six  ou  huit  onces 
de  vin  blanc ,  depuis  demi-once  jusqu’à  sixdragmes. 
Leur  huile  distillée  se  donne  à  deux  ou  trois  gout¬ 
tes.  Les  femmes  de  Pondichéry  et  des  villes  cir- 
convoisines  >  sontdans  l’usagede  mâcher  de  la  petite 
Cardamome  ;  elles  n’eu  ont  cependant  pas  besoin; 
ce  masticatoire  échauffe  trop  :  elles  prétendent  qu’il 
leur  tient  la  bouche  fraîche  :  le  remède  serait  bon 
si  on  n’en  abusait  pas  ;  il  en  est  de  même  du  café 
(  Coffca  arabica  )  ,  du  tabac  (  Nicotiana  taba- 
cum  )  ,  etc. 

La  petite  Cardamome  est  employée  dans  le  vi¬ 
naigre  thériacal  ,  dans  les  tablettes  courageuses  , 
dans  la  poudre  aromatique  de  roses  ,  dans  celle 

3ui  est  appelée  diarrhodon  ,  dans  le  mithridat , 
ans  réleciuaire  de  satyrio  ,  et  dans  la  bénédicte 
laxative^ 


^9*  CüBiBES  , 


Poivre  à  queue. 


Cubebœ  valgares  nec  Arabmn  Cubebce  ,  nec  Ga- 
leni  Carpesium  Math,  C.  B.  412.  Cubèbœ  I.  B.  tom. 
ij.  pag.  190.  Arbor  baccifera  Brasiliensis  ,  fructu 
Piper  resipiente  ,  Raii  Hist.  i563.  An  Pindaiba 
Pis.  144.  Arbor  Bisnagaricu  Mjrrti  amplionhus 
foliis  ,  per  siccitatem  nigris  ,  Cubebce  saper  ,  Pluk. 

Piper,  cubeba,  L.  Poivre  Cabébe.  Diandrie 


trigynie. 

Foliis  oblique  ovatis  ,  sœpiùs  oblongis  ,  venosis  , 
acutis  J  spicd  solitarid  ,  pedunculatd  ,  oppositi-fo- 
lià  ;  fructibus  pedicellatis. 

Feuilles  ovales  sur  le  côté  ,  le  plus  souvent 
oblongnes  ,  veinées  ,  aigues  ,  épi  solitaire  ,  pédon- 
culé ,  opposé  aux  feuilles  ;  fruits  portés  sur  un  pé- 
dicèle. 

Jndes  ï). 
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Les  Cubèbes  sont  de  petits  fruits  assez  sembla¬ 
bles  au  poivre  noir  (  Piper  nigrwii  )  ,  qu’on  nous 
apporte  des  Indes  orientales  ,  entre  autres  de  l’île 
de  Java  ;  quelques  droguistes  lesappellentPoivreà 
queue  ,  ou  Poivre  musqué  ,  soit  à  cause  de  leur 
ngure  ,  soit  par  rapport  à  leur  saveur  âcre  et  aro¬ 
matique  ,  mais  plus  douce  et  plus  agréable  que 
celle  du  poivre;  aussi  quelques-uns  en  mâchent 
pour  corriger  la  mauvaise  haleine.  Leur  vertu  est 
de  prévenir  l’apoplexie  et  la  paralysie ,  les  vertiges 
et  les  étourdissemens.  Les  Cubèbes  fortifient  le 
cœur  et  l’cstomac  ;  ils  aident  à  la  digestion  ,  et  ré¬ 
sistent  à  la  malignité  des  humeurs  ;  ils  font,  aussi 
cracher  ,  et  dégagent  la  cerveau  :  ainsi  ils  ne  .sont 
pas  seulement  alexitéres  et  céphaliques  ,  ils  sont 
encore  stomachiques  et  salivans.  La  dose  est  en  sub.s- 
tance  depuis  six  grains  jusqu’à  douze;  et  en  infu¬ 
sion  ,  depuis  une  dragme  jusqu’à  une  et  demie. 
Leur  huile  distillée  se  donne  à  deux  ou  trois 
gouttes. 

Les  Cubèbes  ont  donné  le  nom  à  l’électuarre 
diacubebes  J  ils  entrent  dans  le  vinaigre  thériacal  , 
et  quelques  autres  compositions  alexitéres.  Quel¬ 
ques-uns  leur  substituent  la  plante  suivante. 

Poivre  de  la.  Jamaïque  on  graine  de  Gi¬ 
rofle  ,  poivre  de  Thévet  ou  petit  Girofle  rond, 
Amome  des  anglais  et  des  hollandais. 

I.  Piper  odoratum  Jamaicense  noslratibus  ,  Rail 
Hist.  \5o'j.  An  Cocculi  Indici  aromatici  ejusdem  , 
Mus.  Reg.  soc.  1218.  Pimenta  Officin.  Dal  421. 
Myrihus  arborea  foliis  laurinis  aromatica  .  Traiis. 
Phil.  n.  292.  fig.  Cat.  Jamaic.  pag.  161  Caryophyl- 
ius  aromalictis  Americanus ,  Lauri  acuminatis  foliis  , 
fructn  orbiculari  ,  Pluk.  Plut.  Tab.  i5J  (  Poivre 
de  la  Jamaïque  }• 

Myrtus  pimenta.  L.  Myrtbe  toute  épice.  Ico- 
saudrie  mouogynie. 
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Foliis  alternis. 

Feuilles  alternes. 

Inde  ï). 

a.  jéniomum  quorunidamodore  Carj'ophj-lli ,  I,  B. 
tom.  ij.  pag.  144.  Carrophyllus  aromaticus  fructxi 
rotundo  ,  CarrophjUon  Plinii  C.  B.  41  1.  Amomum 
quorumdam  Clus.  Exoï.  17.  Xocoxochilt  j  seu  Piper 
Favasci  ,  Hern.  3o.  Carjaphjllus  aromaticus 
Indice  Occidentalis  ,folis  et  fructu  rotitndis  ,  dipj"- 
renis  seminibus  fermé  orbiculatis  planis  ,  Pluk  id, 
(  Poivre  de  Tliévet  ). 

Mrrlus  carjopbjllata.  I,.  Myrthe  poivre  de 
Tliévet. 

P  edunculis  trifido-mitltijloris  ;  foliis  obovatis. 

Pédoncules  trifides  -  multiflores  5  feuilles  obo- 
vales. 

Ceylan  Tj. 

Cesdeux  sortes  de  fruits  sont  confondus  par  quel¬ 
ques  auteurs;  M.  T.éniery  ,  après  Pomet  ,  croit  que 
le  poivre  de  la  Jamaïque  est  le  fruit  d. s  bois  d  Inde 
(  Hœmatoxiliun  caTi.pechianum)  que  les  Hollandais 
appellent  Amomi,  cl  le  vulgaire  mal-à  propos  graine 
de  Girofle.  Cette  drogue  n’est  connue  en  Europe  que 
du  commencement  du  dernier  siècle  ;  les  anglais  s’en 
serventassez  familièrement  dans  leurs  sauces;  elle 
leur  lient  lieu  de  muscade  (  71/rrïitïca  offeinedis) , 
de  caiielle  (  Laiirus  cinnamomum  )  et  de  girofle  (Ci/- 
rj  ophrUus  aromaticus  )  ,  cet  aromate  rassemblant 
en  lui  seul  les  saveurs  de  tous  les  trois:  les  sauvages 
de  l’Amérique  l’emploient  dans  leur  chocolat  ,  sous 
le  nom  de  malaguelte. 

Le  poivre  de  Tliévet  est  assez  semblable  au  pré¬ 
cédent  ;  les  anglais  l’ont  aussi  appelé  Amome  ,  et 
d’autres  Girofle  rond  ,  à  cause  de  sa  saveur  et  de  sa 
ligure  :  il  estb  aucoup  plus  rare  et  moins  en  usage  (juo 
le  poivre  di;  la  Jamaicpie  (  A/r/tnjr  pimenta).  M.  Ray 
semble  distinguer  ces  deux  espèces  sous  de^  noms 
difl’érens,  et  reconnaî.t  ensuite  que  ces  noms  ne  con- 
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viennent  qu’au  seul  poivre  de  la  Jamaïque  :  cepen¬ 
dant  Samuel  Dalé,  qui  suit  rf  inéthode  de  M.  Ray. 
a  rapporté  les  synonymes  différens  de  ce  botaniste  à 
la  canelle  giroflée  des  droguistes,  dont  nous  parle¬ 
rons  ci-après  dans  la  classe  de»  Céphaliques  ,  et  il  a 
faituue  espece  didéren  te  du  poivre  de  la  Jamaïque, 
sans  parler  du  poivre  deThévet.  Je  n’entrerai  point 
ici  dans  l’examen  et  dans  la  critique  de  ces  aiiteui  s  ; 
il  me  suffît  d’avoirindiqué  les  noms  de  ceux  qui  les 
ont  mieux  distingués',  et  de  dire  un  mot  de  leurs 
propriétés  les  plus  connues. 

Le  poivre  de  la  Jamaïque  fortifie  le  cœur  et  l’es-" 
tomac  ,  il  dissipe  les  vents,  pousse  les  urines  et  les 
mois,  soulage  la  colique  et  la  passion  iliaque  ;  en 
un  mot,  il  ranime  le  sang  et  les  esprits,  et  emporte 
les  obstructions  ;  ainsi  il  est  cordial  ,  céphalique  , 
apéritif  ,  hystérique ,  stomachique  etcarminatif.  Le 
petit  Giro'fie  -rond  (  Mjrtiis  Caryophyllata)  a  les 
mêmes  vertus,  et  approche  de  celles  dn  Girofle  ordi¬ 
naire  (  CaryophjUus  aroinaticus  )  ;  quelques-uns  le 
substituentau  fruit  de  baume  appelé  carpobalsamwn, 
dont  nous  allousparler ,  ou  bien  le  poivre  de  la  J ama- 
ïque  qui  est^plus  commun.  La  dose  et  la  manière  de  se 
servir  de  l'un  et  <le l’autre  est  la  même  que  celle  des 
cubèbes;  ainsi  il  est  inutile  delà  répéter.  Ils  peuvent 
«ussi  être  employés  dans  les  mêmes  compositions. 

JB  OIS  DI  BADME. 

Xjlobalsainum  Officin.  C.  B-  401  ;  I.  B.  tom.  j. 
pag.  2985  Alpin.  Lignum  Balsami  ect  AYabid  Fe- 
lici  Lins. 

Amjris  opobuîsamuin.  L.  Bois  de  baume,  Oclan- 
drie  mouogynie.  . 

Foliis  pinnatis  ;  foliolis  sessilibus. 

Feuilles  pinnées  5  folioles  sessiles. 

Arabie  ï)  . 

On  nous  apporte  de  l’Egy'pteà  Marseille  les  bran- 
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elles  et  les  petits  rameaux  de  cet  arlirisseau  ,  dé¬ 
pouillées  de  leurs  feuilles  et  de  leurs  fruits  ;  elles 
ressemblent  à  de  petits  fagots  de  verges  sèches  rem¬ 
plies  de  nœuds  ,  dont  1  ecorce  est  brune  et  rougeâ¬ 
tre  ,  et  l’intérieur  assez  blanc.  Elles  n’ont  presque 
aucune  odeur  de  baume  ,  laquelle  se  dissipe  en  peu 
de  teras  ;  car  ,  comme  l’assure  Prosper  Alpin  ,  on 
ne  reronnait  dans  ce  bois  aucune  odeur  ni  saveur 
manifestes  quelque  mois  après- qu’il  a  été  coupé. 
Il  n’est  pas  d’un  grand  usage  dans  la  médecine  , 
excepté  dans  la  thériaque  ou  il  est  employé  ,  parce 
«ju’il  entre  dans  la  composition  des  irochisques  de 
Hedicroi. 

22.  J'iiuiT  ou  Graine  de  Baume. 
Carpobalsamurn  nigrum  OJficin.  C.  B.  400  ;  I.  B. 

tom.  j.  pag.  398.  Balsami  veri  fructus  Alp. 

Nota.  On  croit  que  le  fruit  ou  graine  de  Baume  vient 
d’un  arbuste  qui  est  du  genre  Piper  L. 

Le  fruit  de  Baume  est  une  graine  de  la  grosseur 
et  de  la  figure  des  cubèbes  (  Piper  cubeba') ,  qu’on 
lui  substitue  à  cause  de  sa  rareté  :  on  l’emploie 
dans  quelques  compositions  cordiales  et  alexitères. 

23. 

Anacarde. 

1.  Anacardiiim  C-  B.  5i  1  ;  I.  B.  tom.  j.  jiag.  33.î. 
tSpata  Hort.  Malab-  Baladar  Arabibus.  Faba 
Malaccana  Lusitanis.  An  arbor  Indica  fructur 
conoide  ,  cortice  pulvinato  ,  nucleum  unicum  nullo 
ossiculo  lectum  claudente  y  Raii  Hist.  i566. 

Avicennia  germinans.  L.  Didynamie  angios- 
permie. 

Foliis  sublus  tomentosîs. 

Feuilles  cotoneuses  en  dessous. 

Inde  I). 
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Nota.  Celle  espèce  a  é\é  rapporlée  par  l  inné  au  geure 
'uificennia,  d'aj^vès  l’autorilë  de  Jacqiiiu,  Miller  la  nomme 
Bontia  gerrninans  (Olivier  sauvage  des  Barbades),  et 
dil  cjiieses  l'euilles  sont  opposées  el  ses  pédoncules  en  épis. 

Ce  fruit  vient  des  Indes  orientales  j  il  est  très- 
rare  en  Europe,  et  celui  qu’on  y  débite  n’est  pas 
le  véritable  ,  au  rapport  de  Samuel  Dalé  ,  mais  une 
autre  espèce  qui  vient  dans  le  Brésil  et  à  Malabar: 
en  voici  les  noms. 

2.  Anacardium  Occidentale  Jonst.  .Anacardium 
Occidentale  Cajous  diciuin ,  ossiculo  reni  leporis 
figura  ,  Hort.  Lugd.  Bat.  36,  Anacardii  alia  species 
C.  B.  5a2.  Cajous  I.  B.  toin.  j.  p.  336.  /iapa  Maya 
Hort.  Malab.  Arbor  Acaju  ,  vulgo  Caju,  Pis. 
Maiit.  193.  Acaiaiba  Marc.  94.  Pomifera  seu 
potius  P runifera  Indien  ,  nuce  renifortni  sununo 
potno  innascente.  Cajous  dicta ,  Raii.  Hist.  1649. 

Anacardiumoccidentale.  L.  Anacarde  d’Occident, 
noyer  ou  pommier  d’ Acajou.  Décandrie  mono- 
gynie. 

Nota.  Celle  espèce  est  la  seule  de  ce  genre.  Lamarck 
\anomm.e  Cassuviumpomifèrum.  C'esl  iwi  arbre  des  In¬ 
des  ,  qui  s’élève  à  la  hauleurde  vingt  pieds  et  plus.  Son 
fruit  est  une  noix  réniforme  sur  un  réceplacle  cliarnu. 

Murray  a  placé  le  genre  Anacardium  dans  l’enuéandrle 
monogynie.  L’espèce  que  l’on  connaît  a  dix  étamines  , 
mais  une  avorte  souvent. 

La  figure  des  Anacardes  leur  a  fait  donner  ce 
nom;  et  quelq^ues  auteurs  les  mettent  au  rang  des 
drogues  alexiteres,  parce  qu’ Avicenne ,  et  après 
lui  Mésué ,  se  sont  avisés  de  faire  une  confection 
cordiale  et  céphalique ,  qu’ils  ont  appelée  Ana- 
cardine ,  dans  laquelle  les  Anacardes  entrent  eu 
assez  petite  dose.  Cette  confection  n’est  plus  eii 
Bsqge  ,  parce  qu’on  n’a  pas  recouuu  qu’elle 
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produisit  les  bons  elFcts  que  ces  Arabes  lui 
attribuaient. 

OBS,  Les  habilans  do  l’üe  de  Java  cnllivent 
i/ttim  occidentale  L.  Ils  préparent  sou  truit  comme  lesoli- 
vçs  ,  et  le  manjçenl  eu  salade  ou  dans  du  luit.  Ils  le  regar¬ 
dent  comhie  un  excellent  remède  pour  l’asthme  et  les  vers. 

Le  suc  de  cet  arbre  est  laiteux  ;  il  teint  le  linge  en  noir 
foncé  qui  ne  s'eriaee  jamais.  La  coque  extérieure  du  liuit 
renl'erme  une  huile  épaisse,  noire,  inflamma!.«le  ,  très- 
caustique,  qui  occasionne  des  ampoules  sur  la  peau  et  qu’il 
est  très-dangereux  de  rompre  avec  les  dents. 

^■4*  OoNTRAYERVA. 

Draxena  et  Contrajerva  Offic.  Draxena  radix 
I.  B.  tom.  ij.  pag.  740.  Contrarelva  Hispanorum 
siVe  Draxena  radix  ,  Glus.  Exot.  83.  ÇrpeniS 
Inngus  ,  ' odorus  et  inodorus  Peritanus  ,■  C.  B.  14. 
Jiezoardica  radix  Tab.  ic.  902.  Clemalis  Passionalis 
folio  bifido  Mor.  Oxon.  Flori  pqssionis  sive  Gra- 
nadillœ  affinis  Dalæi  207.  Coànepélli  sive  Contra- 
j  erva  Hern.  3oi. 

Dorstenia  conirajerva.  L.Tétraiidrie  monogynie. 

Acaidis  ;  fdiis  pinnatifido  -  palmatis  ,  serratis  } 
floribus  quadrangulis . 

Plante  sans  tige;  feuilles  pinnatifidcs- palmées, 
dentées  en  scie  ;  fleurs  quadrangulaircs. 

Nouvelle  Espagne ,  Mexique,  Pérou,  Tabago, 
St.  Vincent  Tfi. 

Cette  racine  nous  est  apportée  du  Pérou  ,  comme 
un  contre-poison  des  plus  assurés  *, ‘aussi  en  porte- 
t-elle  le  noni  spécialement.  Hcrnandés  en  dit 
merveilles  ,  et  s’ctcud  beaucoup  sur  ses  propriétés  j 
il  en  ordonne  une  denri  -  dragme  oü  une  dragme, 
selon  les  forces  du  malade  et  la  grandeur  de  la 
maladie  j  ou  la  fait  prendre  dans  cinq  ou  six  onces 
d’oau 
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4’eau  tiède  ,  pour  procurer  la  sueur;  on  réitère  ce 
remède  jusqu’à  deux  ou  trois  fois  :  il  n’est  pas 
seulement  capalde  de  préserver  de  la  peste  ,  et  de 
guérir  les  morsures  de  toutes  sortes  d’animaux 
Venimeux;  il  convient  aussi  dans  les  douleurs  de 
tête,  de  côté,  d’estomac,  dans  le  rhumatisme  et 
la  sciatique.  L’eau  ou  le  vin  dans  lequel  cette 
racine  a  infusé  ,  Lu  tous  les  jours  au  repas  ,  est 
un  préservatif  contre  toutes  sortes  de  maladies 
contagieuses  ,  contre  l’aü'ectiou  hypocondriaque  , 
et  contre  les  vénts.  Il  aide  à  la  digestion  et  fortifie 
l’estomac  ;  en  un  mot ,  cet  auteur  la  préfère  au 
bézoard  et  à  la  thériaque. 

Quelques-uns  mêlent  cette  racine  en  poudre 
avec  le  double  de  son  poids  de  quinquina  (  Cinchona 
officinalis)  ,  pour  la  lièvre;  d’autres  la  mêlent  eu 
dose  proportionnée  avec  le  double  d’ipécacuanha 
(^viola  Ipecacuanha)  ,  pour  la  dyssenterie. 

La  racine  de  Contrayerva  entre  dans  la  poudre 
de  la  Comtesse  de  Kent ,  et  dans  quelques  autres 
compositions  cordiales. 

OBS.  Contrajerva  signifie  en  espagnol  contre-poison. 
On  a  nommé  celle  plante  en  lalin  Draxena  ou  Drakena 
radix  ,  parce  que  François  Drake  ,  anglais ,  lut  le  pre¬ 
mier  qui  l’apporta  en  Europe. 

Les  botanistes  ne  sont  point  d’accord  au  sujet  de  cette 
plante.  Gaspard  Bauhin  l’a  prise  pour  un  souchet ,  Her¬ 
nandez  et  Morison  pour  une  granadille  ,  Banuister  pour 
Une  caméline  ;  enfin  Sloane  et  Miller  l’ont  rapportée  au 
genre  Aristoloche  :  ce  dernier  l’appelle  Aristolochia 
indica.  -  * 

H  ne  faut  pas  confondre  l’espèce  dont  il  s’agit  ici  avec 
le  nouveau  confraxerva  des  Espagnols  ,  dont  il  est  men¬ 
tion  dans  les  mémoires  de  l’Académie  des  sciences  ,  année 
1744  ,  sous  le  nom  de  Psoralea  pentaphylla  ,  radice 
crassâ.  Cette  dernière  espèce  croît  au  Parai  ,  dans  la  nou¬ 
velle  Biscaye  ,  province  de  l’Amérique  septentrionale.  Sa 
racine  est  légèiementaromatique  ,  mais  d’un  goût  piquant 
Tome  L  D  d 
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sembiable  à.  celui  de  l’ancien  contrajerva.  Voyez  le  dic- 
tionndire  d’bisloire  naluielle  île  V  alinont  de  Boinare. 

La  racine  de  l’ancien  corilrayerva  (  Dorstenia  contra- 
yeri>aL.^  a  une  odeur  forte,  aromatique  et  comme  poi¬ 
vrée.  Elle  donne  une  petite  quantité  d’huile  essentielle 
aussi  aromatique.  Son  principe  résineux  est  tonique  et  dia- 
phorélique.  Celte  piaule  est  encore  eu  usage. 

O  y  V 

\  iPÉRiWE,  OU  Serpentaire  de  Virginie. 

Viperina  seu  Serpentaria  Firginiana  ,  an  Pisto- 
lochia  Ctelica  ,  C.  B.  Jonst.  Contrayervn  Firgi¬ 
niana  quorumdara.  (Senagruel  T.émery,  Drog.') 

Aristolochia  serpentaria.  L.  Aristoloche  serpen¬ 
taire. 

Foliis  cordato-oblongis ,  planis  ;  caulibus  injirmis, 
supernè  Jlexuosis ,  teretibus  ;  Jloribus  solilariis. 

Feuilles  cordi formes -oblongues,  planes;  tiges 
faibles  ,  flexibles  dans  le  haut ,  rondes  ;  fleurs 
politaires. 

Virginie 

Cette  racine  vient  de  la  Virginie  dans  l’Améri¬ 
que,  on  elle  est  estimée  comme  un  contre-poison  , 

fiarticulièrement  à  l’égard  d’un  serpent  appelé  par 
es  Indiens  boicininga.,  ou  serpent  à  sonnettes  ;  ^le 
est  aussi  propre  pour  guérir  la  morsure  de  la  vipère, 
d’on  vient  son  nom.  Je  ne  sais  si ,  transportée  en 
ce  pays  >  elle  aurait  d’aussi  grandes  vertus  que 
celles  qu’on  lui  attribue  dans  la  Virginie  :  on 
l’emploie  au  lieu  et  comme  la  racine  de  contrayerva 
{^Dorstenia  contrayerva).  Il  est  vrai  que  dans 
l’Amérique  il  y  a  plusieurs  plantes  bonnes  contre 
la  morsure  du  serpent  à  sonnettes  ,  mais  il  n’y  en 
a  point  qui  soit  supérieure  au  sénéka  (  Polygala 
senega)  ,  entièrement  différent  de  la  Vipérine. 

26.  Spic-nard.  Spicanard.  Aspic  d’outre  raer. 

1.  Nardus  Indica  ,  auœ  Spica  ,  Spica  Nardi ,  et 
Spica  Indica  Ofjic,  C.  i3.  Nardus  Indica  vulgafi's 
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I.  B.  tora.  îij,  part.  ij.  p.  sila.  Gramcn  Cjperoides 
aroinalicwH  Indicutn  ,  Brejr.  Procl. 

Niirdus  indica.  !..  Nard  de  l'Inde,  ou  Spic-nard. 

Spicâ  selaeeâ  ,  secundd ,  subincut  vald. 

Epi  sétneé ,  penché,  un  peu  courbé  en  dedanJ^- 

Inde,  Tranguebar,  Java- 

Nofû.  C’e.st  une  e.spèce  de  grnmen  de  la  longueur  du 
doigt,  dont  les  Indiens  .se  servenl  pour  assaisonner  leurs 
mets. 

Cette  racine  vient  des  Indes  orientales  ,  par  la 
Voie  d’Alexandrie;  son  odeur  est  très- pénétrante 
et  aromatique  ;  comme  elle  est  rare,  on  lui  substitue 
la  plante  suivante,  qui  croit  dans  le  Tirol  et  dans 
les  Alpes.  Le  Spic-nard  est  propre  i  fortifier  le 
cerveau  et  l’estomac;  il  poii.sse  aussi  les  urines 
et  les  mois,  résiste  à  la  pourriture,  et  excite  la 
transpiration;  on  ne  l’emploie  guère  seul ,  mais  il 
entre  dans  la  thériaque  et  dans  quelques  autres 
compositions  alexitères.  Sa  dose  en  poudre  est  de 
quinze  à  vingt  grains,  et  en  infusion  jusqu’à  deux 
scrupules. 

2.  Nardus  Ccltica  Diosc.  C- B  i65;  I  B.  tom. 
iij.  part.  ij.  pag.  2o5.  Valeriana  Celtica  Inst.  i3i. 
Saliunca  quorumdam.  Nardus  Cellica  et  Gallica 
Lugd.  623. 

Valericuia  cellica.  L.  Valériane  celtique  Tri- 
andrie  monogynie, 

Floribus  iriandris  ;  foliis  ovato-oblongis  ,  oblusis, 
integerriniis. 

Fleurs  à  trois  étamines  ;  feuilles  ovales- oblon- 
gues,  obtuses,  très- entières. 

Montagnes  de  Suisse,  du  Valais,  des  Alpes, 
le  Tirol  Tp. 

Cette  racine  n’a  pas,  à  beaucoup  près ,  Todenr 
et  la  vertu  de  la  précédente  ,  et  sa  dose  peut  être 
au  double  ;  elle  est  employée  dans  la  thériaque 
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de  Matliiole ,  et  dans  plusieurs  autres  semhlables 
compositions. 

OBS.  On  emploie  rarement  aujourd’ui  ces  deux  es¬ 
pèces  de  Spic-nard. 

'  ScitiE.  Sfpiille. 

1.  Scilla  7!ulgaris  radice  riihrd  C.  B.  73.  Squilla 
Trag.  908.  Pancratiuin  Dod.  9(^1.  Scilla  rufa, 
magna,  vulgaris ,  I.  B.  tom.  ij.  pag.  fuj.  Orni- 
thogalum  marilinutm ,  seu  Scilla  radice  rubrd , 
Inst.  38i.  ( Scille  rouge.) 

Scilla  mariliina.  L.  Scille  maritime.  Hexandrio 
monogyuie. 

Nudijlora  ;  bractcis  refractis. 

Fleurs  nues  ,  bractées  brisées. 

Espagne,  Sicile,  Styrie  ,  terreins  sabloncux. 
IÇi?.  Corolle  blanche.  Floréal;  avril. 

^ofa.  Feuilles  lancéolées,  re.s.serrces  ,  hampe  croissant 
avant  les  feiiüles ,  hniile  de  deUN  pied<,  mnitiflore  ;  b, ac¬ 
tées  linéaires,  lancéolées,  brisées  au  milieu  du  nœud, 
courbées  au  dessus  ,  en  forme  d'éperon  en  dessous. 

2.  Scilla  radice  albd  C  B  73.  •S’c/Z/a  Dod.  690. 
Scilla  magna  alba  I.  B.  tom.  ij.  pag.  618  Orni~ 
thogalum  maritiiniiin  ,  seu  Scilla  radice  albd.  Inst. 
38i  ( Scille  blanche.) 

Variété  de  l’espèce  précédente. 

Les  racines  de  Scille  sont  des  oignons  cfui  nous 
sont  apportés  d’Espagne  etdeSicile,  où  ils  croissent 
sur  le  bord  de  la  mer;  quelques-uns  prétendent 
qu’il  en  vient  en  Normandie  ,  sur  les  eûtes.  On 
fait  plusieurs  préparations  de  Scille,  savoir  les 
trochisques  ,  le  vinaigre  ,  et  même  le  miel;  les  deux 
premières  sont  les  plus  en  usage:  les  trochisques 
entrent  dans  la  thériaque  ;  le  vinaigre  Scillitîque 
est  estimé  propre  à  résister  au  venin  ,  et  à  purifier 
le  sang;  on  le  donne  aussi  pour  1  épilepsie,  et  pour 
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cliasser  les  vents  ;  la  dose  est  depuis  demi -once 
jusqu’à  une  ;  celle  des  tiochisques  est  depuis  un 
scrupule  jusqu’à  deux  ;  ils  ont  la  même  vertu  j  on 
préféré  pour  cela  la  Scille  blanche. 

La  Scille  aurait  pu  trouver  place  de  préférence 
parmi  les  diurétiques  chauds.  On  sait  que  sa  vertu 

Srincipale  est  d’évacuer  les  eaux  des  hydropiques, 
'atténuer  puissamment  la  lymphe,  de  faciliter 
l’expectoration  dans  l’asthme  humoral.  L’oxymel 
Scillitique,  à  la  dose  d’ une  once  dans  trois  onces 
d’eau  des  trois  noix  et  une  once  d’eau  de  fleur 
d’orange  ,  ■  devient  la  hase  d’une  potion  très-honne 
dans  l’asthme  qui  menace  de  dégénérer  en  liydro- 
pisie  de  poitrine.  Ou  donne  trois  cuillerées  de 
cette  potion  toutes  les  trois  heures,  à  laquelle  on 
peut  ajouter  une  once  de  sirop  d’althæa. 

J’ai  fait  préparer  un  vin  d’Espagne  Scillitique, 
qui  m’a  réussi  très-souvent  dans  l’anasarquo  et  dans 
l’asthme  opiniâtre.  Il  faut  presidrc  une  once  des 
feuilles  de  l’oignon  de  Scille  Iqs  plus  rouges  , 
séchées  à  l’ombre  ,  bien  nettes  et  choisies  ,  qui  ne 
soient  ni  moisies  ni  tachées.  On  fait  infuser  ces 
feuilles  ainsi  choisies  dans  une  pinte  de  bon  vin 
d’Espagne  blanc,  jusqu’à  ce  qu’il  ait  pris  nne  belle 
couleur  pourpre  ,  ce  qui  est  plus  ou  moins  long, 
suivant  la  qualité  du  vin.  Lorsqu’on  est  pressé ,  il 
faut  les  mettre  au  bain  de  sable  ;  au  bout  de  six 
heures  l’infusioH  est  faite.  Il  faut  filtrer  la  liqueur  : 
la  dose  est  d’une  once  soir  et  matin,  suivant  le 
tempérament ,  l’âge  et  les  accidens.  Ce  vin  doit 
être  renouvelé  tous  les  six  mois  ;  il  se  trouble  et 
dépose.  Cette  préparation  a  été  adoptée  dans  le 
Coder  de  notre  Faculté.  Avant,  on  préparait  un 
vin  Seilliliquc  de  cette  façon  :  on  prenait  un  oignon 
de  Scille ,  on  l’enduisait  de  pâte  faite  avec  delà 
farine  et  de  l’eau  :  ainsi  enveloppé, on  le  cuisait 
au  four  ;  et  lorsqu’il  était  cuit  et  refroidi  ,  071  le 
faisait  infuser  dans  du  vin  blanc.  Ce  vin  est  dinré- 
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tique  .mais  il  est  émétique  ,  ce  que  n’est  pas  le 
vin  d’Espapne  ,  et  il  altère  beaucoup. On  y  ajoute, 
je  crois  ,  des  feuilles  de  pécher  (  jimjgdalus  per- 
iica  )  ,  ou  quelques  autres  ingrêdieiis  :  ce  qu’il  y  a 
de  singulier  ,  c’est  <£u’il  est  fort  blanc. 

.f’ai  donné  aussi  de  l’oignon  de  Scille  en  poudre 
subtile,  soit  en  bol ,  soit  en  potion,  aux  asthma¬ 
tiques,  aux  hydropiques  ,  et  quelquefois  dans  des 
alfeclions  hystériques.  On  peut  regarder  ce  remède 
comme  un puissantcordial  ,  atténuant,  diurétiijue  , 
et  fort  tonique. 

Quinze  grains  d  oignon  de  Scille  en  poudre  dans 
une  potion  diurétique  de  quatre  onces,  à  prendre 
par  cuillerées,  ou  dans  un  looch  blanc , deviennent 
dose  suffisante. 

O.IS.  La  Scille  croît  naturellement  sur  les  bords  de  la 
mer  et  dans  les  fossés  qui  ont  été  humectés  par  l’eau  salée. 
Ses  bulbes  poussent  et  fleuri.ssent  quelquefois  sans  avoir 
été  mis  en  terre,  parcfc  qu'ils  renfènnent  a,s.sez  d’huniiditd 
etde  sucs  élaboréspourrioiirrir  la  plante. 

La  Scille  est  suspecte  quand  elle  est  fraîche.  Il  convient 
avant  tje  s’en  servir  ,  de  dessécher  ses  bulbes  au  lèu  ou  au 
soleil.  C’est  un  poison  pour  les  poules,  t-’ Ile  est  émétique  , 
fondante  ,  expectorante  et  diurétique.  Vojrez  la  mat.  mcd. 
de  Desbois  de  Rochefort ,  lom.  I.  p.  35d. 

Ou  ordonne  encore  la  Scille  pour  les  engorgemcus  des 
viscères. 

2.^»  Feuille  d’inde  ,  ou  Malabaire. 

Cadegi  Indi  ,  id  est  ,  Foliutn  Induin  Arabtbus , 
C.  B.  410.  Tamalapatru  ÇAus.  Exot.  178.  Malaba- 
thrum  et  Folium  Induin  Officin.  I.  B.  lom.  j  p.  430. 

Laurus  cassia.  L.  Ennéandrie  raonogyuie. 

Foliis  triplinet  viis  ,  lanceolatis. 

Feuilles  à  trois  nervures,  lancéolées. 

Malabar  ,  Sumatra  ,  Java  . 

yata.  Les  Indiens  nomment  l’arbre  qui  produit  la  feuille 
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dTnde  ,  Katoa-karua.  On  dit  qu’il  rroîl  dans  le  Cambaya 
el  qu’il  ressemble  au  canelier  de  Ceylan. 

On  nous  apporte  cette  feuille  des  grandes  Indes  ; 
elle  ressemble  à  colle  du  laurier  royal  (  Laurus 
indien):  elle  n’a  guère  d’odeur  ni  de  saveur;  cepen¬ 
dant  les  anciens  la  font  entrer  dans  la  composition 
de  la  thériaque,  ainsi  il  est  bon  de  la  connaître.  On 
n’ordonne  point  ses  feuilles  seules  ,  mais  seulement 
dans  quelques  compositions  alcxitères ,  entre  autre» 
dans  la  thériaque  et  dans  le  mithridat  :  elles  entrent 
aussi  dans  l’hiera-diacolocj-ntbidos. 

29- S  CHÆNANTE  ,  OU  Jonc  odorant. 

Jiincus  odoratus  sive  aromaliciis  C.  B.  ii.  Sccs- 
nnnthos  sive  Juncus  odoratus  I.  B.  tom.  i).  pag.  Ji5. 
Gramen  Dactrloii  aromaticuin  ,  mulliplici  paniciild  , 
spicis  brevibus  lomenlo  cnndicantibus  ex  eodem  pedi- 
culo  èi'm^Pluk.  Vh-il-Paleade  Meclia  et  Pasius  Ca~ 
inelorum  vulgo. 

AndropogonSchænanthus  L.  Polygamie  monœcic. 

Paniculœ  jpicis  con/ugatis  ,  omilo-oblongis  ;  racbi 
pubescenle  ;  Jlosculis  sessilihus  ;  aristâ  tortuosd. 

Epis  de  la  panicule  conjugués  ,  nvales-oblongs  ^ 
rafle  (  axe  de  l’épi  )  rouge  ;  petites  fleurs  sessiles  j 
arrête  tortueuse. 

Indes  ,  Arabie.. 

Nota.  Celle  plante  est  une  graminée. 

Cette  espèce  de  chiendent  croît  en  Arabie  ,  sur¬ 
tout  au  Mont-Liban  ,  où  il  est  en  si  grande  abon¬ 
dance  ,  qu’on  en  fait  la  litière  des  chameaux.  On 
nous  en  apporte  les  fleurs  ou  les  épis  ..  qui  sont 
d’une  odeur  aromatique  très-agréable.  Quclquo.-.- 
uns  tirent  les  fleurs  du  reste  de  l’épi  ,  pour  l’em¬ 
ployer  dans  la  thériaque  et  dans  les  autres  compo¬ 
sitions  dans  lesquelles  elles  entrent;  d’autres  n’y 
font  pas  taiu  de  façon,  et  y  mettent  tout  l’épi, 
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Ou  peut  oi’cloner  les  feuilles  de  Scliænante  en  pon¬ 
dre  ,  depuis  un  demi-scrupule  jusipi’à  trente  grains, 
dans  les  maladies  contagieuses  ;  elles  sont  propres 
aussi  dans  celles  du  cerveau  ,  pour  pousser  les  mois 
et  les  urines  ,  et  pour  lever  les  obstructions  des 
viscères.  Les  fleurs  de  Schænante  entrent  dans  la 
thériaque  et  dans  quelques  autres  confections 
alexitèrcs. 

3o 

^  Santal. 

Nous  trouvons  dans  les  ])outiqnes  des  droguistes 
trois  sortes  de  bois  de  Sautai  qni'se  distinguent  ai¬ 
sément  par  la  couleur  ;  savoir  ,  le  blanc  ,  le  citrin  , 
et  le  rouge  :  on  les  emploie  indiHéremmcnt  ,  et 
souvent  tous  les  trois  ensemble. 

I.  SanlaluvL  album  C.  B  892  ;  Matb.  Lugd-  1786. 
Tab.  ic.  892  ;  T.  B.  tom.  j.  p:;g.  486.  Tjgnum  odora- 
tutn  candidum  Ca-salp  (  Santal  blanc  ). 

Santalum  album.  L.  Santal  blanc.  Tétrandie  rao- 
nogyuie. 

Nota.  Celle  espèce  est  la  seule  du  genre.  Elle  est  origi¬ 
naire  de  l’Inde  T)-  Corolle  d’un  bleu  foncé. 

Linné  a  classé  le  Santalum  dans  l  oclandrie  monogynie. 
Vojez  le  Species  plant  arum  ,  Holmia-  L.  Salvii  lySJ  et  la 
troisième  édition  de  cet  ouvrage  imprimée  à  i»nne  chez 
.T.  T.  de  Traltner,  en  1764.  Murray  a  reporté  ce  genre 
dans  la  létragynie  monogynie. 

I.e  Santalum  album  L.  a  nu  calyce  snpère  ,  souvent  à 
quaire  dents;  quatre  pélalcs.sessibîs  sur  les  découpures  du 
calyce;  quatre  petites  glandes  alternes  avec  les  pétales; 
quatre  filets  adliérens  au  tube  du  calyce.  Son  fruit  est  un 
noyau  monosperme. 

ün  bous  apporte  cet  arbre  de  l’île  de  Timor  et  de  Solor. 
Il  s’élève  à  la  liauleur  du  nbyer  ;  ses  féiiilles  ressemblent  A, 
celles  du  Lentisque  (^Pistacia  lentiscus)  ;  ses  baies  sont 
noires  à  leur  matu-ité  et  d  un  goût  insipide,  .‘'on  odeur  est 
si  furie,  que  souvent  ceux  quil’aballent  sont  allaqiiésd'une 


A  L  E  X  î  T  E  R  E  s. 

fièvre  conliime  ,  ardenlv  et  accompagnée  de  délire.  Les 
habitans  de  Timor  appellent  cel  arbre  Tsjendana. 

2.  Sanialum  pallidum  C.  B.  892  ;  Math.  Lngd. 
1768.  Santalum  flavum  Tab.  ic.  988.  Santalum  ci~ 
trimim  I.  B.  Idem.  Cord.  et  Officin.  (  Santal  citrin  ). 

iVb//7.  Suivant  Paul  Herman  ,  c’est  la  même  espèce  qui 
^Toiinillc  S'an/al  h/a ftc  et  le  .Ça/i/rz/ c//n7z  des  droguistes. 
Le  hlartc  csl  l'aubier  de  l’arljre  ;  il  est  pesant ,  solide  ,  dif¬ 
ficile  à  fendre  ,  d'une  couleur  pâle,  et  un  peu  odorant. 
Le  ci/rin  est  la  moelle  et  la  suDslance  ligneuse  qui  l'en- 
fourc.  Celui-ci  a  plus  d’odeur  ;  il  est  d’un  rouge  pâle  et 
d’un  goût  aromatique. 

ii.SanlalumrubrumC.B.  892;  Math.  Lugd.  1768; 
Tah.  ic.  988.  Lignum  ^idoraium  Væsa]j).  116.  I.  R. 
fdem  locus  veteium.  Sanlalus  rubea  OJficin.  Cord. 
(  Santal  rouge  ). 

Nota.  Le  Santal  rouge  passe  pour  être  la  même  espèce 
que  le  blanc.  On  nous  l'apporte  de  l’île  de  Tanasscrin  , 
près  de  Coromandel ,  où  on  le  oovAvc.e  Faut  agita. 

Les  Santaux  viennent  dans  les  Indes  orientales  ; 
le  citrin  est  le  plus  estimé  ,  et  d’une  odeur  plus 
douce  et  plus  agréable  :  le  blanc  approche  de  ses 
qualités  ,  et  le  rouge  leur  est  inférieur  ;  ce  der¬ 
nier  vient  de  Coromandel.  Toutes  ces  espèces  de 
bois  passent  pour  cordiales;  elles  raniment  le  mo»- 
vemeiit  du  sang  ,  et  corrigent  l’acide  malin  qui 
épaissit  sa  masse  et  ralentit  sa  circulation.  On  les 
emploie  en  infusion  après  les  avoir  râpés,  depuis 
une  once  jusqu’à  deux  ,  dans  deux  ou  trois  pintes 
d’eau  ;  ou  les  fait  bouillir  ensuite  à  la  diminution 
du  tiers  de  la  liqueur  ,  et  on  fait  boire  cette  ti¬ 
sane  par  verrées  dans  les  fièvres  malignes.  On  les 
ordonne  aussi  en  poudre,  depuis  demi-gros  jus'qir'à 
un  gros  ,  pour  fortifier  l’estomac  ,  et  détruire  les 
rappt^  ts  aigres  et  les  mauvais  levains  qui  empêchent 
la  digestion.  On  se  sert  des  Santaux  dans  la  palpi- 
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talion  de  cœur  ,  dans  le  vomissement ,  dans  les  ca¬ 
tarrhes  ,  et  dans  les  obstructions  du  foie  et  des  au¬ 
tres  viscères. 

Le  Santal  citrin  entre  dans  l’opiat  de  Salomon  , 
daus  le  sirop  hydragogue  de  Cliaras  ,  le  sirop  de 
myrtiie  ,  la  poudre  aromatique  rosat  ,  et  la  con- 
fectiou  alkerniès;  le  rouge  entre  dans  le  sirop  licn- 
térique  de  C haras  :  l’uu  et  l’autre  sont  employés 
dans  la  poudre  diarrhodoiw,  et  dans  celle  qu’on  ap- 

Selle  diamargariti  ftigidi.  Les  trois  Santaux  ont 
onné  leurs  noms  à  la  poudre  diatria  santalotum  » 
et  on  les  emploie  dans  la  confection  d’hyacinthe  , 
et  dans  l’électuaire  du  suc  de  roses. 

OBS.  La  médecine  moderne  a  abandonné  lesSanfaiix 
hlanc  et  rouge  ;  elle  n’a  conservé  que  le  ci/rin  dont  les 
propriétés  suul  les  mêmes  que  celles  du  Laurus  sas~ 
sqfras  L. 

Cokaie; 

Nofa.  Lorsque  Chomel  vivait ,  la  plupart  des  botanistes 
TegardaienI  le  corail  comme  une  plante.  Il  est  bien  recon¬ 
nu  aujourd'hui  que  c'est  un  inadrepore  ,  une  concrétion 
animale.  Nous  avons  cru  devoir  ôter  cet  article  ,  puisque 
le  corail  n’appartientpointau  règne  végétal. 

4t - - 
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Qui  sont  rapportées  dans  d'autres  classes. 

La  plupart  des  plantes  sudorifiques  qui  sont  ca¬ 
pables  de  ranimer  le  mouvement  du  sang  et  des 
esprits  ,  sont  au.ssi  cordiales ,  et  propres  à  corriger 
la  malignité  des  humeurs.  On  emploie  ordiuaire- 
ntent  dans  les  potions  Alexitères  ,  les  eaux  distil- 
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lées  de  cîiardoii-héni  (  Centaurea  benedictu  ) ,  de 
scorsonère  (  Scorzonera  hispanica  )  ,  et  quelques 
autres  dont  nous  avons  aussi  parlé  ci-dessus  ,  dans 
la  classe  des  sudorifiques. 

Entre  les  plantes  hystériques  ,  plusieurs  sont  aussi 
cordiales  ,  entre  autres  la  mélise  (  ofjici- 

nalis  )  dont  l’eau  distillée  est  employée  connue  les 
précédentes  ,  depuis  quatre  jusqu’à  six  onces. 

oyez  ci-devant  la  classe  des  hystériques. 

La  Canelle  (  Laurus  cinnamornuin  ).  Son  eau  dis¬ 
tillée  avec  l'orge  (  Hordeum  vulgare  )  ,  s’ordonne 
jusqu’à  demi-once  dans  une  potion.  Fojrez  ci-après 
la  classe  des  plantes  céphaliques. 

Le  Genièvre  (  Juniperus  connnitnis  )  ;  son  eau  spi- 
ritueuse  à  demi -once  ,  et  son  huile  essentielle  à 
cinq  ou  six  gouttes  ,  peuvent  être  aussi  employées 
dans  les  compositions  cordiales  ;  son  extrait  à  un 
gros  ,  s’ordonne  comme  la  thériaque.  Voyez  ci- 
devant  la  classe  des  plantes  Sudorifiques. 

Les  racines  d’  Angélique  (  An^elica  archangelica) 
et  d  Iinpératoirc  (  Jniperatoria  osiruthium  )  ;  voyez 
ci-devaul  la  classe  des  plantes  Sudorifiques;  celles 
de  Tovmentille  (  Tonnentilla  erecta  )  et  de  Bis- 
lorte  (  Polygoniiin  bistorta  )  ;  voyez  ci  -  après  la 
classe  des  Vulnéraires  ,  au  chapitre  des  plantes 
Astringentes.  Ces  quatre  sortes  d’herhes  entrent 
dans  la  plupart  des  électuaires  cordiaux. 

La  racine  de  Bardane  (  Aixiium  luppa  )  en  tisane, 
comme  celle  de  Scorsonère ( .^corzonem  hispanica) 
m’a  plusieurs  fois  réussi  dans  les  fièvres  malignes 
et  dans  la  petite-vérole.  Voyez  ci-après  la  classe  des 
plantes  Apéritives. 

Les  fleurs  cordiales  ,  savoir,  celles  de  Bourrache 
(  Borrago  ofjicinalis  )  ,  de  Buglose  (  Anchusa  offi- 
cinalis  )  ,  de  Violette  (  Viola  odoia  a)  et  de  Roso 
(  )  J  s’emploient  par  pincées  en  infu¬ 

sion  ,  à  la  maniéré  du  thé  (  Tht  a  bohea  ). 

Le  Girofle  (Caryophillus  urontaticus),  et  quel- 
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ques  autres  aromates  étrangers  ,  sont  aussi  alcxi- 
tères  ,  et  s’emploient  dans  les  confections  cordiales- 
Voyez  ci-après  la  classe  des  plantes  Céphaliques. 

Plusieurs  plantes  hystériques  ,  comme  la  racine 
d’Acorus  {ÿicorus  calamusvulgaris)  ,  les  feuilles 
de  'Kne  {Ruta  graveolens)  ,  les  racines  de  Méum 
{^jfEthusa  ineum),  de  Valériane  (  Valeriana  ofJi~ 
cinalis  )  et  d’Aristoloche  (  Aristolochia  rotuuda)  , 
sont  aussi  cordiales ,  et  sont  employées  dans  la  thé¬ 
riaque  ,  l 'orviétan ,  ect.  Quelques-uns  mangent  deux 
ou  trois  feuilles  de  Rue  le  matin  à  jeun  ,  pour  se 
préserver  du  mauvais  air.  Voyez  ci-devant  la  classe 
des  plantes  Histériques. 
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SECONDE  PARTIE. 


A  PRÈS  avoir  parlé  ,  dans  la  première  partie  de 
cet  ouvrage ,  des  plantes  qui  agissent  sur  les  corps 
d’une  manière  sensible  ,  en  chassant  les  humeurs 
dégénérées  par  les  voies  destinées  à  les  évacuer , 
l’ordre  que  j'ai  établi  demande  que  cette  seconde 
Partie  traite  des  plantes  dont  les  effets  sont  moins 
sensibles  ,  et  dont  les  qualités  n’agissent  sur  les  hu¬ 
meurs  qu’iraperceptiblement  ;  leurs  vertus  n’en  sont 
pas  pour  cela  moins  réelles  et  moins  excellentes  , 
ainsi  que  nous  allons  le  démontrer  dans  le  détail 
de  cette  seconde  Partie  ,  dans  laquelle  j’explique¬ 
rai  les  propriétés  particulières  de  chacune  de  ces 
plantes. 


DES  PLANTES  ALTERANTES. 

On  appelle  en  médecine  plantes  Altérantes ,  celles 
qui  ,  par  une  action  particulière  sur  les  humeurs, 
en  rétablissent  la  constitution  naturelle  ,  et  consé¬ 
quemment  la  santé  :  cette  santé  ne  consiste  que  dans 
une  juste  proportion  des  parties  fluides  du  corps  , 
avec  les  parties  solides  qu’elles  arrosent^  en  sorte 

Î[ue  le  ressort  de  celles-ci  ne  soit  d  un  côté  ,  ni 
orcé  ,  ni  contraint  par  la  trop  vive  impulsion  de 
celles-là,  ou  ne  soit  au  contraire  ,  ni  relâché,  ni 
affaibli  par  leur  lenteur  et  leur  paresse  ;  car  c’est  ce 
juste  équilibre  et  ce  tempérament  mesuré  des  unes 
et  des  autres,  qui  met  le  corps  en  état  de  faire 
ses  fonctions  avec  la  vigueur  et  la  force  qui  sont 
inséparables  d’une  santé  parfaite.  La  misère  de 
1  homme  est  telbî ,  que  cet  état  de  perfection  ne  se 
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sonticnt  pns  long-tems  ;  et  la  vie  serait  de  peu  de 
durée,  si  l’Auteur  de  la  nature,  prévoyant  cette  dé¬ 
cadence  ,  n’avait  sagement  préparé  dans  les  alimens 
et  dans  les  remèdes  ,  les  secours  propres  à  nous 
conserver. 

Les  plantes  Altérantes  en  fournissent  la  plus 
grande  partie;  leur  nombre  est  beaucoup  plus  con¬ 
sidérable  rpie  celui  des  plantes  évacuantes  ,  et  leur 
manière  d’agir  différente.  I.es  unes  ont  la  propriété 
d’augmenter  le  mouvement  des  liqueurs  lorsqu’il 
est  ralenti  par  leur  épaississement  ,  ou  par  leur  sé¬ 
jour  dans  les  parties  .  ce  sont  elles  que  les  ancien.s 
appelaient  cbaudes, parce  que  la  chaleur  est,  comme 
tout  le  monde  le  sait,  le  principe  du  mouvement. 
Les  autres  ,  au  contraire  ,  sont  capables  de  modérer 
la  fougue  et  l’impétuosité  des  humeurs ,  lorsqu’elles 
sont  dans  une  agitation  violente  ,  et  sont  appelées 
froides  par  cette  raison.  Les  plantes  odorantes  et 
aromatiques  ,  qui  abondent  en  principes  sulfureux 
et  volalils  ,  sont  du  premier  ordre  :  celles  qu’on 
nomme  rafraîchissantes  ,  dans  lesquelles  le  flegme 
et  les  parties  grossières  et  raucilagineuses  prédo¬ 
minent  ,  sont  du  second  ordre.  C’est  ce  qui  avait 
déterminé  nos  anciens  maîtres  à  diviser  les  plantes 
Altérantes  en  cbaudes  et  en  froides. 

Une  autre  manière  des  distinguer  ces  plantes  ,  est 

Ear  rapport  aux  parties  principales  dont  elles  sou- 
igent  les  incommodités  ,  et  dont  elles'  tirent  leur 
dénomination  :  ainsi  les  plantes  céphaliques  con¬ 
viennent  il  la  tète  et  i  guérir  ses  mdadies  ;  les  sto¬ 
machiques  sont  destinées  pour  l’estomac  ,  et  pour 
rétablir  ses  fonctions  ,  lorsqu’elles  sont  affaiblies  ; 
les  bépatifpjes  pour  le  foie  ;  les  opbtbalmiques  pour 
les  yeux ,  et  ainsi  des  autres. 

Il  y  a  une  troisième  division  des  plantes  Alté¬ 
rantes  ,  eu  égard  aux  maladies  particulières  qu’elles 
ont  la  propriété  de  guérir  :  c’est  de  cette  manière 
qu’on  distingue  les  plantes  fébrifuges ,  les  anli- 
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«corbutiques  ,  et  celles  qu’on  croit  spécifiques  pour 
certaines  maladies  particulières. 

•  La  division  que  j’ai  adoptée  renferme  toutes  les 
autres  ,  et  m’a  paru  plus  méthodique  ,  en  ce  qu’elle 
est  conforme  à  la  pratique  de  la  médecine ,  par  rap¬ 
port  aux  parties  souffrantes  qu’elle  doit  soulager, 
et  aux  maladies  qu’elle  se  propose  de  guérir  C’est 
dans  ce  dessein  que  j’ai  séparé  les  plantes  Alté¬ 
rantes  en  deux  sections. 

Dans  la  première,  j’ai  compris  celles  qui  sont 
employées  pour  les  différentes  parties  du  corps, 
ou  qui  sont  destinées  à  guérir  particulièrement  cer-i 
laines  maladies;  et  je  les  appelle  Altérantes  du 
premier  ordre. 

Dans  la  seconde  ,  j’ai  rangé  les  plantes  qui  sont 
propres  à  plusieurs  parties  du  corps  ,  et  à  plusieurs 
maladies  en  général,  soit  qu’elles  soient  appliquées 
extérieurement  ,soit  qu’elles  soient  prises  intérieu¬ 
rement  ;  et  je  les  ai  nommées  Altérantes  du  second 
ordre.  , 


SECTION  PREMIERE 

PLANTES  ALTÉRANTES  DU  ORDRE. 


PREMIERE  CLASSE. 

PLANTES  CÉPHALIQUES  ET  AROMATIQUES. 


liES  plantes  Céphaliques  sont  ainsi  nommées  , 
parce  qu’elles  sont  propres  aux  maladies  de  la  tête  , 
appelées  en  grec  hkpkx»  ;  elles  conviennent  surtout 
à  celles  du  cerveau ,  comme  l’apoplexie,  la  par.a- 
lysie,  l’épilepsie  ,  la  léthargie,,  et  la  plupart  des 
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maladies  du  genre  nerveux  ,  qui  sont  accompagnées 
de  mouvemens  convulsifs. 

Entre  ces  plantes  ,  il  y  en  a  plusieurs  qui  ont  un» 
odeur  forte  et  pénétrante  ,  desquelles  ou  tire  par 
Eanalyse  chimique  des  principes  actifs  et  une  por¬ 
tion  considérahle  d’huile  essentielle.  On  appelle 
ces  plantes  aromatiques  ,  et  on  les  emploie  avec 
succès  dans  les  maladies  dont  on  vient  de  parler  , 
non-seulement  intérieurement ,  en  substance  et  eu 
infusion  ;  mais  encore  à  l’extérieur  ,  appliquées  eu 
lomentation. 

Les  plantes  appelées  Céphaliques  peuvent  aussi 
être  regardées  comme  anli-spasmodiques  ,  puisque 
plusieurs  d’entre  elles  conviennent  dans  les  con¬ 
vulsions  ,  agaeemens  ,  irritations  ,  tiraillemeus  , 
douleurs  ,  éloulfcraens,  syncopes ,  évanouissemens , 
faiblesses ,  toutes  maladies  du  genre  nerveux  ,  et 
très-connues  dans  la  pratique.  Il  est  peu  de  mala¬ 
dies  qui  exigent  de  la  part  des  médecins  plus  de 
circonspection  ,  d’expérience  et  d’hahilolé  ,  même 
d’une  certaine  sagacité  pour  en  distinguer  les  va¬ 
riétés  et  pour  les  guérir. 

Le  cerveau  ,  cette  masse  pesante ,  blanche  et  pul¬ 
peuse  ,  si  souvent  disséquée  par  les  anatomistes  et 
si  peu  connue;  ce  centre  des  opérations  de  l’iiine  , 
des  sens,  de  la  volonté  et  du  mouvement,  est  sujet, 
ainsi  que  les  nerfs  qui  sont  ses  agens  ,  à  une  mul¬ 
titude  presqu’infinie  de  maladies.  Ces  maladies  en 
général  sont,  suivantle  langage  des  médecins,  idio¬ 
pathique  ou  sympaihi([ues  ,  c’est-à-dire  ,  qu’elles 
sont  ou  propres  au  cerveau  ,  ou  elles  lui  sout  com¬ 
muniquées  par  les  autres  parties  avec  lesquelles  il 
est  uni ,  par  le  moyen  des  nerfs  ,  ces  cordons  élas¬ 
tiques  ,  si  actifs,  si  sensibles ,  si  susceptibles  des 
raoindrc'i  impressions. 

Oserait-on  comparer  le  cerveau  organisé  de  tous 
ses  nerfs  ,  à  ces  insectes  vigilans  et  industrieux  qui 
se  bâtissent  leur  demeure  dans  le  centre  d’une  tnul- 
tiliule 
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litude  de  filets  qu’ils  tendent  et  arrangent ,  pour 
être  avertis  de  tout  ce  qui  se  p;isse  à  une  certaine 
distance  ?  Au  moindre  choc  ils  volent  à  l’endroit 
irrité  ,  et  y  portent  toute  leur  activité  et  leurs  for. 
ces.  Mais  s’ils  reçoivent  de  cet  ingénieul!  réseau 
beaucoup  de  secours  ,  ils  eu  reçoivent  aussi  beau¬ 
coup  d’inquiétude  et  de  torture  :  tous  les  corps 
leur  font  impression,  les  alarment  ,  les  inquiètent, 
les  déplacent  :  de  même  aussi  le  cerveau  n’est  pas 
seulement  exposé  aux  maux  que  lui  procurent  sa 
structure  particulière  ,  sa  substance,  ses  humeurs, 
ses  vaisseaux,  ses  enveloppes  ;  il  l’est  bien  davan¬ 
tage  par  celte  multitude  de  filets  nerveux  ,  irri¬ 
tables  ,  qui  ,  portant  partout  la  vie,  l’action,  le 
mouvement  ,  et  peut-être  la  nourriture  ,  n’en  rap¬ 
portent  ,  pour  toute  récompense ,  <fue  des  sensa¬ 
tions  passagères  ,  trompeuses  ,  tumultueuses  ,  plus 
souvent  funestes  qu’agréables ,  plus  souvent  fatales 
qu’utiles. 

Ainsi  l’estomac,  le  foie,  la  rate  ,  les  reins  ,  les 
intestins  et  les  autres  parties  du  bas-v entre ,  sujettes 
à  mille  maux  résultans  de  leur  structure  et  de  leurs 
fonctions  ,  communiquent  aux  nerfs  qui  leur  sont 
destinés  ,  et  des  nerfs  au  cerveau  ,  une  suite  de  ces 
mômes  maux  ,  et  plusieurs  autres  encore  plus  bi¬ 
zarres.  De  là  celte  multitude  de  maux  diU'érens, 
connus  sous  le  iltnn  de  sapeurs  ,  terme  générique  , 
dont  les  espèces  diffèrent  entre  elles  ,  et  sont  sou¬ 
vent  contradictoires-  Ce  principe  posé  ,  et  que  per¬ 
sonne  ne  contestera  ,  on  doit  conclure  que  les  re¬ 
mèdes  Céphaliques  ,  les  remèdes  destinés  aux  nerfs 
et  an  cerveau  ,  doivent  varier  dans  la  pratique  ,  et 
demandent  une  attention  et  une  patience  particu¬ 
lières.  C  est  pourquoi  ou  trouvera  daus  la  classe  des 
Céphaliques  une  grande  variété  de  remèdes  ,  des 
alexitères  ou  cordiaux  ,  parce  que  le  cerveau  peut 
être  affecté  par  sympathie  avec  le  cœur  embarrassé 
dans  ses  mouvemens  de  systole  et  de  diastole  •  des 
Tbmc  /.  E  e 


liépatiques  ,  des  stomachiques  ,  des  amers  ,  parce 
q,-ne  la  bile  ,  tropiépaisse  ou  trop  âcre ,  irrite  et  em¬ 
barrasse  par  son  séjour  et  son  action  ,  les  nerfs  qui 
se  distribuent  au  foie,  à  l’estomac  ;  des  hystériques, 
desapéfllifsjdesdiaphorétiques,  parce  que  la  trans- 

fiiration  ,  la  sueur  ,  les  urines ,  le  suc  gastrique  ,  la 
iqueur  du  pancréas  ,  les  évacuations  naturelles  au 
sexe  ,  peuvent ,  en  dégénérant,  occasionner  des  ma¬ 
ladies  du  cerveau  ,  que  nous  avons  appelées  sympa¬ 
thiques.  De  là,  ou  doit  comprendre  ce  que  nous 
ne  nous  lasserons  jamais  de  répéter pourquoi  il  est 
si  dilfuile  d'être  un  habile  médecin,  et  combien  on 
doit  être  cii-conspect  sur  le  choix  de  ceux  à  qui  oti 
donne  sa  confiance. 


^  Bétoine. 

Jietonica  pnrpurea  C-  B.  235.  Betonica  vulç;aris 
purpurea  I.  B.  tom.  iij.  pag.  3oi.  Betonica  Dod.  40. 

Betonica  officinalis.  L.  Bétoiue  officinale.  Di- 
dynamie  gyranospermie. 

Spicd  interruptd  ;  corollarum  lacinid  labii  inter- 
medid  emarginatd. 

Epi  interrompu  ;  division  moyenne  de  la  lèvre 
de  la  Corolle  écliancrée. 

Europe  Tp.  Corolle  pourpre  ,  quelquefois  Idan- 
che.  Thermidor  ;  juillet.  * 

H'ota.  Toutes  les  espèces  de  ce  genre  ont  le  tube  arqué. 

Il  y  a  peu  de  plantes  plus  communes  dans  les 
bois  que  celle-ci  ;  on  l’emploie  de  plusieurs  ma¬ 
nières  et  à  plusieurs  usages  ;  car  elle  n’est  pas  seu¬ 
lement  propre  aux  maladies  du  cerveau ,  elle  est 
utile  aussi  dans  celle  de  l’estomac  et  des  reins;  ou 
l’emploie  aussi  avec  succès  dans  les  tisanes  apériti- 
ves  ,<et  pour  rétablir  les  levains  des  premières  voies. 
On  en  fait  infuser  une  petite  poignée  dans  derni- 
f«ik-r  d’eau  bouillante  ,  ala  manière  du  thé  (  The<i 
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bohea  )  ;  ou  Lien  on  en  fai l  une  lisane  ,  en  mcUaitO 
une  bonne  poi{;néede  ses  feuilles  dans  une  pinte  ou 
trois  chopines  d’eau  qu’on  fait  bouillir  légèreraem, 
à  laquelle  on  ajoute  un  pende  reglisse;  ou  prendlea 
fleurs  comme  les  feuilles  ,  on  en  fait  un  sirop  el». 
une  conserve ,  dont  la  dose  est  depuis *demi-oiiee 
jusqu’à  une  once  ;  le  suc  ou  l’extrait  de  ces  parties 
a  les  mêmes  vertus  ,  et  se  donne  jusqu’à  demi- 
once  :  ces  difîërentes  préparations  sont  utiles  dans 
la  migraine  ,  dans  les  étourdissemens  ,  dans  les  en- 
gourdissemens  des  membres  qui  menacent  de  pa¬ 
ralysie  La  Bétoine  est  ordonnée  dans  la  goutte  , 
dans  la  sciatique  et  dans  le  rbiimatisme.  Pour  cela  , 
prenez  parties  égales  de  Bétoine, de  cbarnæpyiis 
(  Teucrium  chamœpytis  ) ,  et  de  la  seconde  espèce 
de  scordiura  (  'J'eucrium  scorod  -.nia  )  sécln^s  , 
faites-en  une  infusion  comme  le  tbé(  Theabohea) , 
et  faites-eu  prendre  deux  ou  trois  prises  par  jour 
aux  personnes  sujettes  à  ces  maladies  ;  il  en  faut 
.continuer  long-iems  l’usage  :  ce  remède  est  boji 
aussi  aux  personnes  sujettes  à  la  migraine  ,  aux 
vapeurs  et  aux  trcmblemeiis  dans  les  membres.  I,a 
Betoine  est  béchique,  en  procurant  l’expectoration 
et  la  sortie  des  matières  purulentes  par  la  voie  des 
crachats  :  elle  passe  pour  vulnéraire  ,  et  pour  être 
capable  de  procurerla  cicatrice  des  ulcères  internes. 
La  décoction  de  Bétoine  et  de  pouliot  (  Pulegiutn 
mentha  )  est  estimée  pour  les  lièvres  par  quelques 
auteurs  :  l’emplàtre  de  Bétoine  esst  propre  pour  les 
blessures ,  particidièremeiit  pour  celles  do  la  tête. 
Les  feuilles  de  Bétoine  séchées  et  mises  en  pou¬ 
dre  ,  on  broyées  dans  les  doigts  et  misés  dans  le 
nez  ,  font  éternuer  ;  elles  .entrent  dans  la  poudre 
céphalique  ,  dont  on  prend  quelques  pincées  le 
matin  à  jeun  pour  décharger  le  cerveau.  On  em¬ 
ploie  ces  feuilles  dans  la  poudre  de  Paulinier  con¬ 
tre  la  rage  :  les  racines  de  Bétoine  n’ont  pas  les 
mêmes  vertus  ;  elle»  purgent  par  haut  et  par  bas. 

F,  e  a 
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On  en  prend  la  décuctiond  une  poignée  dans  demi- 
letier  d’eau.  J’ai  vu  des  personnes  dignes  de  foi , 
m’assurer  favoir  été  soulagées  des  douleurs  d’oreille, 
par  un  coton  imbibé  du  suc  dépuré  de  Bétoine  , 
peu  cbaud  ,  mis  dans  l’oreille.  Quelques  auteurs 
prétendent  ^u’il  est  propre  aussi  pour  la  surdité. 

La  Bétoine  a  donné  le  nom  au  sirop  de  Bétoine 
simple  et  composé  ,  à  l’eraplàtrc  de  Betoine  de  Ni¬ 
colas  :  elle  entre  dans  le  sirop  d’armoise  de  Rha- 
sis  ,  dans  la  poudre  de  diarrhodon  de  Nicolas  de 
Salerne ,  dans  le  baume  polycreste  de  Bauderon  , 
dans  le  mondificatif  d’acbe  ,  dans  l’onguent  mar- 
tiatuin  de  Nicolas  d’Alexandrie  ,  dans  l'emplâire 
de  gratia  Dei  ,  et  dans  l’eau  vulnéraire.  Les  fleurs 
entrent  dans  la  poudre  de  Gultète. 

— •  Muguet. 

Liliuin  convallium  album  C  B.  304.  Lilium  cou- 
vallium  vulgù  I.  B.  toni.  iij.  pag.  53 1  ;  Matb.  Dod.  , 
ao5.  Ephmncrum  non  letliale  Fuchs.  Callionimut 
Chamœcitinus  Gesn. 

Convallaria  maïalis.  L.  Muguet  de  mai.  Hexan- 
flrie  monogynie. 

Scapo  niulo. 

Hampe  nue. 

Europe  septentrionale  Corolle  blanclie. 

Prairial  ;  mai. 

Cette  plante  se  rencontre  dans  les  endroits  les 

!)lus  couverts  des  bois  ,  et  dans  le  terrain  le  plus 
mmide.  Ou  emploie  ses  racines  et  ses  fleurs  ,  mais 

Ïarticulié’reinent  les  fleurs ,  qu’on  fait  sécher  à 
ombre  ,  et  qu’on  réduit  en  poudre  ,  laquelle  est  un 
steruutatoire  assez  puissant ,  qu  on  ordonne  pour 
décharger  le  cerveau  dans  la  paralvsie  et  dans  les 
fluxions  de  la  tête  ,  surtout  dans  l’épilepsie  et  dans 
les  vertiges  :  on  les  distille  ,  et  on  eu  fait  une  cou- 
6«rve  :  l’eau  distillée  se  donne  à  quatre  onces  ,  et 
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la  conserve  à  den>i-onee.  L’esprit  tiré  des  fleurs 
par  leur  infusion  dans  l’eau-de-vie  ou  l’esprit-de- 
vin  .  est  propre  à  calmer  la  frayeur  des  hypocon¬ 
driaques  ,  et  à  ranimer  les  personnes  épuisées  par 
les  femmes.  Simon  Pauli  s’en  servait  pour  l’épi¬ 
lepsie  des  enfans  ,  dont  il  oignait  l’épine  du  dos. 

Les  racines  de  cette  plante  étaient  autrefois  d’un 
usage  plus  familier  que  les  fleurs  :  elles  excitent 
l’éternuement  avec  plus  de  violence. 

Les  fleurs  du  Muguet  entrent  dans  la  pondre 
anti-épileptique  de  Charas  ,  dans  sa  poudre  sternu- 
tatoire  ,  et  dans  celle  qu’il  appelle  Céphalique, 

OBS.  On  relire  du  Muguet  de  mai  une  belle  coiilenr 
verte  par  la  macération  desus  feuilles  avec  la  chaux. 

TTiLi-ATr  ou  TlttEUI,. 

Tilia  fœmîna  folio  majore  C.  B.  426.  Tilia  vut- 
^aris ,  Platjpliy-llos  I.  B.  tom.  ].  pag.  i33.  Tilia 
ffeminu  major  PatV.  Phrllrrea  CasI. 

Tilia  europæa.  L.  Tilleul  d’Europe.  Polyan’- 
drie  monogynic. 

Floribus  nectario  destitutis. 

Fleurs  sans  nectaire. 

Prés  de  l’Europe  ï) .  Corolle  d’un  blanc  sale. 
Prairial  ;  mai. 

Nota.  Cet  arbre  a  les  feuilles  en  cœur  ;  ses  jeunes  pousse» 
sont  rouges  en  hiver. 

Les  feuilles  et  les  fleursde  cette  espèce  de  Tilleul 
sont  en  usage  ,  particulièrement  les  fleurs  ;  oi> 
en  tire  l’eau  par  la  distillation  ,  on  en  prépare  une 
conserve ,  et  par  le  secours  de  la  fermentation  on 
en  tire  un  esprit  qu’on  donne  à  douze  ou  quinze 
gouttes  :  cet  esprit  sert  d’un  excellent  menstruepouir 
tirer  la  teinture  des  plantes  Céphaliques.  La  décoc¬ 
tion  du  bois  ,  surtout  des  jeunes  branches  de  deux 
ans  ou  environ ,  soulage  fort  les  hydropiques  j  o» 
E  «  3 
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jette  pour  cela  une  poignée  de  ce  bois  coupé  menu 
clans  deux  pintes  d’eau  bouillante;  onia  réduit  à 
■chopine  ,  et  on  la  donne  au  malade  en  deux  ou 
trois  prises  ,  après  l’avoir  passée.  L’eau  distillée  se 
prend  à  six  onces  ,  et  la  conserve  jusqu’à  une  once  : 
toutes  ces  préparations  sont  estimées  pour  l’épilep- 
eie  ,  pour  la  paralysie  et  pour  les  vertiges.  Les  fleurs 
mises  en  poudre  entrent  dans  la  composition  de  la 
poudre  de  Guttète  ,  et  dans  quelques  autres  remèdes 
utiles  contre  l’épilepsie.  Lesfeuillesde  Tilleul  pas¬ 
sent  pour  apéritives  ,  et  propres  à  pousser  les  uri¬ 
nes  et  les  réglés  des  femmes. 

Quelques  autres  prétendent  que  les  charbons  de 
Tilleul  mis  en  poudre  ,  à  la  dose  d’une  derai-dra- 
gme  ,  appaisent  l’ardeur  d’uriue.  • 

Eltmuller  assure  que  dans  lo  ténesme  ,  l’appli¬ 
cation  extérieure  en  lomentation  ,  faite  avec  la  dé¬ 
coction  de  ses  feuilles  ,  est  très-propre  à  calmer 
les  douleurs  du  bas-ventre  ,  et  appaiser  les  fré¬ 
quentes  et  inutiles  envies  d'aller  à  la  garde-robe. 

Simon  Pauli  nous  apprend  que  le  mucilage  tiré 
de  l’écorce  moyenne  du  Tilleul,  fait  avec  l’eau  de 
plantain  ,  est  très-bon  pour  les  brûlures. 

Les  baies  ou  fruits  du  Tilleul  sont  propres  à  ar¬ 
rêter  toutes  sortes  d’iiémorragies  et  de  cours  de 
ventre.  • 

OBS.  Les  anciens  ,  avant  l’ii.sage  du  parchemin  et  du 
papier,  écrivaient  sur  l’écorce  moyenne  du  tilleul.  Cet 
arbre  est  employé  ponrdivers  ouvrages  de  menuiserie.  Son 
écorce  fournit  d’assez  bonnes  cordes. 

P IVOINE. 

J .  Pœonia  folio  nigricante  ,  splendido  ,  tfuœ  mas 
C.  B.  SüS.  Pœonia  mas  prveerior  I.  B.  tom.  üj.  p- 
492.  Pt^onia  mas  foliis  nucis  Gesa.  Pœonia  mas 
i)od.  194  (  Pivoine  niûle  )* 
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Pœoniaqfficinalis  mascula.  L.  Pivoine  mille  offi¬ 
cinale.  Polyandrie  digynie. 

Foliis  oblongis  . 

Feuilles  oblongiies. 

Forêis  du  mont  Ida  et  de  Suisse  ^.Corolle  d’un 
rouge  foncé.  Prairial  j  mai. 

Nota.  Le.s  fleurs  ,  d’abord  régulièrement  développées  , 
deviennent  irrégulières  dans  le  cours  de  la  floraison.  Ces 
fleurs  doublent  souvent ,  c’est-à-dire,  que  les  étamines  sç 
changent  en  pétales  ,  ce  qui  est  l’effet  de  la  culture. 

Toute?  los  espèces  de  ce  genre  ont  la  stigmate  en  crête. 

2.  Pœonia  coinmunis  vel  fcemina  C.  B.  3211. 
Pœonia  fcemina  vulgatior  I.  B.  toi'n.  iij.  pag.  493. 
Pœonia  (œinina  altéra  Dod.  195.  Aglaophoris 
AEliani  quorumdara.  (  Pivoine  femelle  ). 

Pœonia  officinalis  fœminea.  L.  Pivoine  femelle 
officinale. 

Nota.  C’est  une  variété  de  la  précédente  ;  elle  n'en  dif¬ 
fère  que  par  ses  feuilles  lancéolées. 

Ces  deux  espèces  se  cultivent  aisément  dans  les 
jardins,  où  elles  se  multiplient  de  graine  ,  et  par 
leurs  racines  qui  subsistent  plusieurs  années.  On  se 
sert  ordinairement  de  leurs  racines  et  de  leurs  se- 
mepees  ,  et  quelquefois  des  fleurs  ,  dont  quelques- 
uns  tirent  la  teinture  avec  le  vin  blanc  ,  qu’ils  don¬ 
nent  jusqu’à  quatre  onces.  L’usage  commun  de  ce» 
parties  ,  est  de  les  réduire  en  poudre  après  les  avoir 
fait  sécher  à  l’ombre  ,  et  d’en  donner  depuis  un 
gros  jusqu’à  deux  en  bol ,  en  opiat ,  ou  de  quel¬ 
que  autre  manière  :  on  ordonne  aussi  les  racines  en 
décoction  et  en  infusion  jusqu’à  une  once  lors¬ 
qu’elles  sont  fraîches  ;  on  les  fait  bouillir  dans  un 
bouillon  de  veau ,  ou  dans  une  piitte  d’eau ,  en  forpie 
de  tisane.  La  Pivoine  est  estimée  anti-épileptique  , 
et  très-propre  pour  les.  maladies  du  cerveau  ,  pour 
riiicube  ,  appelée  du  vulgaire  le  çoebemart  ,  et 
F  e  4 
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pour  les  mouveraens  convulsifs^.  Cette  plante  pousse 
aussi  les  ordinaires  ,  les  vidanges  des  accouchées  , 
et  cmporlê  les  obstruction  s  des  viscères.  La  racine 
entre  dans  la  poudre  de  Guttète. 

OBS.  Cn  prêlend  que  les  propriétés  de  la  Pivoine  nulle 
sont  plus  eflicaccs  oue  celles  de  la  Pivoine  lémelle.  On  la 
recommande  pour  la  paralysie. 

Gui  DE  Chêne. 

Viscitm  hncc.is  dlbis  C.  B.  42.1.  Fiacus  Quercus  et 
aliorum  arborinn  I.  B.  tom.  j-  part.  ij.  pag.  89.  Fis- 
cum  Dod.  826.  Lignum  sanecœ  Crucis  quorurndam. 

Fiscum  album.'  L.  Gui  blanc.  Diœcie  tétrandrie. 

Foliis  lanceolatis  ,  obtusis  ;  caule  dichotomo  f 
spicis  axillaribus. 

Feuilles  lancéolées  ,  obtuses  j  tige  dicliotome  j 
épis  axillaires. 

Arbrisseau  parasite  sur  les  arbres  d’Europe.  Co¬ 
rolle  jaune.  Germinal  ;  mars. 

Nota.  Les  merle.selles  grives  mangent  les  graines  du 
Gui ,  les  digèrent  et  les  déposent  sur  diiférens  arbres  ,  en- 
tr’autres  sur  le  Chêne.  Dans  cet  étal  ,  ces  graines  germent 
sur  l’écorce  de  ces  arbres  ,  dans  laquelle  elles  implantent 
leurs  radicules  qui  pous.sent  en  toute  sorte  de  sens ,  de  mê¬ 
me  que  la  Cirscute  (  Cuscuta  europœa  ).  Ces  radicules  ne 
pénètrent  point  le  bois.  Le  Gui  germe  aussi  dans  la  terre , 
mais  il  n’y  vil  pas  long-lems.  Duhamel  rapporte  qu’il  peut 
croître  sans  feuilles  séminales  ,  ce  qui  est  extraordmaire  ; 
car  on  ferait  périr  les  autres  plantes,  si  l'on  coupait  leurs 
feuilles  séminales.  Le  Gui  ne  vient  jamais  sur  le  liguier  ni 
sur  les  végétaux  qui  ont  un  suc  corrosif. 

Le  Gui  naitsur  l’écorce  de  la  plupart  des  arbres, 
entre  autres  sur  le  chêne  (  Qucrcus  robur)  ,  le  pom¬ 
mier  j  (  Pjrus  malus  ) ,  lepoiricr  {Pyrus  communis), 
le  châtaignier)  (Fagus  castnnea  )  ,  l’aubépiu  (Mes- 
pilits  oxracantlia  )  ,  etc.  On  préfère  le  Gui-  tpii 
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vient  sur  le  cliêiie  à.  tous  les  autres.  M  Tournefort 
propose  des  conjectures  assez  vraisemblables  sur  la 
production  de  cette  plante  ,  et  sur  la  manière  dont 
elle  se  nourrit  :  on  peut  consulter  là-dessus  son 
Histoire  des  Plantes  des  environs  de  Paris.  On 
emploie  dans  la  médecine  sonf)ois  et  ses  fruits  ou 
baies.  Le  bois  se  met  en  poudre  ,  et  s’ordonne  de¬ 
puis  un  gros  jusqu’à  deux ,  ou  coupé  par  morceaux  et 
mis  en  infusion  dans  le  vin  blanc  ,  à  demi-once  sur 
six  onces  deliqueur.  Les  baies  sont  remplies  d’un  suc 
visqueux,  dont  les  anciens  se  servaient  pour  faire  dô 
la  glu;  celle  que  nous  employons  présentement 
est  faite  avec  l’ccorce  du  houx  (  flex  aquifolium  )  : 
on  choisit  celle  du  milieu  qui  est  la  plus  tendre  et 
la  plus  verte;  ou  la  laisse  pourrir  dans  la  cave  ;  on 
la  bat  ensuite  dans  dos  mortiers  ,  pour  la  réduire 
en  une  pâte  qu’on  lave  et  qu’on  manie  dans  l’eau. 
Cette  drogue  est  très-résolutive  et  trè'S-émolliente  , 
appliquée  extérieurement  :  j’en  ai  vu  de  bons  effets 
daus  la  goutte  :  on  l’étend  sur  des  étoupes  ,  dont 
on  enveloppe  la  partie  souffrante;  ce  cataplasme 
adoucit  les  doulem-s  et  diminue  l’inflammation.  Le 
gui  passe  pour  un  spécifique  dans  l’épilepsie  ,  et 
dans  les  maladies  du  cerveau  :  on  estime  celui  qui 
est  apporté  d’Italie  :  il  entre  dans  la  poudre  de 
Guttète. 

Simon  Pauli  prétend  que  la  poudre  de  Gui  est 
un  excellent  remède  pour  la  pleurésie ,  fondé  sur 
l’expérience  de  Scenkius  et  d’Hoffmann.  M.  Ray 
le  confirme, après  le  docteur  Boyle  ;  la  dose  est 
d’un  gros  dans  l’eau  de  chardon-béni  :  ce  remède 
provoque  les  sueurs  :  la  même  quantité ,  prise  à 
jeun  dans  un  verre  de  vin  blanc  ,  après  avoir  préa¬ 
lablement  saigné  et  fait  vomir  ,  guérit l’épilesie ,  si 
le  remède  est  continué  long-tems. 

Quelques  auteurs  prétendent  que  le  Gui ,  pris  de 
même  dans  le  vin  blanc  ,  guérit  la  fièvre  quarte. 
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OBS.  On  emploie  le  Gui  pour  les  maladies  nerveuses  , 
etsurlout  pour  l’épilepsie ,  que  les  anciens  appelaient  Mor- 
bus  sacer.  On  relire  de  cel  arbrisseau  une  sorte  de  glu  in¬ 
férieure  à  celle  que  produit  le  lîoux  (  lle.r  aqui/blium  ). 

T.e  Gui  de  Chêne  était  un  objet  de  vénération  pour  les 
Gaulois  ,  dans  le  len^  qu’ils  étaient  gouvernés  par  les 
Druides.  On  l'a  nomnié  pour  celte  raison  Planta  sacra. 

Prime-tere  ,  Primerole,  Fleurs  de  Coucou. 

Verbasculum  pratense  oJoratum  C.  B.  341.  Primu- 
la  veris  odorata  Jlore  luteo  simplici  I.  B.  lorn.  iij.  p. 
495.  Herba  Paraljsis  Bruiif.  Offic.  Ârtislicn  Gesii. 
Hort.  Dodetautheon  Alisma  pralorvin  Col. 

Pamir  si»,  vulgaris  pratensis  ,  JLore  Jlavo  simplici  , 
odoralo  ,  Park.  Parad. 

Primula  vrris  officinalis  L.  Prime-vère  officinale. 
Peiitaudrie  monwgynie.. 

'Foliis  deniniis  ,  nigosis. 

Feuilles  dentées ,  ridées- 

Prés  de  l’Europe  *1^.  Corolle  jaune.  Prairial  ; 
mai. 

Rien  n’est  plus  commun  que  celte  plante  dans 
les  prés  et  dans  les  bois  ,  où  elle  fleurit  dés  leprin- 
tenis:  ses  feuilles  et  principalement  sc.s  fleurs  sont 
en  usage;  on  les  donne  en  infusion  dans  l’eau  bouil- 
,  l.mte ,  à  la  manière  du  thé  (  Thea  bohea  ) ,  une  bonne 
pincée  dans  six  onces  d’eau  ,  ou  une  petite  poignée 
dans  un  bouillon  de  veau  :  leur  eau  distillée  se 
donne  à  la  dose  de  quatre  à  six  onces  ,  comme  la 
plupart  des  autres.  Cette  plante  a  la  propriété  de 
fortifier  les  nerfs ,  de  guérir  la  paralysie  qui  est  lé¬ 
gère  .  surtout  celle  de  la  langue  et  le  bégaiement  ; 
le  nom  latin  qu’on  lui  a  demné  le  fait  connaître  : 
elle  réussit  bien  dnns  le  rbumaiisme  et  dans  les 
midadies  des  jointures.  On  a  remarqué  qu’elle  avait 
quelque  chose  de  somnifère  ,  en  ce  rpi’clle  calme 
leS  vapeurs ,  et  dissipe  la  migraine  cl  les  vertiges 
des  filles  mal  réglées.  Barlholin  assure  qu’il  a  guéri 
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uno  personne  paralytique  du  côté  fçauclie  ,  en  lui 
faisant  user  de  l’eau-de-vie  de  froment  dans  laquelle 
avait  bouilli  la  Prime-vérc  ;  on  l’applique  en  fo¬ 
mentation. 

M.  Ray  rapporte  que  le  suc  des  feuilles  et  des 
fleurs,  mêlé  avec  pareille  quantité  de  lait  de  vacbe, 
a  guéri  une  douleur  de  tète  invétérée  ,  qui  n’avait 
pu  céder  à  aucun  remède. 

Le  cataplasme  émollient  auquel  on  a  joint  les 
fleurs  de  cette  plante  ,  est  très-propre  pour  appaiser 
les  douleurs  de  la  goutte.  Elle  entre  dans  l’onguent 
martiatum. 

7*  IVTottron. 

1.  Anagallis  phœnicco  flore  C-  B.  aSs.  Anugallls 
phœnicea  mas  T,  B.  tom.  üj.  pag.  flôp.  Jnagallis  ter- 
restris  mas  ,  Thaï.  Corcorus  ,  Gratevœ  Theoph. 
(  jVIorRON  MALE  A  FLEUR  ROUGE  ). 

Anagnllis  arvensis  L.  Mouron  des  champs.  Pen- 
tandrie  monogynie. 

Foliis  iridivisis  ;  caule  procumbente. 

Feuilles  .sans  division  ;  tige  rampante. 

Champs  d’Europe  o  .  Corolle  rouge^.  Messidor  , 
thermidor  ,  fructidor;  juin,  juilet  ,  août. 

2.  Anagallis  cœruleo  flore  C.  B.  iS-j.  AragalUs 
cœrulea  fœmina  ^  I.  B.  tom.  iij.  pag.  869  (  Mouron 
femelle  a  fleur  bleue). 

Variété  de  la  plante  précédente.  Corolle  bleue  , 
feuilles  glauques.  Miller  la  regarde  comme  une  es¬ 
pèce  particulière  ;  il  la  nomme  Anagallis  fœmina. 

'Ces  deux  especes ,  qui  ne  dilfèrent  que  par  la 
cculeur  de  la  fleur .  se  trouvent  ordinairement  dans 
les  jardins  ,  et  dans  la  campagne  sur  le  bord  des 
fos.sés  ,  le  long  des  grands  chemins  :  elles  sont  éga¬ 
lement  utiles  dans  la  manie  et  dans  l’épilepsie  , 
suivant  Hartman,  Mynsiclit ,  Rolfinsins,  Michael , 
V  illis  ,ect.;  elles  sont  utiles  aussi  dans  laplirénésîe 
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<jui  survient  aux  fièvres  continues.  On  emploie  Te 
Mouron  par  poignées  dans  les  tisanes  et  dans  les 
apozèmes  ^u’on  ordonne  aux  hypocondriaques  ;  1  eur 
eau  distillée  a  la  môme  vertu.  La  teinture  des  fleurs 
faite  avec  l’esprit-de-vin  ,  et  l’extrait  de  tonte  la 
plante  ,  surtout  lorsqu’il  est  mêlé  avec  celui  des 
fleurs  de  mille-pertuis  (  Hjpericurn  perforalum  ), 
sont  des  remèdes  qui  ne  sont  pas  à  mépriser  dans 
l’épilepsie.  Tragus  assure  qu’un  verre  de  vin  dans 
lequel  on  a  fait  bouillir  légèrement  une  poignée 
de  Mouron  ,  est  un  bon  remède  contre  la  peste;  il 
faut  que  le  malade  se  tienne  bien  couvert  dans  sou 
lit ,  car  il  fait  suer  ;  cet  auteur  estime  le  suc  de 
cette  plante  pour  l’hydropisie  ,  et  pour  les  obstruc¬ 
tions  du  foie  et  des  reins. 

Simon  Pauli  parle  du  cataplasme  de  Mouron 
bouilli  dans  l’urine  ,  et  appliqué  sur  les  pieds  et 
les  plains  des  goutteux,  comme  d’un  remède  fa¬ 
milier  dans  son  pays.  L’eau  distillée  du  Mouron  est 
bonne  pour  les  suffusions  des  yeux;  elle  appaise  les 
tranchées  des  enfans  ,  et  fait  revenir  les  règles.  M. 
Ray  la  donne  comme  un  remède  éprouve,  mjêlée 
avec  égale  quantité  de  lait  de  vache  ,  pour  les 
phthisiques  et  ceux  qui  ont  des  abcès  dans  la  poi¬ 
trine. 

Arnaud  de  Villeneuve  prétend  que  la  racine  de 
l’espèce  qui  est  à  fleurs  rouges  ,  mâchée  ,  raffermit 
les  gencives  lorsque  les  dents  branlent  dans  leurs 
alvéoles.  Quelques-uns  assurent  que  le  Mouron  est 
vulnéraire  lorsqu’il  est  appliqué  extérieurement 
sur  les  morsures  des  animaux  ,  et  en  môme  tem* 
pris  intérieurement  en  infusion  :  il  entre  dans  le 
mondicatif  d’ache: 

7*  C^AiLLï-tAiT  ,  ou  petit  Muguet. 

I.  Gallium  luteuinC.  B.  335.  Gallium  verwn  I. 
B.  t.  iij.  p.  730.  Gallium  Dod.  355. 
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Galiuin  veruin.  h.  Caille-lait  jaune.  Tétradyna- 
mie  monogynie. 

Foliis  octonis  ,  lincarihus  ,  sulcatis  ;  rainis  Jlorî- 
feris  ,  brevibus. 

Feuilles  verlicillées  Luit  par  Luit ,  linéaires  ,  sil- 
lonées  ;  rameaux:  florifères  ,  courts. 

Europe  ^p.  Corolle  jaune.  Messidor  ;  juin. 

2.  Gallium  album  vulgafe  Inst.  Mollugo  montana. 
angastifolia  ,  vel  Galliian  album  latifoUum  C  B. 
334.  Gallium  album  l.  B.  tom.  üj  pag.  721.  Mol^ 
lugo  Dod.  354. 

Galium  mollugo.  L.  Caille-lait  Liane. 

Foliis  octonis  ,  ovato-linearibus  ,  suhserratis  , 
patentissimis  ,  mucronatis  ,  caule  Jlaccido  j  ramis 
putentibus.  ' 

Feuilles  verticilléesLuit  par  Luit, ovales-linéaires, 
légèi'einent  dentées  en  scie  ,  très-ouvertes  ,  termi¬ 
nées  eu  pointe  ;  tige  molle  ,  rameaux  écartés. 

Europe  ,  bords  de  la  Méditerrauéo  Coroll» 
blaucLe.  Messidor  ;  juin. 

iVo/a.  Toutes  les  plantes  de  ce  genre  ont  les  fleura  très- 
petites. 

Ces  deux  espèces  se  trouvent  ordinairement  dans 
les  prés  ,  au  bord  des  chemins  et  des  allées  des 
bois  un  peu  découverts  :  les  auteurs  conviennent 
qu’elles  sont  anti-épileptiques.  La  première  espèce 
est  la  plus  recherchée  ;  M.  Tauvry  l’estime  comme 
un  spécifique  dans  cette  maladie  ,  soit  qu’on  se  serve 
de  sa  poudre  jusqu’à  un  gros  ,  soit  qu’on  emploie 
sa  décoction  ,  en  mettant  une  poignée  dans  une  pinte 
d’eau.  Emmanuel  Kœnig  prétend  que  l’esprit  acide 
qui  domine  en  elle ,  la  rend  propre  à  ralentir  la 
trop  grande  raréfaction  des  esprits,  et  par  consé¬ 
quent  à  calmer  les  mouvenieus  convulsifs  et  irré¬ 
guliers  des  nerfs  :  c’est  cet  acide  qui  lui  donne  sa 
propriété  de  cailler  le  lait ,  d’où  elle  a  pris  son 
nom.  On  s’en  sert  commuuémetit  en  Catalogne  pour 
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l’épilepsie  ;  (pielques-uiis  la  font  prendre  à  la  ina- 
iwère  du  llié  (  Thea  buhra  )  pour  la  goutte.  Le  sirop 
fait  avec  le  suc  de  ses  fleurs,  est  fort  apéritif ,  et 
propre  à  provoquer  les  mois.  Taberna  Montanusdit 
que  la  décoction  de  cette  plante  est  excellente  pour 
guérir  la  gale  sèche  des  enfans  ,  pourvu  qu’on  les  en 
l)assine  souvent  ,  ou  qu’on  leur  en  fasse  un  bain  : 
cette  plante  passe  pour  vulnéraire  détersiye.  On  dit 
que  l’usage  des  fleurs  de  la  seconde  espèce,  en  con¬ 
serve  ou  en  infusion  ,  est  également  utile  aux  épi- 
lepliques.  L’espèce  à  fleur  jaune  est  cependant  plus 
en  usage  ,  et  on  l’emploie  non-seulement  pour  l’é¬ 
pilepsie  ,  mais  aussi  pour  les  vapeurs  et  les  étour- 
dissernens  de  tête.  Le  suc  tiré  des  fleurs  ,  à  la  dose 
d’une  cuillerée  ,  est  un  remède  expérimenté  pour 
l’épilepsie  des  enfans  ;  lorsque  ce  remède  leur  lâche 
le"  ventre  ,  son  effet  est  plus  sûr. 

J’ai  vu  plusieurs  personnes  faire  usage  de  cette 
plante  en  infusion  à  la  manière  du  thé  ,  pour  la  mi¬ 
graine  et  les  vapeurs  qui  portent  à  la  tête. 

OBS.  On  a  cru  long  -  lems  que  le  GaUumvenim  L.  a 
la  propriété  de  cailler  le  lait ,  mais  c’esl  une  erreur.  Les 
fleurs  de  cette  plante  teignent  les  laines  en  jaune,  et  ses 
racines  fournissent  une  couleur  rouge. 

^}*  ]\Terisjer  ,  Cerisier  sauvage. 

Cœrasus  major  ac  silvestris  fruciiisuLdulci  ,  nigro 
colore injic ient e  f  C.  B.  4^0.  Cerasus  silvestiis  fructu 
nigro  ,  I.  B.  tom.  j.  pag.  320.  Cerasia  nigra  Tab. 
ic.  986. 

Prunus  aviurn.  L.  Prunier  des  oiseaux  ,  ou  Ceri¬ 
sier  à  fruits  noirs.  Icosandrie  monogynie. 

Uinbellis  sessililms  ;  foliis  ovato-lanceola  ’is  ,  con- 
duplicatis  ,  subtus  pubescentibus. 

Ombelles  se.ssilcs  j  feuilles  ovaWs  -  lancéolées  , 
condiipüquées  ,  duvetées  en  dessous. 
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Bois  de  l'Enrope  ^ .  Corolle  Llanche.  Floréal 
prairial  ;  avril ,  mai. 

Nota.  I  .et  arbre  s  élève  à  une  hauteur  qui  égale  celle 
du  cliêne  {magjtitudi/.e  certat  cum  quercu  L.  )  Son  Ihiit 
rouge  ou  noir  attire  et  noiirril  les  oiseaux.  Cette  espèce  e.--l 
le  Cerasus  nigra  de  Miller  ,  qui  n’a  pas  ,  comme  Linné  , 
réuni  dans  un  .seul  genre  le.s  prtinier-s  et  les  cerisiers. 

Les  fruits  de  celle  espèce  de  Cerisier  sont  esti¬ 
més  par  les  auteurs  modernes  ,  comme  très  -  utiles 
dans  les  maladies  du  cerveau.  Scliroder  en  fait  cas 
pour  l’apcmlexie  ,  la  paralysie  et  l’épilcsie  :  Simon 
Pauli  confirme  ,  âuss.-bien  que  Kœnig,  leur  vertu 
spécifique  pour  cette  dernière  maladie  ,  soit  qu’on 
fasse  manger  ces  fruits  à  ceux  qui  en  sont  atteints  , 
soit  qu’on  leur  en  fasse  prendre  l’eau  distillée  au 
bain  de  vapeurs.  Quelques-uns  estiment  davantage 
la  quintessence  des  Merises  ,  ou  l’esprit  qu’on  en 
tire  par  la  distillation,  après  les  avoir  lai.ssées  en 
fermentation  un  lenis  convenable  pour  eu  dévelop¬ 
per  les  principes.  M.  Ray  assure  que  les  matrones 
d'Angleterre  font  un  grand  cas  des  Cerises  sauvages 
pour  les  mouvemens  convulsifs  qui  affligent  le» 
en  fan  s.  ^ 

Le  Miirasquin  ,  liqueur  agréable  et  qui  a  son  uti¬ 
lité  ,  vient  d’Italie ,  de  Sicile  et  de  Venise  ;  ce  n’est 
autre  chose  que  l’esprit  de  Merises  blanches,  tiré 
par  la  distillation  après  l’effervescence  nécessaire. 

OBS.  Le  Cerisier  à  fruits  noirs  ,  offre  un  bois  de  char¬ 
pente. 

ï  O*  PoLiüM.  ’ 

i.  PoUum  montanum  Itiletnn  C.  B.  220  j  Tab.  ic. 
364.  Poliiiin  luteuin.  Lob.  ic.  487. 

Teucrium  poliuin.  L.  Gerniandrecotoneuse.  Di- 
dynarnie  gymiiospermie. 

Capitulis  suhrotundis  ;  foins  obloHgis  3  obtusis  , 
crenalU  ,  lementusis  ,  tessilibits  ^  caule  pi  vüraio 
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Fleurs  en  tête  ,  un  peu  arrondies;  feuilles  oblori- 
gues  ,  obtuses  ,  crénelées  ,  cotoneuses  ,  sessilcs  ; 
tige  couchée. 

Italie  ,  Espagne,  Portugal,  midi  de  la  France  , 
Mont  Liban  Corolle  jaune. 

iVb/a.  Celle  espèce  produit  un  grand  nombre  de 
variétés. 

3.  Polium  viontanum  album  ;  C.  B.  23 1.  Polium 
jnontanum  I,  Clus  36i. 

Teucrium  polium  album.  L.  Germandrée  coto- 
üeuse  à  fleurs  blanches. 

Variété  de  la  plante  précédente. 

La  plupart  des  espèces  de  Polium  auxquelles  les 
auteurs  ont  donné  des  noms  diflérens  ,  ne  sont  que 
des  variétés  qui  viennent  de  la  même  graine;  la  cou¬ 
leur  de  fleurs  de  l'espèce  qui  les  a  jaunes  ,  s’efface 
et  devient  pâle  ,  mais  leur  vertu  est  égale  ,  et  on 
emploie  indifféremment  l’une  et  l’autre  des  espèces 
que  je  viens  de  nommer  ,  dont  on  prend  les  som¬ 
mités  des  tiges  garnies  de  fleurs.  Ou  recueille  le 
Polium  dans  les  collines  de  la  Provence  et  du  Lan¬ 
guedoc  ;  on  les  fait  sécher  pour  s’eu  servir  dans  la 
thériaque  et  dans  le  mithridat.  Ou  estime  beaucoup 
celui  qui  vient  d’Italie  et  de  Candie  ;  on  se  sert 
des  fleurs  et  des  feuilles  du  Polium  en  infusion  à 
la  manière  du  thé  (  Thea  bohea  )  ,  et  on  l’ordonne 
dans  les  maladies  du  cerveau  ,  dans  les  obstructions 
des  viscères  ,  et  pour  pousser  les  mois  et  les  urines. 
On  fait  boire  en  Provence ,  dans  les  coürs  de  ventre 
fâcheux  ,  l’eau  où  le  Polium  a  macéré  ;  on  en  donne 
la  décoction  en  lavement ,  et  ou  applique  le  marc 
«ur  le  bas-ventre. 

Basilic. 

1  Ocimum  vulgatius  sive  cary'ophjrllatum  maxi¬ 
mum.  C.  B.  336.  Ocimum  medium  yulgaiius  et 
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nigrum  I.  B-  t.  iij  part.  ij.  pag.  247.  Ocimmn  vuU 
gare  uiajus  Park.  Ociiuuin  magnum  Tab.  ic.  348. 
Basilica  major  Trag.  3 1  • 

Ocjmi  m  basilicum  L.  Grand  basilic.  Didynamie 
gyiTinospermie. 

Foliis  ovatis  ,  glabris  j  calycihus  ciliatls. 

Fouilles  ovales  ,  glabres  ;  caljces  ciliés. 

Inde  ,  Perse  o  . 

Nota,  Celle  plante  s'élève  à  un  pied  et  demi  de  bailleur; 
elle  a  une  odeur  de  clou  de  girofle;  elle  produit  plu¬ 
sieurs  variétés  qui  se  distinguent  par  le  plus  ou  moins  do 
largeur  des  f'euillés ,  et  par  la  couleur  de  ces  feuilles  qui  est 
verte  ou  pourpre  ,  eic. 

2.  Ocimmn  minimum  C.  B.  226.  I.  B.  tom.  iij. 
part.  ij.  pag.  247.  Ocimum  catyophillatum  minus , 
Tab.  ic.  344. 

•Ocimum  minimum,  L.  Polit  basilic. 

Foliis  ovatis  ,  integerrimis. 

Fouilles  ovales  ,  très- entières. 

Ceylan  O . 

Nota.  Cetle  espèce  a  six  pouces  de  hauteur.  Elle  a 
deux  variétés,  lune  à  feuilles  panachées,  et  l'autre  à 
feuilles  d’un  pourpre  noir. 

Miller  rapporte  qu’on  se  sert  en  médecine  el  pour  la 
cuisine  ,  surtout  chez  les  Français  ,  du  Basilic  commun  , 
qu'il  nomme  Ocymum  medium.  On  ne  trouve  point  celle 
plante  ainsi  nommée  dans  Linné.  Le  Basilic  dont  on 
lail  usage  en  France  ,  est  une  variété  de  i'Ocjmum  ba¬ 
silicum  qu'on  vient  de  citer. 

Celle  plante  s’élève  aisément  dans  les  jardins , 
après  l’avoir  semée  sur  la  couche.  Il  y  en  a  plu¬ 
sieurs  espèces;  les  auteurs  soubaitcul  r^u’onse  serve 
de  celles  qui  sentent  le  clou  de  girofle  (  Caryophyl- 
lus  atomaiicus  )  ou  le  citron  (  Citrus  medica  )  ou 
en  lire  une  huile  essentielle  admirable  ,  qui  entre 
dans  le  baume  apoplectique  ;  cependant' toutes  les 
espèces  de  Basilic  peuvent  être  également  em¬ 
ployées  ,  ayant  une  odeur  très  -  agréable  ,  et  la 
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vertu  de  réveiller  les  esprits  et  de  rétablir  le  mon- 
veineiit  des  liuineurs  <{ui  composent  le  sang.  On 
emploie  plus  coininunément  les  espèces  précéden¬ 
tes  ,  on  les  fait  sécher  à  l’ombre  ,  oii  les  réduit  en 
une  poudre  (pi’on  mêle  avec  la  plupart  des  berbes 
aromatiques,  préparées  de  la  même  manière  .  Cette 
poudre  est  appelée  céplialique  ,  par  rapport  à  la 
vertu  qu’elle  a  de  décharger  le  cerveau  ,  en  faisant 
couler  par  le  nez  beaucoup-  de  sérosités  ,  surtout 
lorsqu’on  en  a  pris  le  matin  quelques  pincées  à 
jeun.  Il  y  a  des  personnes  qui  s’accommodent  mieux 
de  cette  poudre  que  du  tabac  (Niculiana  tabacuiri)^ 
qui  fait  une  trop  forte  impression  ,  et  irrite  trop  vi¬ 
vement  le  nez  de  ceux  qui  n’y  sont  pas  accoulumés. 
Ou  prend  Ic.s  feuilles  et  les  fleurs  du  Basilic  ,  eu 
infusion  comme  le  thé(  Thea  boliea  )  ,  pour  les  dou¬ 
leurs  de  tête  ,  et  pour  les  fluxions  de  cette  partie. 
I.e  Basilic  frais  cueilli  entête  un  peu  ;  il  est  plus 
doux  et  plus  agréable  quand  il  est  sec.  Ses  feuilles  , 
ses  fleurs  et  sa  semence  sont  également  céphaliques  ; 
elles  sont  aussi  pectorales  et  cordiales.  Demi-once 
de  suc  de  Basilic  et  demi-scrupule  de  safran  (  Cro¬ 
cus  sativus  )  ,  soulagent  les  asthmatiques.  Il  y  a  des 
cuisiniers  assez  habiles  pour  employer  avec  tant 
d’art  le  Basilic  ,  le  thym  (  Thymus  vulgaris),  le 
laurier  (Laurus  nobilis  ) ,  le  serpolet  (  Thymus  ser- 
pyllum  mcijus)  ,  la  sarriette  {Saturcia  hortensis  )  ,  et 
nos  autres  herbes  aromatiques  j  que  les  mets  qu’ils 
préparent  avec  ces  assaisonnemens  ,  sont  aussi 
agréables  au  goût ,  que  s’ils  employaient  les  épices 
des  pays  étrangers. 

La  semence  du  Basilic  entre  dans  la  poudre  de 
Guttète ,  dans  le  iryphera  de  Nicolas  d’Alexandrie, 
dans  la  poudre  diarrhodon  Abbatis  ,  dans  la  poudre 
xyloaloës  de  Mésué ,  dans  celle  diamoschi  du  même, 
dans  celle  de  l’électuaire  de  gemmis,  dans  la  poudre 
réjoui.ssante  de  Nicolas  de  Salerne,  et  dans  la  poudre 
lithoutriptique  du  même. 
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I  2,*  C  ,  ALAMENT. 

1.  Calainentha  vulgaris  vel  Officinarnm  Germa- 
nice  C  B.  2 il 8.  Calamintha  Jlore  magiio  vulgaris  , 
I.  B.  tom.  iij.  pag.  228.  Calantenlha  tnontana  Dod' 
<j8.  Nepeta  montana  Cord.  Mcnlha  saliva  rubra 
Ger.  IC. 

Mclissa  calamintha.  L.  Mélisse  calament.  Didy- 
nainie  gymiiospeimio. 

Pedunculis  axdluribus  ,  Dichotomis  ,  longitudine 
Joliorum. 

Pédoncules  axillaires,  dichotomes  ,  de  la  lou- 
gueur  des  feuilles. 

Italie  ,  Espagne  ,  France  ,  collines  pierreuses 
“Tfi.  Corolle  rouge.  Messidor;  juin. 

2.  Calamintha  Pulrgii  odore ,  sive  Nepeta  C.  B. 
228.  Calamintha  Jlore  odore  Pulegii  I.  B.  tom.  iij. 
pag.  229.  Pulegium  sylvestre  sive^Calaminlha  altéra 
Dod.  98.  Nepeta  agrestis  Cord. 

Nlclissa  nepeta.  L.  Mélisse  ,  petit  Calament-de- 
Montagne. 

Pt  dur.ciilis  a.villaribus  ,  dichotomis  ,  folio  longio~ 
ribùs  ;  caule  adscendente  ,  hirsuto. 

Pédoncules  axillaires  ,  dichotomes  ,  plus  longs 
que  les  feuilles  ;  tige  montante  ,  hérissée. 

Italie  ,  France  ,  Angleterre  ,  Suisse  ;  montagnes 
graveleuses  %.  Corolle  rouge.  Messidor  ,  thermi¬ 
dor  ;  juin ,  juillet. 

On  emploie  toute  la  plante  en  décoction  et  en 
infusion  :  la  dernière  espèce  est  d’une  odeur  plus 
pénétrante  ,  et  peut  être  préférée  dans  les  vapeurs 
hystériques  ,  le  Calament  étant  également  propre 
aux  maladies  du  cerveau  et  à  celles  de  la  ma¬ 
trice,  car  il  est  céphaUque  et'alexilère  ,  pousse  les 
tnois  et  les  urines  ;  il  est  aussi  stomachique  et 
hépatique,  et  a  les  mômes  propriétés  que  les  espèces 
de  iVlentlie  dont  nous  parlerons  dans  la  classe  des 
stomachiques.  Le  Calament  se  trouve  assez  ordi- 
F  f  Z 
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tifiiromciu  dans  les  l}ois  taillis  ,  et  le  long  des  ave¬ 
nues  un  peu  découvertes.  La  décoction  de  toute 
la  plante  est  résolutive  ;  elle  fortifie  les  parties  ,  et 
résout  les  tumeurs  œdémateuses  5  on  rordonne  aussi 
intérieurement  avec  succès  dans  les  lavemens  car- 
ininatifs  et  pour  les  paralytiques.  Ettinuller  la  con¬ 
seille  dans  le  pissement  du  sang.  On  tire  Teau  dis¬ 
tillée  du  Calament ,  on  en  fait  un  sirop  qui  a  les 
mômes  vertus.  Cette  plante  entre  dan.s  le  sirop 
d’armoise  de  Fernel  et  de  Rhasis  ,  dans  le  sirop 
de  brassio  de  Mésué  ,  dans  celui  de  stœchas  ,  d’é- 
pitliyme  ,  ,  de  Calament  du  môme  auteur  ,  dans  le 
loocli  sain  ,  dans  la  poudre  diacalaminlhes  de  Ni¬ 
colas  d’Alexandrie  ,  dans  l’électuaire  dianisi  de 
Mésué  ,  dans  la  thériaque  ,  et  dans  la  diagalanga. 

I  fJ*  1? OUtlOT. 

Pulegiuin  latifolium  C.  B.  aaa.  Menia  aqualicu 
seii  Pidegiumi.'ulgare  Inst  189.  Piilegium  I.  B.  tom. 
iij.  part.  ij.  p.  üJé.  Pulegium  regium  Adv.  Pulegiuin 
Jieinina  Fucus. 

Menihu  pulegiuin.  L.  Menthe  pouliot.  Didyna- 
mie  gymnospermie. 

Floribus  verticillatis  ;  foliis  ovntis ,  ohlusis ,  sub- 
crenatis  y  caulibus  subteretibus  ,  repentibus  ^  staiiù- 
nibus  corolld  longioribus. 

Fleurs  verticillées  ;  feuilles  ovales  obtuses  ,  un 
peu  crénelées;  tiges  un  peu  arrondies,  couchées  j 
etamines  plus  longues  que  la  corolle. 

Terreins  marécageux  de  l’Angleterre  ,  de  la 
France,  delà  Suisse  Tfi.  Corolle  rouge.  Thermi¬ 
dor,  fructidor;  juillet , août. 

Nota.  Cette  piaille  a  une  odeur  forte;  ses  feuilles  son! 
.petites  et  ses  verlicilles  nombreux.  Sa  couleur  est  cendrée, 
elle  pousse  des  racines  de  ses  liges. 

Cette  plante  se  rencontre  dan.s  les  lieux  humi¬ 
des  ,  au  bord  des  marais  et  des  étangs  ,  et  dans  le.s 
fossés  le  long  des  grands  chemins  :  elle  a  le* 
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moines  vertus  que  la  précédente  .  et  s’emploie  de  lit 
même  manière  :  j’en  ai  vu  de  très-hons  effets  dan» 
la  toux,  opiniâtre  ,  et  dans  les  rhumes  invétérés. 
M.  Boyle  assure  qu’une  cuillerée  de  suede  l’ouliot , 
est  bonne  pour  appaiser  la  toux  convulsive  des  evi- 
fans.  Cliesncau  ordonnait  un  verre  de  la  décoction 
pour  l’enrouement.  Le  Pouliot  faillite  le  crache¬ 
ment  et  soulage  considérablement  les  asthmati¬ 
ques  :  on  le  prend  à  la  manière  du  thé  (  Then  bolica  )  , 
une  bonne  pincée  dans  un  demi-setier  d’eau  lors¬ 
qu’il  est  sec  ,  ou  bien  une  petite  poignée  quand  il 
est  récent;  car  il  est  bon  de  remarquer  que  les 
plantes  odorantes  et  aromatiques  sont  plus  efficaces 
étant  sèches  ,  qu’étant  fraîches  ;  la  plus  grande 
partie  du  flegme  étant  évaporé  ,  les  principes  vola¬ 
tils  et  les  huiles  éthérées  qui  se  trouvent  dans  ces 
plantes  ,  se  développent  plus  aisément  et  avec  plus 
d’f  fl’et. 

Tragus  estimele vinblanc  oùle  Ponliota bouilli  , 
pour  les  fleurs-blanches  et  les  pâles-couleurs  ;  il 
assure  aussi  que  son  suc  éclaircit  la  vue  ,  et  dissipe 
la  chassie.  Montanus  faisait  prendre  la  poudre  de 
Pouliot ,  avec  autant  de  miel  et  d’eau  ,  pour  les  ma¬ 
ladies  des  yeux. 

Le  Pouliot  entre  dans  VAurea  -  ALexandrina  do 
Nicolas  de  Salerne ,  dans  le  sirop  d’armoise  de  Rlia- 
sis  ,  dans  le  diacalaminihes  de  Nicolas  d’Alexan¬ 
drie  ,  dans  la  poudre  diaireos ,  dans  celle  diuhj-s- 
jo/n’,  dans  celle  diaprassii  ,  et  dans  la  poudre  de 
l’électuairc  de  Justin  dumème  auteur. 

Les  herboristes  étant  la  plupart  peu  instruits, 
substituent  à  cette  plante  l’espèce  de  menthe  sui- 
M^nte,  qu’ils  appellent  Pouliot-Thypi  ,  qui  ne  lui 
est  pas  de  beaucoup  inférieure  en  qualité. 

Calamentha  arvensis  verticillata  hirsuta  C.  II. 
2  2^.  Mentha  arvensis  verticillata  hirsuta  I,  B. 
lorn.  iij.  part.  ij.  pag.  217.  Calamentha  arvensis  1, 
T:ib,  io.  i3J2.  Poljcnemon  Lobelii  Lugd.  23 a,  Acr 
P  ï  O 
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fieta  agrestis  Trag.  16.  Pulegiuin  agreste,  Scrap. 
eidem.  17. 

Meniha  amensls  L.  Mcntlic  des  champs.  Didy- 
namie  gyinnospermie. 

Floribus  verlicillalis  ;  foliis  ovatis  ,  acutis  ,  ser- 
Tatis  ;  staminibus  corollaui  œ  .uantibus. 

Fleurs  verticillées  ;  feuilles  ovales  ,  aigues  ,  den¬ 
tées  en  scie  ;  étamines  aussi  longues  que  la  corolle. 

Europe  ip.  Corolle  d’uii  rose  sale.  Thermidor  , 
fructidor  ;  juillet ,  août. 

Nota.  Celle  plante  est  commune  dans  les  champs  après 
la  moisson.  Elle  a  les  tiges  écartées ,  les  vcrlicilles  posé# 
latéralement,  et  la  corolle  laciuiée. 

14*  Thym. 

1.  Tbjmus  mdgaris  latiore  folio  ,  C.  B.  219. 
Thyinuin  duriiis  Dod.  276. 

Thjmus  vulgaris.  L.  Tiiym  commun.  Didynamie 
gymnospcrmie. 

Ereclus  ;  foliis  revolutis  ,  ovatis  j  floribus  ver— 
ticillato  —spicatis 

Tige  droite;  feuilles  roulées  en  arrière  ,  ovales  ; 
fleurs  en  épis  verticillés. 

Montagnes  pierreuses  d'Espagne;  très-commune 
dans  le  midi  de  la  France  T) .  Tp. 

Nota.  On  cultive  celle  plante  dans  les  jardins  potagers. 

2.  Thjmus  vulgaris  folio  tenuiore  C.  B.  219. 
Thymum  vulgare  rigidius  .folio  cincreo  ,  I.  B.  toin. 
iij.  part.  ij.  pag.  263.  Thymum  durius  vulgare  Park. 

Nota,  Variété  de  l’espèce  précédente  ;  elle  en  dill'èro 
par  ses  feuilles  plus  petites.  Mil  er  lu  regarde  cumme  uns 
espèce  parliculière.  Il  la  iioinme  Thjmus  teuui-folius. 

Les  Ihy ms  exhalent  une  mleiir  agréable  ;  mais  chaque 
espèce  a  une  odeur  diH'érente. 

3.  Thymus  capitatus  qui  Dioscoridis ,  C.  B.  219. 
Thjmum  Cteficum  sive  antiquorum  I.  B.  tom.  üj- 
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part  ij.  pag.  268.  Thjmum  Ccphaloton  Dod.  276. 
(  Thym  de  Crète  ). 

Soiureiacapitata  .  L.  Sarriête  à  fleurs  en  tête,  ou 
Thym  de  Crète.  Didynamie  gymiiospermie. 

F/oribus  spicatis  y  foUis  carinatis  ,  punclalis  ,  ct- 
liafis. 

Fleurs  en  épis;  feuilles  en  carene  ,  ponctuées  , 
ciliées. 

Crète  ,  Andalousie  ,  Séville  ,  Grèce  ^  Palestine 
Corolle  blanche. 

Cette  dernière  espèce  est  la  plus  estimée;  mais 
elle  est  fort  rare  en  ce  pays  ,  et  diflîcile  à  élever. 
Les  anciens  ne  parlaient  que  du  Thym  de  Crète  , 
car  celui  qui  croit  en  Provence  leur  était  inconnu. 
Dioscoride  dit  que  sa  décoction  soulage  l’asthme  , 
tue  les  vers  ,  pousse  les  règles  et  les  vidanges  : 
étant  mêlée  avec  du  miel  en  maniéré  de  looch  , 
elle  fait  cracher.  Pline  dit  que  l’odeur  du  Thym 
est  si  pénétrante,  qu’elle  appaise  le  paroxisme  du 
haut  mal;  extérieurement  le  Thym  de  Crète  est 
résolutif  ,  et  soulage  la  goutte  sciatique  ,  étant  ap¬ 
pliqué  cur  la  partie  souflVante  en  manière  de  cata¬ 
plasme,  fait  avec  le  miel  ,  la  farine  d’orge  et  la 

fioudre  de  Thym.  On  emploie  cette  espèce  dans 
es  anciennes  ccAnpositions  où  les  auteurs  l’ordon¬ 
nent  ,  comme  dans  la  confection  hauiech  ,  Vfturea 
Alexandrina ,  la  poudre  réjouissante  de  Nicolas  do 
Salcrnc,etc.  Les  autres  espèces  de  Thym  sont  com¬ 
munes  dans  les  jardins  potagers  ;  on  les  emploie 
dans  les  décoctions  et  dans  les  infusions  aromati¬ 
ques  fet  céphaliques  ,  dont  on  se  sert  ordinairement 
en  fomentation  pour  bassiner  les  parties  nerveuses 
et  musculcmes  trop  aüaiblies  ou  trop  gonflées.  Le 
Thym  est  une  des  herbes  fines  des  plus  familières 
dans  la  cuisine  ,  pour  relever  la  saveur  des  viandes. 
Son  huile  essentielle  est  fort  estimée  ;  on  en  donne 
cinq  ou  six  gouttes  dans  dcu.x  ou  trois  onces  d’une 
liqueur  convenable  ,  pour  appaiscr  la  colique  veu- 
Fé4 
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tciise  ,  pour  fortifier  l’estomac  ,  et  pour  pousser  les 
mois  et  les  urines.  C’est  aussi  un  excellent  remède 
pour  la  douleur  des  dents  qui  sont  cariées  ;  on  eu 
iml)ibe  un  petit  coton  qn’on  met  dans  le  trou  de 
la  dent  gâtée  ;  on  l’y  laisse  quelque  teins  ;  quand 
la  douleur  est  opiniâtre ,  on  enange  de  coton  tous 
les  jours.  Elle  entre  dans  le  baume  tranquille  ;  elle 
est  plus  agréable  que  l’iiuile  de  Thym  de  Crète. 

OBS.  l  es  abeilles  aiment  beaucoup  le  Thym  ;  les 
moulons,  les  chèvres  le  mangent,  les  cochons  le  re¬ 
jettent. 

I  Serpolet. 

1.  SerpjUutn  vulgare  inajus  C.  B.  aao.  Serpillum 
vulgare  I.  B.  tom.  iij  part  ij.  pag.  269.  S.  rpilliun  al¬ 
bum  I.  et  II.  Tab.  ic.  36. 

Thjmus  serpylltnn  inajus.  L.  Thym  serpolet. 
Didynamie  gymnospermie. 

Floribus  capitalis  ;  caiilibus  decumbentibus  ;foliis 
planis  ,  obtusis  ,  basi  -  ciliatis. 

Fleurs  en  tôte;  tiges  couchées  ;  feuilles  planes  , 
obtuses  ,  ciliées  à  la  base. 

Terreins  arides  et  découverts  de  l’Europe  T? , 
Corolle  rouge  ou  bleue,  quelquefois  blanche.  Mes¬ 
sidor  ,  ibermidor  ,  fructidor  ;  juin  ,  juillet  ,  août. 

No/a.  Etamines  plus  longues  que  la  corolle. 

Celte  plante  est  une  variété  du  Thymus serpjllum  E. 

2.  Serpjllum  foliis  citri  odore  C.  B.  220.  I.  B. 
tom.  iij.  part.  ij.  pag.  270  Serpjllum  citrutum  Tab. 
ic.  360.  Tlijirium  lalifolium  Ger.  (  Serpolet  ci¬ 
tronné  ). 

Antre  variété  du  Thymus  serpjllurnT,. 

Le  Serpolet  est  trés-coinmnn  dans  les  prés  ;  il  a 
les  mêmes  usages  que  le  thym  (^Thjmus  vulgnris)  ; 
son  odeur  est  ])ius  douce  et  moins  pénétrante:  celui 
qui  sent  le  citron  (  Citriis  medica  )  ,  est  préféré 
pour  la  poudre  cépLalique  ,  dont  j’ai  parlé  ci- 
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dessus  :  on  en  tire  aussi  de  l’huile  essentielle  ,  mais 
en  moindre  quantité  que  du  thym. 

Ta  conserve  des  fleurs  et  des  sommités  de  Ser¬ 
polet,  soulage  ceux  qui  sont  sujets  au  vertige  et  à 
la  migraine.  Simon  Pauli  dit  qu’en  Danemarck  on 
se  trouve  hien  de  boire  dans  l’érysipéle  la  décoc¬ 
tion  de  Serpolet  ,  qui  dépure  le  sang  ,  et  pousse 
par  les  sueurs  ou  par  les  urines.  On  laisse  macérer 
une  poignée  de  Serpolet  dans  de  Peau  commune  , 
à  laquelle  on  ajoute  une  cuillerée  de  bon  miel 
hlanc  ,  pour  le  rhume  et  pour  la  toux  opiniâtre- 
Paracelse  estimait  la  liqueur  qu’on  tirait  du  Serpo- 
let  distillée  avec  l’csprit-de-vin  ,  pour  les  fluxions 
catarrheuses  et  le  rhume  de  cerveau.  On  dit  que 
■  cette  liqueur  fait  parler  les  muets,  parce  qu’elle  est 
utile  dans  la  paralysie  de  la  langue. 

M.  Ray  rapporte  qu’elle  est  merveilleuse  pour 
faire  recouvrer  la  parole  aux  apoplectiques  ,  sur  le 
témoignage  du  docteur  Soame.  Sylvius  Deleboé  em¬ 
ployait  eu  pareil  cas  l’essence  d’auis. 

^  H  OMARIN. 

Rosmarinus  hortensis  angustiore  folio  C.  B-  317. 
Rostnariniis  corouariüs  ftuticosus  ,  S-ive  nobilior  an- 
gmiiorc  folio  I.  B.  tom  ij.  pag.  2,ï.  Rosmarinum  co- 
rnnariuin  Dod.  272.  Libanotis  coronaria  Gord.  Hrs- 
sopus  llcbrceorum  quibusdam.  Casia  nigrn  Theoph. 

Rosmarinus  officinalis  L.  Romarin  officinal.  Diau- 
drie  monogynie. 

Nota.  Cette  espèce  est  la  seule  du  genre.  Ses  feuilles 
sont  linéaires ,  réfléchies  stir  leurs  bords,  vertes  en  des¬ 
sus,  blanches  en  dessous.  Fdle  produit  une  variété  à  feuillc.s 
plus  larges,  obtuses  et  vertes  sur  les  deux  surfaces.  La  pre¬ 
mière  se  cultive  dans  nos  jardins. 

Le  Romarin  est  un  arbrisseau  qui  s’élève  jiisqu'i  la 
hauteur  de  six  pieds.  Il  croît  naluicllemeul  dans  un  ter- 
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rein  seC  el  pierreux  ,  sur  les  bords  de  la  mer  ,  en  Espaf'ne  , 
dans  le  Muli  de  la  France ,  en  Italie,  dans  le  Levant,  et 
sur  les  montagnes  de  la  Galile'e.  On  le  cultive  eu  pleine 
terre  dans  les  jardins  de  la  partie  septentrionale  delà  France 
et  de  l’Angleterre ,  où  il  re'siste  aux  gelées ,  lorsqu’elles  ne 
sont  pas  trop  fortes  et  qu’il  est  placé  dans  un  sol  appauvri , 
sec  et  graveleux. 

Le  Romarin  croît  naturellement,  en  Provence  et 
dans  les  pays  chauds  ;  on  l’élève  dans  nos  jardins  * 
ses  feuilles  et  ses  fleurs  sont  d’usage.  L’eau  de  la 
reine  de  Hongrie  ,  si  fameuse ,  est  tirée  par  la  dis¬ 
tillation  des  fleurs  de  celte  plante  ,  mises  en  diges¬ 
tion  dans  l’eau-de-vie;  rpielques-uns  y  ajoutent  les 
jeunes  feuilles  pour  la  rendre  plus  forte.  Personne 
n  ignore  les  propriétés  de  l’eau  de  la  reine  de  Hon¬ 
grie  ,  qu’on  emploie  si  universellement  dans  les 
défaillances,  dans  les  étourdissemens  et  dans  les 
vertiges  ,  dans  les  vapeurs  hystériques  et  hy  poeon- 
driaques;  on  en  prend  ordinairement  deux  ou  trois 
gros  (  c’est  environ  une  cuillerée  )  dans  un  verre 
d’eau  :  extérieurement  on  en  frotte  les  tempes  ,  le 
nez  et  les  parties  nerveuses  et  musculeuses  affai¬ 
blies, ou  affligées  desdouleurs  de  rhumatisme.  Pour 
les  contusions,  les  blessures  et  les  humeurs  froides, 
fe  mal  de  dents  ,  lu  gangrène  même  ,  on  emploie 
cette  eau  avec  succès.  Les  fleurs  du  Romarin  qu’on 
appelle  «n//(os  ,  c'est-à-dire,  fleurs  par  excellence  , 
n’ont  pas  ici  l’odeur  et  la  vertu  de  celles  qu’on  re¬ 
cueille  en  Provence  et  en  Languedoc.  Les  feuilles 
du  Romarin  ,  bouillies  dans  le  vin,  fortifient  les 
nerfs  et  les  jointures  ;  le  vin  aromatique  ,  dont  les 
chirurgiens  se  servent  si  utilement  en  fomentation  , 
pour  dissiper  l’enflure  qui  survient  aux  plaies  ,  est 
fait  avec  les  feuilles  de  Romarin  ,  de  Tliym  (  Thj- 
tniis  viilgaris  )  ,  de  Sauge  (Sah-ia  officùuilis  )  ,  etc. 
L’eau  où  les  feuilles  et  les  fleurs  de  Romarin  ont 
macéré  pendant  la  nuit ,  est  bonne  pour  la  jaunisse 
et  les  fleurs-blanches,  pour  le  relâchement  de  la 
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mntrice  en  injection;  et  prise  intérieurement ,  elle 
fortifie  la  mémoire  et  la  vue. 

Les  feuilles  prises  en  infusion  ,  à  la  manière  da 
thé  (  Thea  hohea  )  ou  autrement,  pendant  un  teins 
considérable  ,  sont  utiles  dans  les  écrouelles  ,  sui¬ 
vant  Eumullcr. 

Borel  prétend  que  les  fleurs  ou  les  feuilles  cuites 
dans  le  vin  ,  étant  passées  (  il  faut  y  mêler  un  peu 
de  miel  ,  et  les  prendre  en  boisson  en  se  mettant  au 
lit  )  ,  sont  un  excellent  remède  pour  les  asthma¬ 
tiques. 

M.  de  Saint-.Tacques  ,  fameux  médecin  de  la  fa¬ 
culté  de  Paris  ,  donnait  avec  succès  ,  dans  les  fiè¬ 
vres  tierces  .  quatre  à  cinq  gouttes  d’essence  de  Ro¬ 
marin  dans  une  liqueur  convenable.  Simon  Pauli 
rapporte  ce  fait  comme  l’ayant  vu  pratiquer  dans 
l’hôpital  de  la  Charité  de  Paris. 

On  fait  avec  les  feuilles  le  miel  appelé  antliosat  , 
qui  se  donne  à  une  once  ou  deux  dans  les  vapeurs 
et  dans  la  colique  venteuse.  Les  fleurs  de  Romariu 
entrent  dans  le  sirop  de  stæehas  .  dans  l’opiat  de  Sa¬ 
lomon  et  dans  l’orviétan  :  Phuile  essentielle  est  em¬ 
ployée  dans  le  baume  apoplectique. 

17*  Sauge. 

1.  Salvia  major  an  Sphacelus  Teoph.  C  B.  aSy. 

I.  B.  tom.  iij.  pag.  804.  Salvia  major  Math.  Dod. 
290. 

Salvia  officinalis  L.  Sauge  ofllcinale.  Diandrie 
monogynie. 

Foliis  lanceolato-ovatis ,  integris ,  crenulatis  ;  Jlo- 
rihus  spicatis  ;  calycibus  acutis. 

Feuilles  lancéolées-ovales  ,  entières ,  crénelées  ; 
fleurs  en  épis  ;  calyces  à  dents  aigues. 

Europe  méridionale  T/i.  Corolle  bleue. 

2.  Salvia  minor  aurita  et  non  aurila  C.  B.  3 37. 
Salvia  minor  auriculata  I.  B.  tOm.  ij.  pag.  3oJ.  SaU  , 
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‘l'ia  nobilis  Brnnf.  Sfhacclus  vcrus  lheoph.  LugJ. 
880.  (  Sauge  franclic.  ) 

Variété  de  la  précédente.  Miller  la  regarde  com¬ 
me  une  espèce  particulière;  il  la  nomme  Salvia 
auriculata. 

3.  Salvia  folio  lenuiore  C.  B.  237.  Salvia  Iliapa- 
nica  odoratissiina  Camer.  (  Sauge  de  Catalogne.  ) 
Salvia  of/icinalis  tenu  folia.  Autre  variété  de  la 
Sauge  officinale. 

On  élève  aisément  dans  nos  potagers  les  deux 

Î)remi('res  espèces  de  Sauge  ,  qui  croissent  naturel- 
ement  en  Provence  et  dans  les  pays  chauds  ;  leur.s 
feuilles  et  leurs  fleurs  sont  d’un  usage  très- utile  et 
tres-ordinairc  dans  les  décoctions  et  fomentations 
aromatiques  ,  pour  fortifier  les  nerfs  ,  pour  raflér- 
mir  les  çhairs  ,  ramollir  les  tumeurs  ,  et  pour  dis¬ 
siper  l’enflure  de.s  plaies.  Rulandus  se  vante  d’avoir 
guéri  une  femme  épileptique  par  l’usage  du  vin 
«il  l’on  faisait  infuser  la  Sauge  ;  ceux  qui  ont  de  la 
disposition  à  la  bouffissure  s’en  trouvent  bien.  Lin- 
danus  prescrit  l’usage  de  la  Sauge  dans  le  scorbut , 
surtout  si  l’on  bassine  bien  les  gencives  avec  moitié 
de  son  jus  et  autant  de  suc  de  cochlearia  (  Cochlea- 
ria  officinalis  ).  Chesneau  ordonnait  la  Sauge  ,  avec 
autant  de  Salsepareille  (  Sinilax  sarsapar ilia  )  et  do 
Balauste  (  Punica  pranalum  )  ,  pour  les  fleurs-blan¬ 
ches  L’usage  de  la  Sauge  est  contraire  aux  femmes 
grosses  ,  parcè  qu’elle  pousse  les  règles.  On  prend 
l’infusion  des  feuilles  intérieurement  pour  les  ver¬ 
tiges,  l’assoupissement,  et  les  autres  alî'ections  du 
cerveau  qui  menacent  de  l’apoplexie  ,  la  paraly¬ 
sie  ,  etc.  On  choisit  pour  cela  la  Sauge  franche  ,  à 
hufuelle  on  préfère  celle  de  Provence  ;  on  estime 
encore  davantage  la  Sauge  de  Catalogne.  L’usage  de 
la  petite  Sauge  à  la  manière  du  thé  (  Thea  bolteu  )  , 
est  très-familier;  on  en  met  une  pincée  ou  un  petit 
bouquet  de  huit  ou  dix  feuilles  dans  un  deini-setier 
d'eau  bouillante  ;  on  y  ajoute  ensuite  un  peu  do  su- 
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tre;celte  hoisson  ,  coiuinuce plusieurs  jours  les  ma¬ 
tins  à  jeun  ,  n’esl  pas  seulement  propre  aux  inaia- 
dies  du  cerveau  ,  pour  ranimer  le  mouvement  des 
licjiieurs  et  la  circulation  du  sang  ;  elle  est  aussi 
tres-utile  dans  la  suppression  des  réglés  et  des  uri¬ 
nes  ,  dans  les  indigestions  et  les  faiblesses  d’esto- 
raae  ,  dans  les  vents  et  la  colique,  pour  tuer  les 
vers  ,  pour  débarrasser  le  poumon  des  asthmatiques , 
surtout  si  ou  en  fume  les  feuilles;  en  un  mot,  celte 
plante  a  tant  de  vertus  ,  qu’elle  passe  dans  l’esprit 
de  plusieurs  pour  une  plante  universelle  et  propre  à 
tous  maux.  Veslingius  a  renouvelé  l’ancien  remède 
d’Aétius  pour  le  crachement  de  sang ,  qui  est  de  faire 
boire  le  matin  deux  verres  de  suc  de  Sauge  avec  le 
miel;  j-'en  aimerais  mieux  l’infusion.  Simon  Pauli 
rordonne  faite  dans  le  vin  pour  les  maux  de  dents 
surtout  si  l’on  y  ajoute  deux  gros  de  bon  tabac  (AVeo- 
tiana  tahacuin'jen  gargarisme.  L’ongiumt  fait  avec  les 
feuilles  de  Sauge  et  autant  de  celles  de  Tanaisie(  7’«- 
Xiacetum  vulgare  )  ,  et  la  graisse  de  porc ,  est  excellent 
pour  les  tumeurs  survenues  à  l’occasion  des  blessu¬ 
res  des  tendons.  On  tire  l’eau  distillée  et  le  sel  fixe 
de  la  Sauge  ,  et  ou  fait  une  conserve  avec  ses  fleurs  : 
elle  entre  dans  la  poudre  céphalique  ,  dans  l’eau 
Vulnéraire  ou  d’arquebusade ,  dans  l’eau  impériale  , 
dans  l’eau  céleste ,  autrement  appelée  eau-de-vie  de 
Mathiole,  dans  le  baume  tranquille  ,  dans  la  pou¬ 
dre  de  l’électuaire  de  safran  de  mars  de  lîauderon  , 
dans  la  composition  appelée  aurea  Alaxandrina  de 
Nicolas  d'Alexandrie  ,  dans  l’onguent  aregon  de 
Nicolas  de  Salerne,  dans  le  martrnmzn  ,  et  dans  plu¬ 
sieurs  liqueurs  composées  qui  sont  cordiales  et 
céphaliques. 

ÜBS.  La  Sauge  ollicinale  a  ta  propriété'  d’arrêter  les 
progrès  de  la  gangrène.  On  emploie  ses  feuilles  pourfu- 
mer  cuonnu  culie»  du  lahac  (  Nicotiana  tabacum  L.  ) 
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■1  IjAvande  ,  Spic  ,  Aspic  ,  ou  Nard. 

1.  Lavundula  latifoUa  C.  B.  Pseudonardus 

f/uæ  vuli'o  Spica  I.  B.  lom.  iij.  part,  ij.  pag.  sSu. 
Spica  Nardus  Gcrmunica  Trag.  58.  Nurdiis  lialica  , 
Casia  alha  Tlievph.  Dal.  inPlin. (Lavande  male). 

Lavandula  spica,  L.  I.avaude  à  épis.  Didjnamie 
gymiiospermie. 

Folüs  lanceolatis  ,  integerriinis ;  spicis  nudis. 

Feuilles  lancéolées  ,  Irés-entières  ;  épis  nus. 

Europe  méridionale  G . 

'Nota.  On  cultivecelleespècc  dans  les  jardins. 

3.  Lavandula  angusiifolia  ().  B.  ai 6.  Pseudonar¬ 
dus  (juœ  Lavandula  vulgn  I.  B.  t.  iij.  part,  ij,  p.  382. 
Pseudonardus  fœmina  Malli.  Lavandula  aile  ta. 
Dod.  278.  Lavandula  breviore  folio  et  Spica  Glus. 
Hist.  Spica  Italica  et  domestica  Cæsalp.  459.  (  La¬ 
vande  FEMELLE  ). 

Variété  de  l’espèce  précédente  ;  elle  ii’cn  diffère 
que  par  ses  feuilles  plus  étroites.  C’est  le  Lavan¬ 
dula  angusiifolia  de  Miller. 

On  emploie  les  feuilles  et  les  fleurs  de  Lavande  , 
surtout  de  la  dernière  espèce  ,  parce  qu’elle  est  la 
plus  commune  en  ce  pays  ,  où  on  l’élève  dans  les 
potagers  :  on  se  sert  plus  ordinairement  des  épis 
chargés  de  fleurs  ,  soit  pour  les  décoctions  cépha¬ 
liques  et  ncrvales,  soit  pour  en  tirer  par  la  distil¬ 
lation  l’huile  essentielle,  qui  est  fort  estimée  poul¬ 
ies  maladies  du  cerveau  ,  pour  les  vapeurs  hysté¬ 
riques  et  pour  l’épilepsie.  On  en  fait  avaler  huit  on 
dix  gouttes  dans  quelque  liijueur  convenahle  ;  on 
s’en  sert  pour  aromatiser  les  sels  volatils  urineux, 
dont  les  personnes  sujettes  aux  vapeurs  se  servent 
si  familièrement.  On  fait  aussi  ,  par  infusion  dans 
l’huile  d’olive  ,  une  huile  de  I.avaude  appelée  huile 
de  Spic  ou  d’ Aspic  ,  laquelle  est  également  propre 
aux  arts  et  à  la  médecine,  L’hujle  de  Spic  ,  qui  se 
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Vend  cliez  les  droguistes  ,  n’est  souvent  que  da 
l’huile  de  térébenthine  parfumée  à  Marseille  avec 
l’iiuile  essentielle  de  Lavande.  Sclienkius  et  Sen-' 
nert  avertissent  que  pour  connaître  si  elle  est  so¬ 
phistiquée  ,  il  ii’y  a  (^u’à  en  mettre  dans  une  cuil¬ 
ler;  demi-heure  apres  elle  est  évaporée  ,  et  il  n’y 
reste  que  la  térébenthine.  Quand  l’huile  de  Lavande 
'  est  pure  ,  elle  ne  fait  pas  seulement  mourir  les 
vers,  niaisaussi  lesjîoux  etleurs  œufs;  on  engraisse 
un  papier  brouillard,  que  l’on  applique  sur  la  tête 
des  enfans.  Quatre  ou  cinq  gouttes  d’huile  essen¬ 
tielle  de  Lavande  dans  une  cuillerée  de  vin  ,  prise 
à  jeun  ,  dissipent  la  migraine  ,  et  fortifient  1  esto¬ 
mac.  I.a  même  huile,  mêlée  avec  celle  de  mille¬ 
pertuis  et  de  camomille,  fait  un  excellent  lini- 
ment  pour  les  rhumatismes,  la  paralysie  et  les  inou- 
vemens  convulsifs. 

Les  fleurs  de  Lavande ,  distillées  avec  du  vin  ou 
de  l’eau-de-vie  ,  donnent  une  espèce  d’eau  de  la 
reine  de  Hongrie  assez  agréable.  Les  sommités  de 
Lavande  chargées  de  fleurs  et  de  graine  ,  séchées 
proprement ,  sont  excellentes,  prises  en  infusion 
comme  le  thé  (  77iea  bohea)  ,  pour  le  vertige  ,  le 
tremblement  des  mains,  les  mouvemens  convul¬ 
sifs,  les  all’ections  soporeuses,  la  paralysie  ,  le  bé¬ 
gaiement,  et  les  autres  maladies  des  nerfs.  Ce  re¬ 
mède  convient  aussi  aux  asthmatiques  ,  et  à  ceux 
dans  lesquels  le  sang  croupit  par  le  défaut  de  la 
circulation. 

Rondelet  donne  la  recette  suivante  pour  les  ac- 
coucliemens  laborieux  ;  prenez  semence  de  Lavande 
dnmi-gros  ,  semence  de  plantain  (  Plantago  major) 
et  de  chicorée  (  Cichorium  indivia)  de  chacun  deux 
scrupules ,  poivre  un  scrupule  ;  le  tout  mis  en  pou¬ 
dre  ,  délayez-le  dans  trois  onces  d’eau  de  chicorée 
et  autant  de  celle  de  chèvre-feuille  (  Lonicera  peri- 
clcmcnum  ).  Zaculus  estime  la  conserve  des  fleurs 
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fie  Lavande  pour  rétablir  les  régies  ,  et  pour  forti¬ 
fier  l’estomac. 

Ses  Heurs  entrent  dans  la  décoction  céphalique, 
dins  le  sirop anti-épilcpli que,  dans  le  sirop  de  stœ- 
cbas  ,  dans  la  pogdre  céphalique  odorante  de  Cha- 
ras  ,  et  dans  la  poudre  pour  oinhanmer  les  corps. 
L’imile  essenliclle  entre  dans  le  baume  apoplec¬ 
tique. 

OBS.  L’huile  csîcnlielle  que  l’on  relire  delaLavaiida 
retient  l’odeur  de  celle  plante.  Quinze  livres  d'épis  four- 
iiissenl  cinq  onces  d’huile. 

I Q*  Stœchas. 

Stœchas  puipurea  C.  B.  aiti.  Slœchas  Arabica 
vul"o  dicta  I.  13.  tom.  üj.  pag.  277.  Stœchas  brevio- 
ribus  ligulis  Glus.  Hist.  344.  Spica  Ilalica  silveslris 
Cæsalp.  459. 

Lavandula  sfæchas.  L.  Lavande  pourpre.  Didy- 
iiamie  gyinnospennie. 

Foliis  lanceolato-linearibus  ;  spica  comosu. 

Feuilles  lancéolécs-linéaircs  ;  épis  terminés  par 
une  houpe. 

Furope  méridionale  7). 

On  n’emploie  que  les  épis  ou  bouquets  de  fleurs 
qu’on  nous  apporte  de  la  Provence  et  du  Langue¬ 
doc  ,  où  cette  plante  croît  abondamment  sur  les 
collines  sèches  :  ces  fleurs  sont  très-propres  dans 
les  maladies  du  cerveau  ,  l’apoplexie  ,  la  paralysie  , 
les  vertiges  ,  les  tremblemcns  des  membres,  et  pour 
les  affections  hypocondriaques  ;  on  en  fait  infuser 
une  petite  poignée  dans  demi-setier  de  vin  blanc; 
on  en  tire  une  huile  essentielle  comme  des  fleurs 
de  Lavande ,  qui  a  les  mêmes  usages.  On  prépare 
un  sirop  shn  pie  de  Stœchas,  et  un  composé:  le  sirop 
de  Stœchas  de  Pernel ,  dans  lequel  entrent  plusieurs 
plantes  céphaliques  et  quelques  aromates  étrangers, 
est  estimé  pour  l’asthme  et  pour  la  toux  opiniâtre  ; 
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il  rend  la  lymphe  épaissie  dans  les  inyaux  dn  pou¬ 
mon  ,  plus  coulante  et  plus  capable  d’en  sortir  par 
les  crachats  :  ce  sirop  chasse  les  vents,  pousse  les 
régies  ,  et  fortifie  le  cerveau  et  les  nerfs. 

I.es  fleurs  de  Stœchas  entrent  dans  la  décoction 
céphalique  ,  V hiera-diacolocjnlhidos  ,  dans  l’on¬ 
guent  martiatwn  ,  dans  l’eniplàtre  de  grenouilles  , 
dans  la  thériaque  ,  le  milhridat  et  l’huile  de  renard. 

ÎTtssope. 

Hjssopus  Officinarum  cœritlea  seii  spîcata  C.  B. 
217.  Hyssopus  vulg;aris  spicatus  angustijolius  I.  B. 
t.  iij.  part.  ij.  p.  274.  Hysso/ms  vulgaris  Dod.  287. 

Hyssopus  officinalis.  ^L.  Hyssope  officinale.  Di- 
dyiiamie  gyrnnosperinie. 

Spicis  secundis. 

F.pis  penchés  d’un  setd  côté. 

Europe  y/i.  Corolle  bleue.  Messidor;  Juin. 

On  élève  l’Hyssope  dans  nos  jardins  ;  ses  fleurs 
et  ses  feuilles  s’emploient  dans  les  décoctions  cé- 
])lianqucs  ,  et  dans  le  vin  aromatique  dont  nous 
avons  parlé  ci-dessus  ,  à  la  même  dosq  et  de  la 
même  manière  que  les  précédentes  ;  on  en  tire  par 
la  distillation  une  eau  et  une  huile  essentielle  ;  011 
fait  avec  ses  fleurs  une  conserve  et  un  sirop  simple. 
Celui  qui  est  composé  ,  dans  lequel  entre  plusieurs 

filantes  héchiques  etapéritives  ,  est  fort  estimé  poul¬ 
es  maladies  de  la  poitrine  ,  surtout  pour  l’asthme 
etpourlatoux  opiniâtre.  L’Hyssope  est  vulnéraire, 
détersive  et  résolutive  ,  étant  appliquée  extérieure¬ 
ment.  M. Boyleassure  qu’un  gentilhomme  fut  guéri 
d’une  contusion  à  la  cuisse  ,  causée  par  un  coup  de 
pied  de  cheval  ,  et  que  cette  guérison  fut  fort 
jirompte.  Riolan  ,  Simon  PauU  et  Sennert  assurent 
que  l’eau  ou  la  décoction  d’Hys.sope  guérit  l’inflam- 
rnatiou  des  yeux  ,  surtout  celle  qui  est  appelée 
hj  pocheina  ,  qui  est  l’épancheinent  du  sang  entre  la 
Tome  I.  ü  g 


PLANTES 


466 

cornée  et  l’iris  ;  ce  que  M.  Garidel  a  éprouvé  avec 
succès  ,  l’employant  de  la  manière  suivante. 

On  prend  une  poignée  de  sommités  d’Hyssope 
séclièes  à  l’ombre  ,  que  l’on  enferme  dans  unnouet 
de  linge  :  on  le  fait  bouillir  dans  l’eau  ;  on  l’ap- 

Slique  ensuite  chaud  sur  l'œil ,  et  on  l’y  tient  pen- 
ant  un  long  espace  de  teins  ,  jusqu’à  ce  qu’il  soit 
refroidi  ;  on  répète  ce  remède  plusieurs  fois  le 
jour  ;  mais  auparavant  il  faut  faire  saigner  du  bras 
une  ou  deux  fois  ,  suivant  la  grandeur  de  l’inflam¬ 
mation  ,  pour  rendre  ce  remède  plus  efficace. 

L’Hyssope  a  les  mêmes  propriétés  que  les 
herbes  fines  et  aromatiques  ;  comme  de  fortifier  le 
cerveau  ,  de  rendre  le  sang  plus  fluide  ,  de  pousser 
les  mois  et  les  urines  ,  et  d’emporter  les  obstruc¬ 
tions. 

Une  chopine  d’infusion  d’Hyssope  tous  les  ma¬ 
tins  à  jeun  ,  soulage  beaucoup  les  asthmatiques , 
et  dissipe  l’étourdissement. 

Sarriette. 

i.  Sature ia  hortensis  ,  sive  Cunila  saliva  Plinîî  , 
C.  B.  318.  Satureia  saliva  Dod,  I.  B.  tom.  iij.  part, 
ij.  pag.  37a.  Sati^eia  Dod.  a8ÿ.  Hjssopus  agiestis 
Brunf.  Tlijrrnbra  vera  Gesn. 

Satureia  hortensis.  L.  Sarriette  des  jardins.  Di- 
dynaraie  gymnospermie. 

Pedunculis  bijloris 
Pédoncules  biflores. 

Midi  de  la  France  ,  Italie  o  •  Corolle  couleur 
de  chair  pâle.  Thermidor  ;  juillet. 

a.  Satureia  CrelicaQ.  B.  318.  Tlvymhra  légitima 
Clus.  Hist  358.  Satureia  légitima  Diosc  Poinc 
Tjrmbra  Grœca,  I.  B.  tom,  iij.  part.  iJ.  pag.  378. 
Satureia  tlijmbra.  L.  Sarriette  de  Crète. 
P’erticiUis  subrotundis,  liispidis  ;foliis  oblongis  , 
meutis^ 


CEPHALIQUES.  467 

Anneaux  des  fleurs  un  peu  arroudis  ,  velus  j 
feuilles  oblongues  ,  aigues. 

Crète,  Tripoli  ^.Corolle  couleur  de  chair  pâle. 
Messidor  ,  thermidor  ,  fructidor  ;  juin  ,  juillet  , 
août. 

Nota,  ta  lige  de  celle  plante  a  quatre  à  cinq  ver- 
ticilles.  t, 

On  sème  la  Sarriette  dans  les  jardins  potagers  , 
où  elle  s’élève  aisément  ;  elle  est  aussi  communé¬ 
ment  employée  dans  la  cuisine  pour  relever  le 
goût  des  viandes  ,  que  dans  la  médecine  pour  l’uti¬ 
lité  des  malades.  Cette  plante  est  si  bonne  pour 
l’estomac,  que  Tragus  l’appelle  la  sauce  aux.  pau¬ 
vres  gens  :  les  Allemands  la  mêlent  aux  choux  pom¬ 
més  qu’ils  fout  confire  au  sel  et  au  vinaigre  ,  poul¬ 
ies  conserver  long-te4  s.  Schenkius  et  Lottichius 
ont  observé  que  dans  falfection  soporeuse  on  se¬ 
ringue  avec  succès  dans  l’oreille  la  décoction  de 
Sarriette  pour  réveiller  les  malades.  Cette  décoc¬ 
tion  est  utile  en  gargarisme  pour  le  relâchement 
de  la  luette,  et  pour  l’inflammation  des  amygdales. 

La  seconde  espèce ,  qui  vient  en  Candie  ,  est 
d’une  odeur  plus  agréable  ,  et  son  huile  essentielle 
a  plus  de  vertu  que  celle  que  nous  élevons  daus 
nos  potages  :  elle  a  les  mômes  propriétés  que  le 
thym  (  nij'rnus  vulgaris  ). 

JN'T ARJOUAINE. 

Majorana  vulgaris  C.  B.  224.  I.  B.  tom.  ii\  part. 
Ü.p.  244,  Majorana  sive  MaruniTioA.  270.  Amaracus 
Mat.  Fuchs.  Lugd.  Sampsucus  sive  Amaracus  La- 
tinis  Majorana  Cord. 

Origanum  majorana.  L.  Origan  marjolaine.  Di- 
dynamie  gymnqspermie. 

Foliis  ovalihus  ,  obtusisj  spicis  subrotundis ,  com- 
pactis  ,  pubescentibus. 

Feuilles  ovales,  obtuses;  épi* un  peu  arrondis  , 
resserrés  ,  couverts  de  duvet.  ’ 
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Midi  de  la  France  o  .  Corolle  rouge.  Thermidor , 
fructidor  ;  juillet  août. 

La  Marjolaine  se  cultive  dans  les  jardins  comme 
une  plante  également  utile  et  agréable  :  elle  est  cé¬ 
phalique ,  pectorale  ,  stomacale  ,  hystérique  et  ster- 
nutatoire.  Chesneau,  habile  médecin  de  Marseille  , 
•mettait  sur  deux  pincées  de  Marjolaine  demi- 
dragine  d’ellébore  blanc  (  Vcralrum  album  )  ,  et 
faisait  bouillir  le  tout  dans  six  onces  d’eau  pour  les 
i  éduire  à  quatre  ;  on  passait  cette  liqueur  ,  et  du  en 
mettait  dans  le  creux  de  la  main  pour  la  tirer  par  le 
nez ,  pour  le  rhume  du  cerveau  et  l’enchifreneraent  : 
l’eau  distillée  ou  la  simple  décoction  peut  servir 
dans  un  besoin. 

Les  feuilles  et  les  bouquets  de  fleurs  de  la  Mar¬ 
jolaine  fournissent  sçuls  une  poudre  sternutatoirc 
assez  bonne  ;  elles  entrent  dans  celle  qu’on  prépare 
ordinairement  avec  les  autres  errhiiics.  Outre  cette 
propriété,  elle  a  cellç  de  ferlifier  le  cerveau,  de 
pousser  les  règles  ,  de  dissiper  les  vents  ,  et  d’ap- 

})aiser  la  colique  :  on  en  tire  l’eau  distillée  et 
huile  essentielle  comme  des  précédentes  ,  et  on  la 
donne  à  la  même  dose  :  elle  entre  dans  la  poudre 
céphalique  ,  dans  le  vin  aromatique  ,  et  dans  les 
autres  préparations  propres  à  foitifier  les  nerfs  ,  et 
à  faciliter  la  circulation  du  sang  et  des  autres  li¬ 
queurs. 

La  poudre  de  Marjolaine  ,  incorporée  avec  la 
marmelade  d’abricot  {Prunus  armcniaca)  ou  la  con¬ 
serve  des  fleurs  d’orauge  (  Citrus  aurantiuni  ) ,  est 
l)onne  dans  l'épilepsie  ,  dans  le  vertige,  et  pour  le 
iicmblemcnt.  La  Marjolaine  entre  dans  le  sirop 
d’armoise  de  Rhasis  ,  dans  le  sirop  de  bétoine  com¬ 
pose,  dans  la  poudre  de  Mésué,  .etc. 

2.3.  JV^Ta^um-.  , 

Marum  Cviiiisi  ,  I.  B.  tom*  Üj.  p.u't,  ij.  pag. 
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Chamædris  inaritiina  incana ,  frutescens  foliis  lan- 
ceolutis ,  last.  üoi. 

'J’aucrium  iruiruin.  L.  Germandrée  maruin.Tyydy- 
namie  gymnospermie. 

Foliis  integerriinis  ,  ovatis  ,  subtus  toinentosis  , 
ulrinquè  acutis  ;  rurnis  secundis  ;  culycibus  villosis. 

Fcuilles^rès-entières  ,  ovales  ,  cotoneuses  en 
dessous  ,  a*ues  aux  deux  extrémités  j  rameaux 
pencliés  :  calyces  velus. 

Syrie,  royaume  de  Valence  Ij.  Corolle  rouge. 
Tlicrmidor,  fructidor;  juillet,  août. 

Cette  plante  est  d’une  odeur  très -pénétrante  et 
aromatique;  on  la  préfère  à  la  marjolaine (  Origa- 
iium  inajorana  )  avec  raison;  car  elle  donne  une 
liiiile  essentielle  plus  abondante  et  plus  forte  ;  elle 
n’est  pas  seulement  céphalique  ;  elle  est  aussi  sudo¬ 
rifique  ,  cordiale  ,  stomachique  et  hystérique  ;  ou 
la  inet  en  poudre  ,  et  on  en  donne  demi-gros  eu 
opiat  ou  en  conserve  ,  car  elle  est  fort  amère.  Elle 
entre  dans  les  mômes  compositions  que  la  marjo¬ 
laine  ,  dans  les  trocliisques  d’Hédicroi,  et  par  con¬ 
séquent  dans  la  thériaque. 

-  0 13S.  1  ,’odeur  des  l'euilles  du  Marum  est  fort  agréable , 
mais  si  pénétrante  ,  qu’elle  lait  éternuer. 

Les  chats  aiment  beaucoup  cette  plante.  Ils  la  détruisent 
quand  elle  est  isolée  ;  mais  s’il  y  a  plusieurs  pieds  rasseift- 
blés  ,  ces  animaux  n’y  touchent  pas.  Voyez  Miller. 

Origan. 

I .  Origanum  silvestre  ,  Cunila  bubula  Plinii ,  C. 
B.  -jaS.  Oiiganuinvulgare  spontaneum  I.  B.  tom.  iij. 
part,  ij.  pag.  286.  Agrioriganuni  sive,  Onitis  major 
Lob.  ic.  492.  Majoratid  silvestris  Park. 

Ot  iganwn  vulgare.  L.  Origan  commun.  Didyna- 
mie  gymnospermie. 

Spicis  subrotundis ,  paniculalis  ,  conglovieratis  / 
hracteis  calj'ce  longioribus  ,  ovatis, 
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Epis  un  peu  arrondis  ,  paniculés ,  ramassés  eil 
têle  ;  bractées  ovales,  plus  longues  que  le  calyce. 

Terreins  pierreux  de  l’Europe  et  du  Canada  7^. 
Corolle  rouge  ou  blanche.  Messidor  ,  thermidor  j 
juin  ,  juillet. 

Nota,  Kn  Amérique  ,  les  brodées  de  cette  plante  sont 
tiès-col  orées.  % 

a'C  Origanum  silvestre  humile  C.  B.  223.  Prod. 
109.-  Origanum  repens  villoswn  Aurelianensium  ■) 
Hort.  Reg.  Par. 

Origanum  vulgare  humile.  L. 

Variété  de  l'espèce  précédente.  Ses  fleurs  blan¬ 
châtres  ou  pourpres  ,  paraissent  en  messidor  ou 
juin.  Ses  tiges  s’élèvent  a  la  hauteur  de  six  pouces, 
et  s’inclinent  vers  la  terre.  El  le  croît  2)rès  d'Orléans. 
C’est  V Origanum  humile  de  Miller. 

L’Origan  a  les  mômes  usages  que  la  marjolaine 
(  Origanum  majorana  )  ,  et  est  employé  de  la  môme 
manière:  la  poudre  de  ses  feuilles  et  de  ses  fleurs 
séchées  à  l’ombre ,  est  céphalique  ,  et  propre  a  faire 
couler  par  le  nez  la  sérosité  :  on  se  sert  avec  suer  1’  s 
de  l’infusion  de  ses  fleurs  dans  la  suppression  des 
urines  et  des  règles;  elles  font  aussi  cracher  avec 
plus  de  facilité  les  asthmatiques  ,  et  ceux  qui  ont 
une  totix  opiniâtre.  Cetle  plante  est  apéritive,  inci¬ 
sive  ,  histérique  et  stomacliique  ;  car  dansdes  indi¬ 
gestions  ,  les  rapports  aigres  et  les  vents  ,  son  eau 
distillée  ,  son  huile  essentielle  ,  le  sirop  et  la  con¬ 
serve  qu’on  prépare  avec  cette  plante  ,  sont  d’un 
secours  merveilleux.  L’huile  essentielle  d’Origan 
est  très-agréable  ;  elle  réjouit  les  sens  et  appaisô 
les  douleurs  des  dents,  en  nietlant  un  coton  qui  en 
est  imbu  ,  dans  le  creux  de  la  dent  qui  est  gâtée. 
Dans  le  rhume  du  cerveau  et  lé  torticolis,  on  fait 
sécher  l’Origan  au  feu,  et  on  l’enveloppe  tout  chaud 
dans  un  linge,  dont  on  couvre  bien  la  têle. 

L’Origan  entre  dans  le  sirop  d’armoise  j  dans 
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i’électuaire  des  haies  de  laurier ,  dans  l’onguent 
mariiatum  ,  dans  le  sirop  de  stoîchas  de  Mésué  ,  et 
dans  la  poudre  diaprussii  tiQ  Nicolas  d’Alexandrie 

I3ictamne  de  Crète. 

Dictamnus  Creticus  C.  B.  Dictainnus  Cretiea 
seu  vera  I.  B.  loni.  iij.  part,  ij  pag.  253.  Dictainnum 
verum  Dod.  281.  Origanuin  Crcticutn  ,  latifolimn, 
tomentàSùm  ,  seu  Dictamnus  Creticus  ,  Inst.  199. 

Origanuin  dictamnus.  L.  Origan  de  Crètç.  Didy- 
Hamie  gyiunospermie. 

Foliis  inferioribus  tomentosis  j  spicis  nulantibus. 

Feuilles  inférieures  cotoneuses  ;  épis  penchés. 

Crète  ,  mont  Ida  o  .  Corolle  pourpre.  Messidor  , 
thermidor;  juin  ,  juillet. 

Quoique  cette  plante  ne  croisse  pas  naturelle¬ 
ment  en  France  ,  elle  y  est  si  commune  dans  les 
jardins ,  que  j’ai  cru  la  devoir  placer  après  l’Ori¬ 
gan  (  Origanuin  vulgare) ,  dont  elle  est  une  espèce. 
Ses  feuilles  et  ses  honquets  de  fleurs  sont  en  usage, 
non-seulement  pour  les  maladies  du  cerveau  et  des 
nerfs  ,  tuais  aussi  pour  celles  de  la  matrice  ;  car  elle 
pousse  les  mois ,  les  vidanges ,  et  facilite  l’accou¬ 
chement  laborieux  ,  au  rapport  d’Hippocrate  et  de 
Pline ,  qui  croient  qu’elle  fait  sortir  le  fœtus  mort. 
Jean  Bauhin  rapporte  une  observation  de  cette  na¬ 
ture.  Quelques-uns  l’emploient  dans  les  fièvres.  On 
donne  celte  plante  en  poudre  depuis  une  demi- 
dragiue  jusqu’à  une  ,  et  en  infusion  dans  le  vin 
blanc  ,  depuis  deux  dragmes  ju^u’à  demi-once. 
On  en  donne  aussi  la  teinture  à  la  manière  du 
thé  (  Thea  hohea  ).  Le  Dictarane  entre  dans  la  thé¬ 
riaque  d’Audromaqué  le  père  ef  dans  celle  qui  est 
réformée  ,  dans  le  niithridat ,  l’orviétan  ,  le  diascor- 
dium  ,  d.ans  l’opiat  de  Salomon,  dans  le  sirop  d’ar¬ 
moise  de  Rhasis  ,  dans  la  poudre  diaprassii  de  Ni¬ 
colas  d'Alexandrie ,  dans  la  confection  d’hyaoinlhe'^ 
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et  dans  la  poudre  de  Téiectuaire  de  safran  de  mars 
de  Bauderon. 

OBS.  Bans  l’Orient ,  on  emploie  les  feuilles  du  Dic- 
tamne  de  Crète  comme  celles  du  thé.  (  Thea  hohea,  L,  ) 

26.  Laurier. 

1.  Laurus  vulgnris  C  B.  460.  Laufus  I.  B.  t.  j  p. 

409.  Laurus  et  mas  et  yà?mma  Tab.  ic.  (jjO.Laioiis 
teniiifolia  Malli.  (Laurier  franc  ).  * 

Laurus  nobilis.  L.  Lauiicr  commun.  Ennéandrie 
raonogyjiie 

Foliis  venosis ,  lanceolatis ,  perennanlibus  ;  jlori- 
bus  (fuadrifidis  ,  dioicis. 

Feuilles  veinées,  lancéolées  ,  persistantes;  fleurs 
quadriCdes .  dioiques. 

Italie ,  Grèce  Ij . 

Nota  Tous  les  lauriers  ont  les  feuilles  persistantes. 

2.  Laurus  lalijolia  platyiera  Diosc.  C.  B.  460. 
Laurus  latifolia  mas  et  fannina  Tab.  ic.  ()5i  (Lau¬ 
rier  ROYAL  ). 

Laurus  indica.  I,.  Laurier  des  Indes  ou  Royal. 

Foliis  venosis,  lanceolatis  ,  perennuntibus ,  pla- 
nis  ;  ramulis  tubcrculatis  ,  cicatricibus  ;  Jloribus  ra~ 
cemosis. 

Feuilles  veinées  ,  lancéolées  ,  persistantes  ,  pla¬ 
nes;  petits  rameaux  chargés  de  tubercules  et  de 
fentes  ;  fleurs  eu  grappes. 

Virginie  Ij  .  Corolle  d’un  vert  bl.ancbàtre. 

On  emploie  indifféremment  les  feuilles  et  les 
fruits  de  ces  deux  especes;  la  première  est  plus 
eommuiie  en  ce  pays  ;  il  n’y  a  point  de  bon  ragoût 
dans  la  cuisine  ,  où  ses  feuilles  sèches  ne  soient  en 
usage.  On  1  élève  aisément  dans  nos  jardins  ;  c’est 
pour  cela  que  je  ne  l’ai  point  rangée  dans  les  plantes 
étrangères,  où  elle  pourrait  être  ,  car  elle  ne  croît 
pas  naturellement  eu  France  ,  mais  en  Espagne ,  et 
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du  côté  de  Gibraltar.  Le  Laurier  est  tout  rempli 
de  sel  .^cre  ,  volatil ,  liuilcux  et  aroinati(|uc  ,  surtout 
ses  baies ,  dont  ou  tire  une  huile  excellente  pour  les 
maladies  des  nerfs  ,  la  paralysie  ,  les  convulsions  , 
la  colique  et  la  faiblesse  d’estomac.  Celle  huile  se 
tire  par  l’expression  ,  par  la  coclion  dans  l’eau 
bouillante  ,  ou  par  la  distillation,  et  on  la  donne 
aussi-bien  intérieurement  à  petite  dose  de  dix  ou 
douze  gouttes,  qu’on  s’en  sertextérieurement  en  li- 
niment.  On  tire  aussi  par  la  fermentation  de  ‘es 
fruits  un  esprit  qui  a  les  mômes  vertus.  Les  feitille.s 
de  T.aurier  se  donnent  en  infusion  comme  le  tlié 
(  Thea  hoheu  )  ,  au  nombre  de  cinq  ou  six  ,  ou  en 
poudre  à  deux  gros  :  extérieurement  elles  entrent 
dans  les  fomentations  avec  les  herbes  aromatiques  , 
pour  fortifier  les  parties  engourdies  ,  dans  les  rhu¬ 
matismes  ,  la  paralysie,  etc.  Les  liaies  ont  donné 
leur  m.m  à  l’éleçtuaire  des  baies  do  Laurier  ,  qui  est 
e.stimé  ]iour  le*  coliques  et  les  maladies  de  la  ma¬ 
trice.  Elles  ont  donné  aussi  leur  nom  à  l’emplâtre 
da  baccis  Lauri  de  Mésué  ;  elles  entrent  dans  l’or- 
victan,  dans  l’emplâtre  de  mélilot,  dansl’élec- 
tuaire  de  Justin ,  dam  Vaurea  ^lexandrina  ,  dans 
la  thériaque  diaiesscron  de  Mésué,  dan.s  la  confec¬ 
tion  anacardine  du  môme  :  ses  feuilles  entrent  dans 
le  inartiaium  ,  et  dans  l’emplâtre  de  bétoine;  et  son 
huile  dans  l’onguent  de  Naples  ,  dansl  emplâtre  ap¬ 
pelé /imnus  Dei,  dans  eolui  do  Paracelse,  dans  l’em¬ 
plâtre  de  grenouilles  ,  et  dans  l’emplâtre  .styplique, 

•  Digitale.  Doigtier ,  Gand  de  Notre-Dame. 

Digilalis  pin'purpa  folio  aspero  C-  B.  243.  Digi- 
inlis  pitrpurea  l.  B.  tom.  ij.  pag.  812.  'Canipanuln 
silvestris  Tragi  ,  88f;.  Aralda  Bononiensibus  Gesn. 
Virga  regia  major,  flore  purpurco  Cœsalp.  3q8  j 
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Digitalis  purpurea  L.  Digitale  pourprée.  Didynaf- 
mie  angiospermie. 

Caljcinis  foliolis  ovatis  ,  acutis  j  corollis  obtusis; 
labio  superiore  intégra. 

Folioles  du  calyce  ovales  ,  aigues;  corolles  ob¬ 
tuses;  lèvre  supérieure  entière. 

Europe  méridionale  o".  Corolle  d’un  rouge  pour¬ 
pre.  Messidor  J  thermidor;  juin,  juillet. 

Nota.  Epi  terminal  ;  tige  d’environ  trois  pieds  de 
liiinteiir. 

Celle  planle  annonce  uu  mauvai.s  ferreîn. 

Cette  plante  n’est  pas  en  ce  pays  d’un  usage  si 
familier  qu’en  Angleterre.  M.  Ray  rapporte  que 
les  paysans  s’en  trouvent  bien  pour  l’épilepsie  ;  je 
dis  les  paysans ,  car  il  faut  être  vigoureux  et  ro¬ 
buste  pour  s’en  servir,  parce  qu’elle  purge  par  haut 
et  par  bas  avec  violence.  La  manière  de  s’en  servir 
est  d’en  faire  bouillir  deux  poignées  avec  quatre 
onces  depolypodedecliêne(  Poljpodiuinvulgare)  , 
dans  sullisanle  quantité  de  bière  pour  une  prise  ;  il 
faut  en  continuer  l’usage  pendant  quebjuc  tems  ,  et 
en  prendre  deux  fois  la  semaine  ,  particulièremeiit 
quand  l’épilepsie  est  invétérée.  .Parkinson  assure 
aussi  que  l’onguent  fait  avec  le  suc  de  la  Digitale  est 
propre  pour  les  tumeurs  scrophuleuses.  Cette 

5)lante  est  vulnéraire  ;  on  s’eu  sert  beaucoup  en 
talie  pour  réunir  les  plaies  et  nétoyer  les  ulcérés  : 
aussi  aurais  -  je  pu  la  mettre  entre  les  vulnéraires  ; 
mais  cette  propriété  particulière  pour  l’épilepsie  , 
m’a  déterminé  a  la  placer  dans  cette  classe. 

OBS.  L’elTet  de  la  Digitale  pourpre  dans  l'hydropi.sie 
aiiasarque,  est  vraiment  merveilleux.  File  réussit  quel¬ 
quefois  dans  l’bydropisie  ascjrte  ,  compliquée  avec  l’ana- 
sarque.  Voici  la  manière  d’en  faire  u.sage. 

Prenez  quatre  onces  de  feuilles  fraîches  de  Drgitale 
pourpre  (  on  peut  s’en  procurer  dans  toutes  les  saisons  )  ; 
iuiles-lès  bouillir  dans  deux  pintes  d’eau  jusqu’il  la  rc- 
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dliction  de  douze  onces.  Passez  la  liqueur ,  et  ajoulez-y 
pendant  qu  elle  est  encore  chaude  ,  trois  onces  d’esprit  de 
vin  rectifié. 

L’admitïi.stration  de  ce  remède  exige  quelques  précau¬ 
tions  :  à  trop  forte  dose  ,  il  guérit  plus  promptement  5 
mais  il  produit  une  fatigue  et  un  affaiblissement  ex¬ 
cessif. 

Il  faut  donner  au  malade  une  cuillerée  ou  une  demi- 
once  de  cette  décoction  ,  deux  fois  par  jour.  On  peut  en 
donner  jusqu'à  quatre  cuillerées  ou  deux  onces  aux  per¬ 
sonnes  d’un  tempérament  très-robuste,  en  mettant  deux 
heures  d’intervalle  entre  chaque  cuillerée.  On  s’arrête  à  la 
troisième  si  le  malade  est  fatigué. 

La  guérison  est  ordinairement  l'affaire  de  peu  d« 
jours. 

Cette  note  est  tirée  du  poème  des  Amours  des  Plantes 
de  Darwin,  traduit  parDéleuze,  pag.  2(j5. 

PLANTES  ETRANGERES. 

28. 

CvANEttE. 

1.  Cinnamomum ,  sive  Canella  Zejylanica  C- S. 
408.  Canella  sive  Cinnamomum  vulgare  I.  B.  tom.  j. 
pag.  446.  Laurus  Zejrlanicus  baccis  caljculatis  Her- 
mamii ,  Raii  Hist.  iS6i.  Cassia  cinnamoinea  Hort. 
Lugd  Bat.  Arbor  canellifera  Zejlanica  ,  cortice 
acerrimo  ,  seu  preestuntissimo ,  tjuœ  Cinnamomum 
Officinarum  Breyni  2.  Prod.  Canella  quee  Cuurdo 
Pis.  Mant.  Arom.  i65.  Kurandis  Zeylanensibus. 

Laurus  cinnamomum  L.  Laurier  canelier.  En- 
néandrie  monogynie. 

Foliis  trinerviis ,  ovato-^oblongis  ;  nervis  versus 
apicem  evanescentihus . 

Feuilles  à  trois  nervures  ,  ovales-oblongues;  ner¬ 
vures  disparaissant  vers  le  sommet. 

Terreins  secs  du  Ceylan  ,  de  la  Martiniljue  (  Jad- 
quin)  b. 

üi  Cinnamomum,  sive  Canella  Malabarica  et  Ja- 
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poncnsis  C-  B.  409.  Cassia  lignea  Officin.  Hern. 
Cassia  vidgaris  Caliacha  dicla  Pis.  Mant.  Arnni, 
i65.  Cassia  lignea  fusca  ,  aromalici  et  glulinosi  sa¬ 
pons  I.  B  tom,  j.  paff.  4,5 1.  Arbor  canellifera  Maln- 
barica  ,  cortice  ignobiliore  ,  citjus  folium  Malaha- 
thrum  Officin.  Breyii.  a.  Prod.  Carua  Hoi  t.  Malab. 
tom.  j  pag.  107. 

Laiirus  Cassia  L.  Laurier  Cassia. 

Foliis  triplinerviis  ,  lanccolatis. 

Feuilles  à  trois  nervures  ,  lancéolées. 

Malabar  Sumatra  ,  .fava  I7. 

Ces  deux  espèces  de  Cauelle  nous  sont  apportées 
des  Indes  orientales  ;  ce  sont  les  écorces  des  branclies 
de  deux  sortes  d’arbres  assez  semblables  par  leurs 
feuilles  au  laurier  royA\{Lautus  indica  Lesfeuilles 
que  nous  employons  dans  la  thériaque,  sous  le  nom  de 
inalubathrum  ,  passent ,  suivant  quelques-uns  ,  pour 
celles  de  la  deuxieme  espèce  :  la  première,  qui  est  la 
véritable  Cauelle  ,  est  la  plus  estimée.  Cette  écorce 
est  mince ,  roulée  sur  elle-même  en  bâtons  rougeâ¬ 
tres  ,  d’un  goût  piquant ,  mais  agréable  et  tres-aro- 
matique  ;  la  plus  haute  eu  couleur  et  la  plus  mince 
est  la  meilleure;  celle  qui  est  plus  épaisse  et  la  plus 
large  ,  que  les  droguistes  appellent  Candie  matte  , 
est  tirée  du  tronc  et  des  grosses  brandies  de  l’arbre . 
elle  est  beancoup  inférieure  à  la  précédente  .  cette 
espèce  vient  abondamment  dans  l’île  de  Ceylan. 

J,a  seconde  espèce  de  Candie  ,  appelée  cassia  //- 
gnea  ,  est  commune  au  royaume  de  Malabar  et  dans 
les  îles  Philippines  ;  elle  est  plus  épaisse  ,  d’une 
couleur  plus  foncée ,  et  d’un  goflt  moins  aromatique 
et  moins  piquant;  elle  rend  même  la  salive  gluante 
quand  on  en  a  mâché  :  sa  qualité  n’approche  pas  de 
celle  de  la  première  espèce  ;  cependant  les  dro¬ 
guistes  les  mêlent  souvent  ensemble  par  avarice  , 
car  elle  c^ùte  quatre  fois  moins. 

I.a  Candie  est  d’un  usage  très  -  commun  dans  la 
médecine  et  dans  les  aliinens  ;  on  l’ordonne  cp 
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pondre  depuis  quinze  grains  jusqu'à  trente ,  clarts 
les  bols  ,  dans  les  opials  ,  et  dans  les  autres  compo¬ 
sitions  ;  la  dose  en  est  double  en  infusign  dans  le 
vin,  on  dans  qiielqn’autre  liqueur  spirilueuse.  On 
tire  par  distillation  deux  sortes  d’eau  de  Candie  ; 
une  plus  volatile,  qui  se  fait  par  le  moyen  du  vin 
blanc  ,  dans  lequel  on  la  laisse  en  digestion  pendant 
deux  jours  ,  après  lesquels  on  la  distille  au  bain- 
marie  ;  sa  dose  est  d’une  demi-once  ou  de  six  gros 
sur  quatre  ou  six  onces  de  liqueur.  L’autre  sorte 
d’eau  de  Candie  s’appelle  orgée  ,  parce  qu’on  em¬ 
ploie  l’eau  d’orge  au  lieu  de  vin  blanc  pour  sa  pré¬ 
paration  ;  elle  est  plus  douce  et  moins  volatile;  sa 
dose  est  depuis  demi-once  jusqu’à  une  once  :  l’inie 
et  l’autre  sont  ordonnées  avec  succès  dans  les  po¬ 
tions  céphaliques  ,  cordiales  et  hystériques  ,  dans 
les  juleps  bécliiques  ,  et  dans  plusieurs  autres  tein¬ 
tures  et  compositions  propres  aux  maladies  du  bas- 
ventre  ,  qui  viennent ,  comme  on  dit  ,  de  causç 
froide„  La  Canelle  n’est  pas  seulement  capable  d(r 
foi  tilÎCT  le  cœur  et  le  cerveau  ,  et  de  ranimer  le 
mouvement  du  sang  et  des  esprits  ;  elle  est  ehcore 
excellente  pour  faire  erachcr  les  asthmatiques  ,  et 
pour  la  toux  opiniâtre  ;  elle  pousse  les  mois  et  abat 
les  vapeurs-hystériques;  elle  rétablit  les  fonctions 
de  l’estomac,  dissipe  les  vents ,  appaise  les  douleurs 
de  la  colique  ,  et  arrête  la  licuterié.  L’iiuile  essen¬ 
tielle  de  Canelle  ,  tirée  par  la  distillation  ,  a  le? 
mêmes  vertus  :  on  la  donne  à  deux  ou  trois  gouttes 
dans  quelque  liqueur  appropriée.  La  teinture  do 
JCaiiclIe  est  d’usage ,  et  entre  dans  le  sirop  apéritif 
cachectique  de  C haras. 

On  tire,  dans  les  Indes,  de  l’écorce  de  la  racine 
de  Canelle,  une  huile  jaune  d’une  odeur  agréable , 
qui  s’évapore  aisément  à  cause  de  sa  volatilité  ;  on 
en  tire  une  sorte  de  camphre  très-blanc ,  et  pins 
estimé  que  lecQminun(  Laiirus  caniphora  ).  L’huile 
qu’on  tire  des  feuilles  seul  le  clou  de  girofte  (  Cz- 
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rjophjllus  aromaticus  )  ,  et  son  fruit  fournit  une 
sorte  (le  suif ,  dont  on  prépare  des  chandelles  odo¬ 
riférantes  ,  destinées  pour  l’usage  des  princes  et 
des  rois. 

La  Canelle  entre  dans  les  tablettes  de  safran  de 
mars  ,  dans  la  poudre  aromatique  rosat  ,  dans  la 
pondre  diarrhodon  ,  dans  la  thériaque  ,  dans  le  mi- 
thridat ,  la  confection  alkermès  ,  le  diascordiiirn  , 
l’opiat  de  Salomon  ,  l’orviétan  ,  le  philonium  Ro¬ 
main  ,  la  confection  hamech  ,  et  dans  Vhiérapicra 
de  Galien  ;  son  huile  est  employée  dans  la  plupart 
des  confections  purgatives  ,  soit  pour  les  aromati¬ 
ser ,  soit  pour  aiguiser  les  sels  volatils  ,  et  les  ren¬ 
dre  plus  efficaces.  I/’huile  de  Canelle  appaisela  dou¬ 
leur  de  dents  ,  en  faisant  mourir  le  nerf  ;  mais  elle 
fait  beaucoup  de  douleur  en  l’appliquant  ,  à  cause 
de  sa  chaleur. 

OBS.  La  Canelle  arrête  les  progrès  de  la  gangrène. 

^9*  Girofle  ,  ou  CLOU  DE  GiRorii:.  ^ 

Caryophjllus  aromaticus  fructu  ohlôngo  C-  B. 
410.  Carjophjlli  Indice  I.  B.  tom.  j.  pag.  42S.  Ca- 
rjophjrllus  aromaticus  Indiœ  Orientalis  ,Jructu  cla- 
vato  ,  monopjreno ,  Pluck.  Phit.  Tab.  i55.  Tshinka 
Pis.  Mant.  Arom.  177.  Cn/q/«r  Indorum.  Carunfcl 
Arabum.  Caryophjrlli  aïomatici  Lugd.  1759. 

Caryophjrllus  aromaticus.  L.  Girofle.  Polyandrie 
monopynie. 

Foliis  ovato-lanceolatis  ,  oppositis  ;  florihus  ter- 
minalibus  J  staminibus  corolld longioribus. 

Feuilles  ovales-laucéolées  ,  opposées  ;  fleurs  ter¬ 
minales  ;  étamines  plus  longues  qne  la  corolle. 

Les  Moluques ,  climats  très  -  chauds  ,  terrein» 
arides  T) . 

L’arbre  qui  porte  les  clous  de  Girofle  est  assez 
semblable  au  laurier  (  Laurus  nobilis)  et  croît  dans 
les  îles  Moluques ,  sous  rEcjuateur.  I,es  Hollandais 
le  cultivent  avec  grand  soin  dans  l’ile  de  Terre- 
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Neuve  :  les  calices  de  ses  fleurs  s’appellentclous  de 
Girofle  ,  à  cause  de  leur  figure  ;  le  petit  bouton  qui 
se  trouve  dans  la  partie  supérieure  ,  est  le  bouton 
de  la  fleur  ;  il  s’épanouit  lorsqu’on  le  fait  tremper 
dans  l’eau  tiède  :  ces  calices  deviennent  les  fruits  , 

?ui  sont  de  la  grosseur  et  de  la  figure  des  olives 
Olea  europœa)^  on  les  confit  dans  le  pays  ,  et  on 
les  appelle  dans  nos  boutiques  AntophjUi ,  en 
français  mères  de  Girofles ,  ou  clous  matrices.  Les 
meilleurs  clous  de  Girofle  sont  les  plus  noirs  ,  les 
plus  pesans  ,  dont  l’odeur  est  plus  pénétrante,  la 
saveur  plus  piquante  ,  ceux  enfin  qui,  pinces  avec 
les  ongles  ,  paraissent  les  plus  huileux. 

Tout  le  q^onde  sait  que  cette  drogue  est  une  des 
épices  les  plus  ordinaires  et  les  plus  utiles  qu’on 
emploie  dans  la  cuisine  :  son  usage  dans  la  méde¬ 
cine  n’est  pas  moins  avantageux  ,  car  dans  l’apo¬ 
plexie  ,  la  paralysie, les  vertiges  ,  la  léthargie  .  les 
mouvemens  convulsifs  ,  les  syncopes  ,  défaillances 
et  vomissemens  ,  dans  la  faiblesse  de  l’estomac  et 
les  indigestions  ,  les  clous  de  Girofle  sont  employés 
utilement  :  on  les  donne  en  substance  et  en  pou¬ 
dre  à  la  dose  de  huit  ou  dix  grains  ,  et  en  infusion 
jusqu'à  demi-gros.  L’huile  distillée  per  descensum 
n’a  pas  seulement  les  mêmes  vertus ,  elle  est  propfe 
aussi  pour  le  mal  de  dents  et  la  carie  des  os. 

Les  clous  de  Girofle  entrent  dans  la  poudre  con¬ 
tre  l’avortement ,  dans  la  poudre  dyssentérique  , 
et  dans  l’orviétan.  Leur  huile  est  employée  dans 
l’électuaire  de  .  le  baume  apoplectique ,  et 

dans  la  bénédicte  laxative. 

OBS.  Le  Clou  de  Girolle  fait  la  principale  richesse  des 
Moluqiies,  de  Meao ,  Amboine  ,  Gilolo  et  Cinomo, 
lies  de  l’Amérique  méridionale.  Les  hahilans  decesile» 
appellent  le  Giroflier  Siber, 

'JO*  C/Aîteile  Giroflée  ,  Ecorce  de  Girofle, 
Gapçlel,  Bois  de  Crabe  ,  ou  de  Grave. 
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Gassia  Curfophjllata  sou  Cinnamoinum  Amerl- 
canurn  Offîc.  Corlex  CarjophjlUuus ,  Canolla  Ca- 
lyophjllata. 

Nota.  Nous  ne  connaissons  pas  cet  arbre.  On  dit  qu’il 
croît  dans  les  îles  de  Cuba,  de  Madagascar,  dans  le  Brésil  , 
dans  les  provinces  méridionales  de  Guyane  de  Maranhom, 
et  au  Para  ,  près  de  Ut  rivière  des  Amazones. 

Celte  écorce  n’est  pas  celle  de  l’arbre  qui  porte  le 
girofle  {CarjophjUus  aromuticus)  ,  mais  celle  d’un 
autre  qui  n’est  pas  décrit  dans  les  auteurs  ,  et  qui  est 
commun  dans  l’île  de  Madagascar  cl  an  Brésil.  Ou 
l’appelle  Ecorce  de  girofle,  parce  qu’elle  en  a  l’odeur 
et  la  saveur  ;  elle  est  plus  mince  que  1*  canelle,  et 
d’une  couleur  roui  liée  et  roussâtre.  f.es  colporteurs 
et  les  épiciers  de  mauvaise  foi ,  altèrent  le  clou  de 
girofle  en  poudre  avec  cette  écorce  ,  qui  est  à  meil¬ 
leur  raarclié.  Les  fruits  de  l’arbre  qui  donne  la  Ca¬ 
nelle  giroflée  ,  s’appellent  noix  de  Madagascar  ; 
elles  sont  grosses  comme  les  noix  de  galle  ,  ayant 
l’odeur  et  la  saveur  de  giroftetelles  sont  plus  rares 
ici  que  l’écorce  ;  ces  parties  approchent  de  girofle 
(  Curjrophrllus  atoinaticus  )  par  leurs  vertus. 
Çette  écorce  sc  donne  en  poudre  à  demi-gros  ,  et  en 
infusion  à  deux  gros  ,  dans  demi-setier  de  bon  vin: 
elle  estcordiable  ,  céphalique  et  stomachique. 

^  •  IV'IuscADE  et  Macis. 

Nux  inoschata  fructu  rotundo  ,  C.  B.  407.  Nux 
aroinaticn  vul^o  Muschata  ,1.  B.  tom.  j.  p.  u65. 
Pilla  ot  Bon^o-Pala  ,  Pi.  Mant  Aroin.  173.  Nux 
Myristicu  Math.  Lugà.  App.  4.  Nux  Bandonsis  , 
lansihant  Arab.  Avic.  Chrysobiilanos  Galeni  qui- 
busdam,  Cotnacum  Theoph.  et  Cinnamoinum  cario- 
pon  Plin.  Moschoctfryon  ,  Nucista  ,  Nux  unguen- 
turîn  quorumdam. 

Mrristica  ojficinalis.  !..  Muscadier  officinal.  Po¬ 
lyandrie  monogynie. 


No/a, 
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Nota.  Celle  espèce  est  la  seule  du  genre.  Cependant 
I^omphe  en  indicpie  plusieurs,  elThiinbergen  annonce 
doux,  le  Mjristica  moschala  ,  fructibus  glabris ,  et  le 
Mj-risUca  Inmenlosa  ,  fructibus  tornentosis. 

Suivant  Thiinberg,  act.  Stockolm  1782,  png.  46,  tab. 
I  ,  le  genre  Mjristica  appartient  plutôt  à  la  raonoecie 
qu’à  la  polyandrie. 

Le  iVTiiscqdier  a  les  feuilles  alternes,  pétiolées  ,  ova¬ 
les,  aigues,  veinées,  glabres,  très-entières,  blanchâtres 
«n  dessous.  Ses  pédoncules  sont  axillaires,  penchés  et 
nniflores.  Scs  fleurs  sont  petites  ,  et  ses  fruits  pyriformes  , 
glabres  ,  et  d’un  vert  jaunâtre.  Vnjez  le  supfi.  au  Dict. 
des  jardiniers ,  par  de  Chazelles. 

Cet  arbre  croît  dans  les  îles  de  Banda  et  des  Moluques  , 
à  Ternale  ,  à  Gosora  ,  àJNira. 

I.’arljie  qui  porte  la  noix  Muscade  croix  dans 
l’Asie  ,  dans  les  îles  Moluques  ,  et  particulièrement 
dans  celles  de  Banda.  Son  fruit  est  composé  de  deux 
enveloppes  et  d’un  noyau  ou  amande  ;  la  première 
enveloppe  est  épaisse  et  charnue  comme  celle  de  la 
noix  ordinaire  (  Juglans  regia  )  ;  la  seconde  est 
mince  et  tendre  ,  elle  couvre  immédiatement  la 
Muscade  comme  un  réseau  ,  et  s’en  sépare  dans  sa 
maturité  ,  après  que  la  première  écorce  est  ouverte 
et  est  tombée.  Cette  deuxième  écorce  s’appelle  Ma¬ 
cis,  ou  improprement  fleur  de  Muscade  ;  elle  est 
d'un  jaune  rougeâtre  et  orangé  ,  d’une  odeur  très- 
agréable  ,  et  fournit  une  huile  excellente  pour  les 
douleurs  et  les  tutneurs  des  jointures.  L’amande  qui 
occupe  le  centre  de  ce  fruit  ,  est  la  muscade  ,  dont 
on  se  sert  si  communément  dans  la  cuisine  ,  et  que 
tout  le  monde  connaît.  Les  Indiens  font  confire  ce 
fruit  avec  ses  enveloppes  ,  comme  nous  faisons  nos 
noix  I  mais  elles  sont  dangereuses  ,  çar  ceux  qui  cni 
mangent  avec  excès  ,  tombent  dans  des  assoupisse- 
mens  léthargiques. 

La  Muscade  est  céphalique  ,  cordiale  ,  hystéri¬ 
que  ,  stomachique  et  carminative  :  elle  fortifie  le 
S’orne  1.  H  h 
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cœur  et  le  cerveau  ,  rétablit  le  cours  du  sang  et 
des  esprits  ;  elle  pousse  les  mois  ,  arrête  le  vomis¬ 
sement  et  dissipe  les  vents  5  elle  appaise  le  cours 
de  ventre  ,  et  devient  anodineet  assoupissante  lors¬ 
qu’elle  est  rôtie  et  dépouillée  de  son  nulle  ;  car  le 
marc  des  amandes  pilées  et  pressées,  donné  à  demi- 
gros  ,  est  astringent  et  propre  dans  la  dyssenterie. 

On  râpe  la  Muscade  ,  et  on  la  donne  en  poudre 
jusqu’à  quinze  ou  vingt  grains  en  bol  avec  la  con¬ 
serve  d’absintbe  ,  pour  arrêter  le  vomissement.  Le 
remède  suivant  m’a  souvent  réussi  pour  cette  mala¬ 
die  et  pour  fortifier  l’estomac.  Prcnc'.";  Muscade  , 
girofle  (  Caryoplijllus  arotnaticus  )  ,  Civelle  (  Laii- 
rus  cinnainomuin  )  et  poivre  (  Piper'<ftigruni  )  ,  de 
chacun  deux  gros;  meitez-les  eu  poudre;  faites  en¬ 
suite  rôtir  une  croûte  de  pain  de  la  longueur  et  lar¬ 
geur  de  la  main  ;  trempez-la  dans  le  vinaigre  pour 
l’amollir;  égouttez-la  ,  et  saupoudrez  le  côté  de  la 
mie  de  la  poudre  ci-dessus  ,  puis  l’appliquez  sur  la 
région  de  l’estomac  ,  après  l’avoir  présenté  au  feu  ; 
couvrez  le  ventre  d’un  linge  chaud  avec  une  bande 
qui  tienne  cette  croûte  en  état  ;  ce  remède  est  bon 
pour  la  colique  venteuse. 

A  la  fin  de  l’accès  d’une  fièvre  intermittente, 

Juinze  grains  de  Muscade  dans  un  verre  de  vin  avec 
eux  gros  de  sucre  ,  provoquent  et  soutiennent  une 
sueur  abondante  ,  et  qui  emporte  la  fièvre  si  le  ma¬ 
lade  a  été  préalablement  saigné  sufflsammenl  et  bien 
évacué  par  haut  et  par  bas.  Tout  le  monde  connaît 
le  frustratoire  du  vin  ,  de  la  Muscade  et  du  sucre. 

Les  militaires  croient  qu’une  noix  Muscade  , 
avalée  sur  le  champ  de  bataille  lorsqu’on  a  été  bles¬ 
sé  ,  peut  garantir  de  la  gangrène  une  plaie  dont  le 
pansement  serait  trop  retardé. 

On  tire  par  expression  l’huile  de  Muscade  ,  qui 
a  les  mêmes  vertus  ;  on  s’en  frotte  l’estomac  et  les 
parties  nerveuses  qui  sont  faibles  :  cette  huile  est 
employée  dans  la  thériaque  réformée  ,  dans  les  pi- 
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Iules  de  Ciiaras  ,  qui  sont  propres  pour  la  colique. 
La  noix  muscade  outre  dans  les  tablettes  stomachi¬ 
ques  ,  dans  la  poudré  aromatique  rosat ,  et  dans  la 
poudre  réjouissante.  Le  Macis  aies  mômes  vertus, 
et  entre  dans  les  mômes  compositions;  et  ,  outre 
cela,  on  l’emploie  dans  la  poudre  pour  l’avorte¬ 
ment  ,  et  dans  celle  pour  la  djsscntcrie  ;  il  entre 
aussi  dans  l’orviétan  ,  dans  le  diaphéuic  et  dans  la 
bénédicte  laxative.  , 

Stokax. 

Styrax  folio  inali  Cotonei  ,  C.  B.  qJa.  Styrax  ar^ 
bor  I.  P.  tom.  j.  pag.  341.  Styrax  Lob.  ic.  iSi. 

Styrax  officinale.  L.  Alibousier  ou  Storax  en 
arbre.  Dodécaudrie  monogynie. 

JSola.  Linné  n’a  connu  qu’une  espèce-  de  ce  genre  , 
et  ne  l'a  pas  décrile. 

Le  Slor.ax  est  un  arbre  de  douze  à  quatorze  pieds  de 
hauteur.  11  croît  dans  la  Syrie,  la  .liidée  et  Pllaliu.  Ses 
fleurs  sont  blanches  ,  en  entonnoir  ,  et  paraissent  en  mes¬ 
sidor,  ou  juin. 

Ou  cultive  actuellement  au  .Tardin  du  Muséum  de 
Paris,  une  autre  espèce  qui  vient  de  l’Amériquç  ;  c’est  je 
Styrax  lœvis  1)  . 

Le  Storax  est  une  gomme-résine  qui  décoiile  de 
l’arbre  qu’on  vient  de  nommer  ;  on  lui  donne  plu¬ 
sieurs  noms,  savoir  ^  Styrax  nibra  ,  Nascaphium  , 
l'egname ,  Bufuri  ,  Thus  Judceorurn. 

Ou  trouve  dans  les  boutiques  des  droguistes  trois 
sortes  de  Storax  ou  Styrax.  1°.  Le  commun  ,  qui 
n’est  que  de  la  sciure  du  bols  ,  liée  en  morceaux 
avec  quelques  gommes  :  elle  est  de  petite  valeur. 
2“.  Le  Storax  appelé  Calamite ,  qui  est  plus  pré¬ 
cieux  ;  il  est  en  larmes  et  en  morceaux  rouges  ,  lui- 
sans  ,  semés  de  grumeaux  blanchâtres ,  d’une  odeur 
très-agréable.  3'.  Le  Styrax  liquide .,  qui  est  une 
composition  faite  avec  le  Storax  Calamite,  le  gali- 
put .  l’huile  et  le  vin;  il  doit  être  d’un  gris  de 
Il  h  3 
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souris ,  «l’une  consistance  moyenne  ,  ni  trop  solide , 
ni  trop  liquide  ,  d’une  odeur  de  Storax,  mais  moins 
douce  et  plus  pénétrante  :  le  meilleur  est  celui  qui 
est  moins  rempli  d’ordures  :  cette  espèce  de  Styrax 
a  donné  son  nom  à  un  onguent  qui  est  d’un  grand 
usage  dans  les  hôpitaux  ,  comme  propre  à  nettoyer 
les  ulcères  scorhutitjucs  ,  et  à  prévenir  la  gangrène. 

Le  Storax  Calamite  nous  est  apporté  de  la  Syrie 
et  de  la  Cilicie  ;  il  est  excellent  pour  fortifier  le 
cerveau ,  les  nerfs  et  les  tendons;  on  le  fait  dis¬ 
soudre  dans  de  bon  vin  blanc  sur  un  petit  feu  ;  on 
en  met  demi-gros  dans  six  onces  de  liqueur;  on 
fait  prendre  cette  solution  aux  malades  ;  ruais  il  est 
|)lus  ordinaire  de  le  donner  en  bol  ,  ou  en  opiat, 
a  quinze  ou  vingt  grains.  Il  est  ntile  dans  l’asthme 
et  dans  la  toux  opiniâtre.  On  en  tire  une  huile  par 
la  distillation  qui  a  les  mêmes  vertus  ,  et  dont  la 
•dose  est  de  huit  ou  dix  grains. 

Le  Storax  entre  dans  la  thériaque  et  dans  la  pou¬ 
dre  céphalique  odorante.  Les  pastilles  qu’on  fait 
brûler  comme  un  parfum  précieux,  sont  composées 
de  parties  égales  de  Storax  et  de  benjoin  (  itij'rax 
'  bcnzoin)  •.  quelques-uns  y  ajoutent  d’autres  aro- 
iba’tès'  ét  drogues  odorantes  ;  les  oiselets  de  Cypre 
de  Charas  sont  de  cette  nature. 

13 ors  d’Aloïs. 

Agallochwn  ,  Xjloaivcs ,  et  I.ignum  Aloës  Offi- 
cinaruin  ,  C.  B.  3^3  ;  L  B.  tom.  j.  pag.  477.  Taruin, 
i(i  est  Xylo  Aloë  sissiîis  ,  Cord.  Lignutn  Aloës  <]uod 
fjalo  d’Aguilla  vel  d’Agula  ,  Linsc.  1 

Nota.  Il  ne  faut  pas  confondre  le  bois  d’Aloès  dont  il 
est  ici  question  ,  avec  le  Cordia  Sebestena  L.  que  le  Ira- 
ducteur  du  Dictionnaire  de  Miller,  dit  être  ordinairement 
a\>}i>e\é  Jjgnum  Aloës  ,  Bois  d’ Aloës  ,  Sëbesle.  Voyez  la 
traduction  française  de  ce  dictiounaire  ,  tom.  2  ,  p.  Syo. 

On  ne  connaîl  point  encore  le  vrai  bois  d’Aloès.  Serait- 
ce  le  Garo  de  Malaca,  Aquilaria  MalacGensisàfi  J.aniarck  ? 


céphaliques.  48.5 

Sinkno  de  KempCer  (^Amœnit.  93  )  ?  le  bois  cT Aigle 
de  ^onneral  ?  Vojez  la  partie  de  la  Botanique  du  dict. 
encÿclopc'd.  tom.  i  ,  p.  48  ,  à  l’art.  Agalloche. 

1  e  (Jalambac  n’est  pas  mieux  connu.  On  nous  apporte 
son  bois  des  îles  de  Solor  et  de  Timor,  et  du  Mexique. 
On  l’emploie  pour  faire  des  boîtes,  des  écritoires  ,  des 
étuis  ,  etc. 

Plusieurs  auteurs  prétendent  que  Tarbrequi  nous 
fournit  le  bois  d’Aloès  en  donne  de  trois  espèces  , 
savoir  ;  1®.  le  bois  d’Aigle ,  ou  la  partie  qui  est  im- 
niédiatement  sous  l’écorce  :  ce  bois  est  très-dur  , 
très-serré  ,  d’une  couleur  noirâtre  ,  d’une  odeur 
agréable;  les  Indiens' en  font  des  armes.  2®.  Le 
cœur  de  l’arbre  ,  qui  est  plus  résineux  ,  plus  odo¬ 
rant  et  plus  dur;  c’est  celui  dont  il  s’agit  ,  qu'on 
appelle  proprement  bois  d’Aloès.  3®.  Enfin,  ce  qui 
occupe  la  partie  moyenne  entre  le  bois  d’Aigle  et 
le  bois  d’Aloés  :  il  est  semblable  à  un  bois  qui  se 
pourrit,  et  n’est  d’aucun  usage.  Cet  arbre  vient  à  la 
Chine;  quelques-uns  croient  que  le  bois  de  Cainbac 
ou  deCalambac  estle  mèine  .  ce  qui  n’est  pas  éclairci. 

Le  véritable  bois  d’Aloès  est  couleur  de  café 
(  Cojfoa  arabica  )  brvilé  ,  mais  plus  brun  :  il  s’en¬ 
flamme  à  la  chandelle  ,  et  sa  résine  fournit  une 
odeur  agréable  :  oii  le  râpe,  et  on  en  donne  en  pou¬ 
dre  demi-gros  ,  ou  en  infusion  jusqu’à  deux;  il  est 
cordial  et  céphalique  ,  propre  à  fortifier  le  cœur  et 
le  cerveau,  à  réveil  1er  les  esprits  et  ranimer  le  sang; 
il  est  aussi  hystérique  et  stomachique  ,  car  il  tue 
les  vers  par  son  amertume ,  et  pousse  les  mois  ;  on 
l’emploie  comme  le  santal  {Santalum  album  ) ,  au- 

3 uel  on  le  substitue  ;  il  entre  dans  les  trochisques 
'alipta  moschata. 

CtaLANGA. 

1.  Galan^a  major  C.  B.  35;  I.  B.  tom.  ij.  p.  738; 
Clus.  Exot,  2H.  Acorus  seu  Galanga  major  Fuclrs. 
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Iridié  ^enus  Glus,  in  Acosiain.  (  Gros  Gai,AWGA  , 
ou  Acorus  ). 

Maranta  galanga.  L.  Marante  galanga.  Monan- 
drie  nionogynie. 

Culino  siinplici  ;  foliis  lanceolutis  ,  siibsessilihus. 

Chaume  simple  ;  feuilles  lancéolées  ,  presi^ue 
sessiles. 

Terreins  humides  de  l’Inde 

2.  Galanga  rninor  Officin.  G.  B.  35;  I.  B.  Idem 
Glus.  Exot.  ihid.  Luvaudou  Chinensibus  Linsc. 
(  Petit  Galanga  ). 

No/a.  Est-ce  une  variété  de  la  précédente?  Tinné, 
en  citant  le  Maranta  galanga ,  dit  Galanga  hcec  qfficina- 
rum  est.  Voyez  le  Species  plantanim  ,  troisième  édition 
de  Vienne  ,  1764.  T  inné  ne  s’appuie  pas  de  l’autorité  de 
Gaspard  Bauhin  ,  mais  de  celle  de  Romphe. 

Ces  deux  sortes  de  Galanga  sont  des  racines  qui 
nous  sont  apportées  des  Indes  ,  de  Malabar  et  de 
la  Chine  :  la  première  est  appelée  mal-i-propos  par 
quelques  droguistes  Acorus  ,  parce  qu’on  la  substi¬ 
tue  à  la  racine  à' Acorus  (  Acorus  calamus  vulga- 
m):  la  jseconde  est  plus  estimée  et  plus  en  usage, 
L’une  et  l’autre  se  donnent  en  infusion  dans  le  vin 
blanc  jusqu’à  deux  gros  ,  coupées  par  petits  mor¬ 
ceaux  :  cette  infusion  est  utile  dans  les  maladies 
du  cerveau  ,  de  l’estomac  et  de  la  matrice.  Cette 
racine  abonde  en  sel  àcre ,  huileux  et  aromatique  : 
c’est  pourquoi  elle  réveille  les  esprits  ,  rétablit  le 
levain  de  l’estomac  /  et  pousse  les  mois.  Elle 
entre  dans  l’orviétan  ,  la  benédicte  laxative  ,  les 
tablettes  courageuses,  la  poudre  aromatique  rosat, 
et  dans  la  poudre  réjooissautc, 

OBS.  Tes  Indiens  se  servent  des  racines  du  Galanga 
pour  assaisonner  leurs  alimens.  L’huile  pure  des  Heurs  do 
celle  planle  esl  rare  el  précieuse  ,  el  d'une  qualité  si  par- 
fàite  ,  qu’une  goutle  suflit  pour  embaumer  deux  livres 
de  Ihé.  Voyez  le  Dictionnaire  d’hist.  nat.  doValmontde 
Bomare. 
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PLANTES  CÉPHALIQUES 

Qui  sont  rapportées  dans  d’autres,  classes. 

ÎjA  plupart  des  plantes  Alexiières  ,  surtout  cçlleç 
qui  ont  de  l’odeur  ,  comme  Poraii£;e  (  CiUus  auran- 
tiuin  )  ,  ses  fleurs  ,  l’amoine  (  .Amoinum  cardnmo- 
muni  ),  les  cardamomes  (  Auiomum  grana  pamdisi)^ 
les  cubêbes  (  Piper  cubeba  ) ,  le  spica-nafd  (  Nqrdus 
i'idica  )  ,  les  santaux  (  Santqlum  album)  ,  le  sç^iœ- 
nante  (  Andropogon  schœuanle  )  ,  toutes  Ces  plantes 
sont  céphaliques,  étant  très-capables  de  roiid^-c  an 
sang  et  aux  esprits  leur  fluidité  naturelle.  Voyez  çi- 
devant  la  classe  des  alexitères. 

Entre  les  plantes  Diaplioréliques  ,  plusieurs  sont 
propres  aux  maladies  du  cerveau;  l’angélique  sau¬ 
vage  (  Angelica  silycsiris)  est  regardée  par  quel¬ 
ques  auteurs  comme  un  bon  remède  contre  l’epi- 
lepsic  ;  le  genièvre  (  Juniperus  communis  )  ,  surtorit 
son  huile  essentielle  et  son  eau  spirituepse  ,  sont 
estimés  pour  abattre  les  vapeurs ,  dissiper  Içs  étour- 
dissemeiis  ,  réveiller  les  esprits  ,  et  pour  rétablir  le 
mouvement  des  nerfs.  Voyez  ci-dcvant  la  classe  des 
plantes  Diaphorétigucs. 

Plusieurs  plantes  Hystériques  çpnt  employées 
dans  les  maladies  du  cerveau  :  la  valériane  sauvage 
(  Valeriana  officinalis  )  est  un  remède  des  plus  as¬ 
surés  contre  l’épilepsie  :  la  mélisse  (  Melissq  cdfici- 
nalis  )  et  son  eau  distillée  sont  d’un  usage  très-utile 
dans  l’apoplexie,  dans  la  paralysie  et  dans  les  affec¬ 
tions  soporeuses  :  les  fleurs  de  safran  (  Crocus  saii- 
luis)  ,  l’huile  de  rue  et  de  Sabine  ,  sont  aussi  pro¬ 
pres  à  dissiper  les  vapeurs  qui  portent  à  la  tête  et 
qui  attaquent  le  genre  nerveux  :  l’acorus  (  Acorus 
culamus  viilgaris  )  ,  le  calamus  -  verus  (  Acorus  ve~ 
Hh  4 
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rus  ) ,  le  camphre  (  Laurus  cainphora  )  etc.  les  gom¬ 
mes  d’inic  odeur  forte  et  pénétrante  ,  comme  l’as.sa- 
fœtida  (  Ferula  assa  fœtida  ) ,  le  sagapeinirn  ,  le  gal- 
banum  (  Bubon  galbanum  )  ,  l’opopanax  (  Pastinaca 
opopanux  ) ,  ont  aussi  la  même  vertu ,  et  on  en  fait 
des  emplâtres  ,  lesquels,  appliqués  sur  la  tête,  sou¬ 
lagent  la  migraine  ,  et  motlcrent  les  accès  épilepti¬ 
ques  et  les  mouvemens  convulsifs,  ci-devant 

la  classe  des  plantes  Hystériques. 

La  Toute-honue  (  Salvia  sclarea  ).  Deux  poignées 
de  ses  feuilles  et  de  ses  fleurs  ,  infusées  dans  une 
livre  de  vin  blanc  ,  sont  tres-utilcs  dans  l’épilepsie. 
yorczçÀ-nTpv^a  la  classe  des  plantes  Ophthaîmimies. 

Le  Mille-pertuis  ( perforatuin)  ,  l'Y¬ 
vette  (  Teucrium  chaviœpltis  )  ,  sont  aussi  propres 
à  rétablir  le  mouvement  de  nos  liqueurs  ;  l’infusion 
de  ces  plantes  ,  faite  à  la  manière  du  thé  (  Thea 
bohea  ) ,  soulage  les  paralytiques  et  les  goutteux. 
Voyez  ci  -  après  la  classe  dés  plantes  Vulnéraires  , 
au  chapitre  d('s  vulnéraires  Aperitives. 

La  Benoite  {Geum  urbanuin)  ,  la  (îermandrée 
{Teucrium  charnœdris),  prises  de  la  même  manière, 
font  le  même  effet.  Voyez  ci-après  la  classe  des  Fé¬ 
brifuges. 

I.’Osinonde  (  Osmunda  regalis  )  passe  pour  un  re¬ 
mède  propre  à  dénouer  les  enfans,  et  pour  les  ma¬ 
ladies  des  jointures,  aussi -bien  que  les  autres  es¬ 
pèces  de  fougère  ,  soit  en  faisant  boire  l’eau  distil¬ 
lée  de  leurs  racines  aux  enfans  ,  à  deux  onces  par 
jour  pendant  quciqtie  teins  ,  soit  en  les  faisant  cou¬ 
cher  sur  des  paillasses  remplies  de  feuilles  de  fougère 
(  Polrpodium  Jilix  mas)  sèches.  Voyez  ci -après  la 
classe  des  plantes  Hépatiques. 


Tome  I.  Page  489. 
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SECONDE  CLASSE. 

PLANTES  OPHTHAEMIQUES. 

No.  s  entendons  par  remèdes  Oplulialmiques  , 
ceux  qui  sont  propres  aux  maladies  des  yeux ,  à 
cause  du  mot  grec  ,  qui  veut  dire  œil  ;  ou 

les  appelle  aussi  reiwedes  optiques.  Ces  sortes  dere- 
mèdes  sont  ou  détersifs,  ou  rafraîcliissans ,  parce 
c^u’ils  açpaisent  l’inflammation  ,  ou  nettoient  les  pe¬ 
tits  ulcérés  qui  se  forment  autour  des  yeux  5  ainsi 
on  pourrait  placer  ces  végétaux  dans  les  classes 
des  plantes  rafraîcliissantes  ,  ou  dans  celles  des  vul¬ 
néraires  détersives  ;  mais  j’ai  cru  devoir  les  distin¬ 
guer  dans  une  classe  particulière  ,  soit  pour  suivre 
l’usage  établi ,  soit  pour  mieux  faire  remarquer  des 
plantes  qui  sont  reconnues  propres  à  des  maladies 
très  -  fréquentes  :  ou  les  appli([ue  la  plupart  exté¬ 
rieurement,  et  leurs  eaux  distillées  sont  employées 
dans  les  collyres  ,  qui  sont  des  coiuppsitious  desti¬ 
nées  pour  ces  sortes  de  maladies. 

-  De  tout  te. ns  les  maladies  des  yeux  ont  exigé 
l’étude  la  plus  sérieuse  ,  tant  à  cause  de  leur  grand 
nombre  et  la  difficulté  de  les  guérir  ,  qu’à  cause 
de  la  délicatesse  et  de  la  nécessité  de  l’organe  qu’elles 
attaquent.  Les  oculistes  sont  connus  dans  l’ancienne 
histoire  de  la  médecine  ;  et  quoique  le  nombre  en 
soit  plusresserré  aujourd’hui,  nous  n’en  manquons 
point  :  laplupartfont  ungrand  secret  de  leurs  petits 
remèdes;  et  l’on  peut  assurer  ,  en  général ,  que  les 
plus  simples,  les  plus  naturels  ,  les  moins  composés  ,' 
méritent  la  préférence.  Cetje  classe  des  Opliilialnti- 
ques  sera  par  conséquent  tres-bornée  ;  nous  tiecber- 
cuerons  pas  mémo  à  l’étendre  davantage.  On  doit 
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dans  la  plupart  des  maladies  des  yeux  recourir  aux 
médecins  mêmes  ,  ou  à  ceux  qui  en  font  leur  étude 
particulière , qui  ont  l’estime  des  médecins  connais¬ 
seurs  en  cette  partie ,  et  faire  une  grande  différence 
entre  les  oculistes  approuvés  suivant  les  règles  éta- 
hlies  ,  et  des  coureurs  sans  aveu  et  sans  connais¬ 
sances  ,  ondes  frères  lais  sans  mission.  Il  ne  faut 
pas  croire  qu’une  eau  distribuée  pour  les  maladies 
des  yeux  ,  une  pierre  (  fût  -  elle  nommée  divine  ) 
détrempée  dans  une  infusion  de  plantes  appropriées , 
ou  tel  autre  remède  prôné  et  accrédité  par  l’igno¬ 
rance  ,  puissent  être  employés^ sans  conséquence  et 
à  tout  propos  ,  dès  qu  on  a  mal  aux  yeux  :  c’est 
une  erreur  pernicieuse  ,  çt  dont  on  ne  revient  qu’à 
ses  dépens.  Un  épaississement  commencé  dans  les 
humeurs  de  l’œil  ,  bien  souvent  s’aggrave  et  aug¬ 
mente  par  l’application  d’un  remède  donné  sans 
réflexions  et  sans  usage.  Il  ne  faut  pas  s’en  tenir 
aux  seuls  topiques  dans  un  grand  nombre  de  mala¬ 
dies  ,  où  ils  sont  plus  dangereux  qu’utiles  ,  et  où 
les  remèdes  pris  intérieurement  sont  beaucoup  plus 
efficaces.  Il  est  nécessaire  ,  dans  le  traitement  des 
mala'dies  des  yeux  ,  d’employer  quelquefois  des 
remèdes  détersifs  ,  dessiccatifs  ,  vulnéraires  ,  atté- 
iiuans  ;  souvent  des  caïmans  ,  des  cmolliens ,  des 
rclàcbans  ,  des  adouci ssans.  Que  doit-on  penser  de 
ces  eaux  pour  les  yeux  ,  qu’on  distribue  sans  être 
mis  au  fait  de  la  maladie  pour  laquelle  on  veut  les 
employer  ,  ou  sans  .savoir  même  si  le  remède  con¬ 
viendra  dans  tous  les  tems  ?  Une  inflammation  des 
yeux  dégénère  en  suppuration  ou  en  ulcère  incu¬ 
rable  ,  très-souvent  par  l’application  d’un  remède 
trop  actif,  qui ,  dans  un  cas  tout  opposé,  serait  très- 
bien  indiqué. 

^  *  I^^CLAiRE  ,  Chélidoine  ,  Felougne. 

1.  Clielidoniuin  inajus  vulgare  C.  B.  144.  Cheli- 
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donia  I.  B.  tom.  iij.  pag.  482.  Chelidonium  majus 
Dod.  48.  Papaver  corniculatum  lutœuin,  Chelidonia. 
dicium  ,  Raii  Sjn.  Hist.  857.  Hirundinaria  major 
qiioruindam. 

Chelidonium  inaj'us.  L.  Chélidoine  officinal.  Po¬ 
lyandrie  monogjnie. 

Pedunculis  umbcllatis. 

Pédoncules  disposés  en  ombelle. 

Terreins  incultes  de  l’Europe  *]p.  Corolle  jaune. 
Prairial  ,  messidor;  mai  ,  juin. 

Il  y  a  peu  de  plantes  plus  communes  quel’Eclaire 
le  long  des  murs  des  jardins  et  des  villages,  surtout 
sur  les  vieilles  raazures.  On  emploie  toute  la  plante 
en  médecine  :  l’eau  distillée  est  en  usage  pour  net¬ 
toyer  les  ulcères  qui  se  forment  aux  glandes  des 
paupières  ;  son  suc  mêlé  avec  pareille  quantité  d’eau- 
rose,  fait  le  même  effet  :  on  applique  sur  l’oeil  de 
petites  compresses  trempées  dans  cette  liqueur.  Le 
suc  d’Eclaire  seul ,  guérit  les  taies  ,  étant  un  puis¬ 
sant  détersif:  oir  s’en  sert  non-seulement  pour  les 
ulcères  ,les  démangeaisons,  et  pour  les  autres  ma. 
ladies  des  yeux  ,  mais  encore  pour  la  gale  et  les 
nIcèrcE  des  autres  parties  du  corps  ,  pour  les  con¬ 
tusions  et  les  meurtrissyres  :  l’heAe  pilée  ou  bouil¬ 
lie  ,  appliquée  en  cataplasme  avec  un  peu  d’eau- 
de-vie  ,  est  un  très-bon  résolutif  :  le  suc  jaune  de 
cette  berbe  mis  sur  les  verrues  ,  après  les  avoir 
coupées  et  découvert  les  i-acines  ,les  guérit  assez  sû¬ 
rement  ,  comme  fait  le  suc  laiteux  du  titbymale 
Ç^Euphotbia  cj-parissias) ,  et  des  autres  plantes  âcres 
et  corrosives. 

La  racine  de  cette  plante  ,  lavée  et  coupée  par 
morceaux,  infusée  ensuite  dans  le  fort  vinaigreavec 
du  sel ,  fournit  un  remède  qui  n’est  pas  à  mépriser 
pour  en  bassiner  les  dartres  ;  trois  poignées  de  ses 
fouilles  hachées  ,  mêlées  avec  l’avoine  {Avena  sa- 
lû’à)  ou  le  son,  sont  bonnes  pour  la  toux  des  chevaux. 

Earcmède  suivaut  est  utile  dans  les  vapeurs  , 
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et 'pour  les  maladies  du  poumon  qu’on  appelle 
consomption. 

Mettez  dansnn  alambic  endisrestion pendant  liuit 
jours  douze  livres  d’Eclaire  trente-six  écrevisses 
de  rivière  ,  dépecées  et  pilées  légèrement ,  deux 
livres  de  miel;  liitcz  l'alambic,  et  distillez  au  bain- 
marie  :  l’eau  qu’on  en  tire  se  boit  depuis  deux  onces 
jusqu’à  quatre.  Elle  est  propre  aussi  pour  les  ul¬ 
cères  des  yeux. 

L’Eclaire  est  un  excellent  apéritif  et  hépatique  ; 
l’infusion  d’une  bonne  pincée  ne  ses  feuilles  macé¬ 
rées  à  froid  pendant  la  nuit  dans  un  verre  de  petit- 
lait  ,  avec  un  gros  de  crème  de  tartre  ,  guérit  la  jau¬ 
nisse  et  lespàles-couleurs.  La  racine  de  cetteplante 
à  une  once  ,  infusée  dans  cliopine  de  vin  blanc  , 
avec  demi  -  once  de  teinture  de  mars  ,  est  utile 
dansl’bydropisie  :  on  passe  cette  infusion  ,  et  on  en 
fait  prendre  trois  onces  deux  fois  par  jour  ;  cette 
racine  passe  pour  cordiale  et  sudorifique  ,  et  Julien 
Paulmier ,  médecin  de  la  faculté  de  Paris  ,  la  re¬ 
commande  dans  la  peste  ;  il  en  faisait  boire  le  suc 
avec  le  vin  blanc,  et  un  peu  de  vinaigre  rosat;  et 
celte  potion  excitait  une  sueur  salutaire.  Cette  ra¬ 
cine  entre  dans  plusieurs  compositions  cordiales  et 
alexitères  ,  dans  l’onguent  de  la  Comtesse  ,  et  dans 
le  diabotanum. 

HuPHRAISK. 

Euphrasia  Officinarum  ,  C.  B.  233  ;  I.  B.  tom. 
iij.  pag.  432  ;  Dod.  54.  Ophthalmica  sive  Ocularia 
Cord,  Eufragia  Matb.  Cœsalp.  339. 

Euphrasia  ojficinnlis.  L.  Eupbraise  officinale. 
Didynamie  angiospermie. 

Folis  ovatis  ,  lineatis  ,  aciitè  dentatis. 

Feuilles  ovales  ,  marquées  de  lignes  ,  finement 
dentées. 

Pâturages  secs  d’Europe  o .  Corolle  blanche  , 
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rayée  de  noir.  Messidor  ,  llierniidor,  fructidor  j 
juin  ,  juillet ,  août. 

On  trouve  assez  comnînnément  TEupliraise  dang 
le§  bois  taillis  et  le  long  des  avenues  ,  où  elle 
fleurit  sur  la  fin  de  l’été  :  elle  est  estimée  propre 
à  éclaircir  ,  fortifier  ,  et  même  rétablir  la  vue  j  ou 
l’ordonne  en  poudre  intérieurement ,  depuis  un  gros 
jusqu’à  trois  dans  nn  verre  d’eau  de  fenouil  ou  de 
verveine  ;  il  faut  en  continuer  l’usage  pendant  quel¬ 
ques  mois  :  on  en  tire  l’eau  par  la  distillation  ,  qu’on 
donne  à  cinq  ou  six  onces  aussi  intérieurement.  Le 
vin  qu’on  prépare  dans  le  teins  de  la  vendange 
avec  cette  plante  ,  la  mettant  dans  le  vin  doux  , 
qu’on  fait  boire  ensuite  lorsqu’il  est  bien  éclairci  , 
est  un  remède  vanté  par  Arnaud  de  Villeneuve  , 
mais  que  Pena  et  I.oiiel  n’estiment  pas  tant  que 
la  poudre  d’Enpliraise.  Cette  plante  est  un  fondant 
propre  à  déboiiclier  les  vi.scères,  et  à  rétablir  la 
fluidité  des  liqueurs.  On  a  été  dans  l’usage  de  la 
funier  ,  comme  on  faille  tabac  {Nicotianu  tabacurn)  , 

Iiour  le:  fluxions  des  yeux  :  cela  ne  réussit  pas  sï 
lien  que  la  poudre.  L’Eupbraise  entre  dans  les  pi¬ 
lules  optiques  de  Mésué. 

•  M.  Garidel  fait  sur  l’usage  de  celte  plante  ,  une 
observation  fort  utile  ,  et  que  j’ai  reconnue  très- 
véritable  par  l’expérience  :  que  cette  plante  ne  con¬ 
vient  pas  dans  toutes  les  maladies  des  yeux  ;  qu’il 
e.st  nécessaire  d’en  examiner  la  cause  ,  et  le  tempé¬ 
rament  des  malades  ;  car  son  usage  est  pernicieux 
à  ceux  qui  souffrent  des  fluxions  chaudes  sur  les 
jeux  ,  et  dont  la  masse  des  humeurs  ,  et  surtout 
la  lymphe ,  est  chargée  d’un  sel  àcre  ,  comme  il 
arrive  dans  cette  espèce  d’opthalmie  sèche  où 
il  ne  découle  sur  les  yeux  qu’un  peu  d’humeur 
âcre  et  brûlante  ,  de  même  que  dans  ceux  dont  les 
esprits  animaux  sont  dissipés  ,  et  la  masse  du  sang 
appauvrie  ;  car  ,  dans  cette  dernière  circonstance  , 
il  faut  des  remedes  tempérans  et  rafraîchissaus. 
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I  oute-Bonhe  ,  Orvalc. 

Horminuin  ,  Sclarea  dictuin  ,  C.  B.  238.  Grlli- 
tricum  sutivum  I.  B.  tom.  iij.  pag.  809.  Orvahi  Dod. 
292.  Sclarea  Tal).  ic.  873.  Sjderilis  lleraclea  Frac. 
Matrrsalvia  major  fjuorumdam, 

Salvia  Sclarea.  !..  Sauge  orvalc.  Diaudric  mono- 
gynie. 

Foltis  rugosis  ,  cordutis  ,  oblon^ts  ,  villosis ,  aer- 
ralis  }  bracleis  Jloralibus  culj  cc  longioribus  ,  conca- 
vis  ,  acuminatis. 

Feuilles  ridées,  en  cœnr,  ohlongues  ,  velues, 
dentées  en  scie  ;  Lraciées  florales  plus  longues  (£ue 
le  calyce  ,  concaves  ,  terminées  en  pointe. 

Syrie,  Italie  ci*.  Corolle  hleue  et  blanclie.  Mes¬ 
sidor,  thermidor;  juin  ,  juillet. 

On  emploie  les  feuilles  et  la  graine  de  cette 
plante  qu’on  élève  aisément  dans  les  jardins  ,  et 
qni  se  trouve  naturellement  le  long  des  grands  che¬ 
mins  ,  et  au  pied  des  murs  des  villages;  on  applique 
les  feuilles  fraîches  sur  les  yeux  pour  en  appaiscr 
l’iriflammation.  Quelques  brasseurs  et  cabaretiers 
de  mauvaise  foi  mettent  dans  la  bière  et  dans  le 
vin  les  feuilles  et  les  fleurs  de  cette  plante  ,  pour 
donner  à  ces  liqueurs  le  goût  du  muscat;  mais  elles 
sont  dangereuses  ,  car  ces  liqueurs  ainsi  préparées 
portent  à  la  tête  ,  et  enivrent  aisément.  L’infusion 
des  feuilles  de  Toute-bonne  èst  apéritive  ,  propre 
à  pousser  les  mois  et  les  urines  :  la  semence  est 
ophthalraique  ;  on  en  met  un  ou  deux  grains  danâ 
l’œil  ,  on  le  frotte  ensuite  doucement;  cette  graine 
s’imbibe  de  l’humidité  superflue  qui  est  entre  les 
paupières  et  le  globe  de  l’œil ,  et  la  vue  en  devient 
plus  éclaircie. 

I.e  docteur  Michel  fait  entrer  cette  plante  dans 
son  essence  pour  guérir  les  fleurs-blanches;  et  Cor- 
bius  en  préparait  l’onguent  suivant  pour  les  mêmes 
maladies. 
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Pilez  autant  que  vous  voudrez  de  cette  plante 
avec  quantité  sullisante  de  beurre  frais  ,  environ 
demi-livre  de  beurre  par  livre  d’herbe  ;  laissez 
pourrir  ce  mélange  ,  puis  le  faites  bouillir  ,  et  le 
passez  par  un  linge  ;  il  en  faut  graisser  le  bas-ventre, 
et  faire  user  intérieurement  de  la  même  plante  en 
tisane  C raton  recommandait  cet  onguent  pour  les 
suifocations  de  matrice  ,  surtout  y  ajoutant  du  ta- 
caniahaca  {Populus  halsamifera).  Schwenfeldius  ap¬ 
prouvait  fort  la  Toute  -  bonne  dans  l’épilepsie  , 
comme  nous  l’avons  dit  ci-dessus. 

OBS.  La  graine  de  la  Sauge  orvale  fait  sortir  de  l’œil 
les  pailles  ou  ordures  qui  se  sont  introduites  sous  les 
paupières. 

4.  V  ERVEINE. 

Vcrhena  communis  cœruleo  flore  ,  C-  B.  afiy. 
Vcrbena  vulgaris  I.  B.  tom.  iij.  pag,  443.  Verbenaca 
recta  Dod.  160.  Herba  sacra  Ang.  Hierobotane  mas 
Brunf.  Cclumbaris  Herraol,  Herba  Cephalalgica 
Hofn.  Alt. 

Vcrbena  officinalis.  L.  Verveine  officinale.  Dian- 
drie  monogynie. 

Tetrandra  ;  spicis  flliformibus  ,  paniculatis  }  foliis 
mullifido-laciniatis  j  caule  soUtario. 

Fleurs  à  quatre  étamines;  épis  filiformes,  en  pa- 
nicule;  feuilles  inultifides-laciniées;  tige  solitaire. 

Terres  incultes  des  bords  de  la  Méditerranée 
F.uropéenne  Tp.  Corolle  bleue.  Messidor,  thermi¬ 
dor  ;  juin ,  juillet. 

Nota.  Toutes  les  espèces  de  Verveine  ont  les  feuilles 
opposées  ,  et  le  péricarpe  charnu. 

On  emploie  toute  la  plante  pour  en  tirer  l’eau 
distillée  ,  qui  est  très-utile  dans  les  maladies  des 
yeux  ,  et  surtout  dans  l’inflammation  :  le  suc  de  la 
V  erv  eine  éclaircit  la  v  uc ,  et  nettoie  les  yeux  comme 
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r<  au  distillée.  Outre  cette  propriété  ,  cette  plante 
est  vulnéraire  ,  apéritive  ,  détersive  ,  liystcritfua 
et  fébrifuge  :  le  via  dans  lequel  on  fait  infuser  la 
Verveine  pendant  la  nuit,  est  propre  pour  la  jau¬ 
nisse  et  pour  les  pides-conleurs  ;  on  en  fait  prendre 
le  matin  trois  on  quatre  onces  à  jeun.  Cette  plante 
est  commune  dans  les  champs  et  le  long  des  clie- 
inins. 

L’herbe  fraîche  pilée,  mise  dans  un  petit  sac  de 
toile  suspendu  au  cou  ,  soulage  les  douleurs  de  la 
migraine  ,  suivant  Rivière  ,  qui  tient  ce  remède  de 
Forestiis. 

La  décoction  de  Verveine  en  gargarisme  guérit 
les  ulcères  des  anij-gdales,  au  rapport  de  Grun- 
lengius. 

Cliesnean  employait  avec  succès  le  cataplasme 
fait  avec  les  feuilles  de  Verveines  pilées,  et  mêlées 
avec  la  farine  de  seigle  (Sccnle  cereale)  et  le  blanc 
d’œuf,  pour  les  tumeurs  et  dans  les  douleurs  de  la 
rate  ,  en  l’appliquant  sur  la  partie  souffrante. 

Prenez  une  poignée  de  racine  de  Verveine  ,  fai- 
tes-la  infuser  pendant  vingt-quatre  heures  dans  de- 
mi-setier  de  vin  blanc  ,  faites-la  prendre  avant  le 
frisson,  ou  au  commencement  de  l’accès  de  la  fièvre; 
la  sueur  en  sera  plus  abondante ,  et  la  guérison  plus 
prompte. 

Pour  faire  revenir  le  lait  aux  nourrices,  prenez 
demi-setier  d’eau  de  Verveine,  et  la  faites  prendre 
trois  heures  après  souper  ^  et  qu’on  ne  prenne  au¬ 
cune  nourriture  de  la  nuit. 

Le  suc  de  Verveine,  ou  son  extrait ,  modère  les 
accès  des  fièvres  intermittentes,  et  les  guérit  quel¬ 
quefois  ;  on  fait  prendre  un  gros  de  cet  extrait  deux 
fois  par  jour  ,  avant  le  frisson  et  sur  le  déclin  de 
la  fievre  lês  jours  d’accès,  et  les  jours  d’iutermis- 
sion  le  matin  et  l’après-midi  :  le  suc  de  la  plante  se 
donne  de  même  depuis  deux  jusqu’à  quatre  onces  : 
dans  les  fièvres  même  qui  ne  sont  précédées  d’aucun 
fi^on 
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frisson,  le  quinquina  (  Cincliona  officinalis.  )  mélé 
avec  le  suc  ou  l’exuait  de  Verveiue  ,  réussit  mieux 
que  seul. 

Ou  prétend  que  l’eau  distillée  ,  ou  la  décoction 
de  cette  plante  ,  dans  laquelle  ou  a  fait  bouillir  des 
écéevisses  de  rivière  ,  prévient  l’avortement.  Le 
cataplasme  de  Verveine  appliqué  sur  le  front  ou 
sur  1.1  tète  en  manière  de  calotte,  n’est  p.;is  inutile 
dans  la  migraine  ,  surtout  lorsque  les  majades  sen¬ 
tent  un  froid  considérable  sur  la  tète.  Les  feuilles 
de  Verveine  pilées,  mêlées  ensuite  avea  la  farine 
du  seigle  et  les  bl.-’ncs  d’œufs,  font  un  catajilasirie 
très-résolutif  :  les  feuilles  seules  ,  fricassées’ dans  la 
poîle  avec  un  peu  de  vinaigre,  ou.ajnorlies  sur  la 
])elle  cliaude  ,  et  appliquées  sur  le  côté  ,  soulagent 
considérablement  dans  la  pleurésie  et  dans  la  dou¬ 
leur  de  côté.  I.a  sérosité  qui  s’échappe  par  les  porcy 
«le  la  peau  ,  jointe  au  suc  de  cette  lierbe  ,  rend  les 
linges  qui  couvrent  la  partie  d’une  couleur  rougeik- 
Ire  ;  ce  qui  en  impose  au  peuple  ignorant ,  qui  s’i¬ 
magine  que  la  Verveine  attire  au  deliorslesang  ex¬ 
travasé  sur  la  plaie.  La  décoction  de  Veéveine  est 
jtropre  en  gargarisme  pour  les  maux  de  gorge  :  lo 
suc  de  cette  plante ,  ou  son  buile  par  infusion  ,  gué¬ 
rit  les  plaies. 

OBS.  Le  sUc  des  l'euilles  de  Verveine  rougit  la  peau. 

l^tEUET,  Aubifoin,  Blavéole  ,  Péroolc  ,  Bar- 
biau ,  Casse  lunette. 

Cj-anus  segelum  C.  B.  üyS.  Çyanus  I.  B.  tom.  iij. 
pag.  22.  Cj'anus  Flos  Dod.  25i.  Ljehnis  agtia  et 
Flos  J'ruinenli  Brunf.  Baptisecula  Trag.  5o6.  Papa- 
ver  Ueiacleum  quoruindaiji. 

Centaurea  ejanus  L.  Centaurée  bliret.  Sjngéné- 
sie  polygamie  frustranée 

Caljrcibus  serratisjjbliis'lfncai  iùiis  ;  integerriiiiis  j 
injànis  dentatis. 

lomo  L  I  i 
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Cul  jccs  dentés  en  scie;  feuilles  linéaires ,  três- 
eutiéres  ,  celles  du  bas  dentées. 

Champs  cultivés  d'Europe  o  .  Corolle  bleue. 
Messidor;  juin. 

Nofa.  Celle  espèce  offre  un  }^ranff  nombre  de  variélé.s 
dont  ou  compose,  daus  les  pàilenes,  des  massifs  très- 
agréables. 

Toute  la  plante  est  en  usage  pour  les  maladies  des 
yeux  ;  on  en  tire  iine  bulle  distillée  ,  qu’on  appelle 
eau  de  Casse-lunette  ,  parce  cju’élle  éclaircit  la  vue. 
On  emploie  la  fleur  préférablement  aux  feuilles 
pour  cette  eau  ;  elle  est  excellente  pour  la  rougeur 
et  l’inflammation  des  yeux  :  pour  rendre  cette  eau 
active  ,  on  ajoute  le  safran  (  Crocus  sativus)  et  le 
camphre  (  Laurus  cainphora  ).  Le  Bleuet  se  sème  de 
lui-même  dans  les  terres  labourables  et  dans  le  prés, 
où  il  est  très-commun. 

Tragus  assure  tpi’un  demi-gros  de  graine  de  Bleuet 
en  poudre  ,  lâche  le  ventrt.  Qutdques  auteurs  pré¬ 
tendent  que  la  bière  dans  laquelle  on  fait  bouillir 
une  poignée  de  cette  herbe,  sur  un  verre  de  li¬ 
queur,  devienttrès-apéritive  et  hépatique,  et  qu’elle 
guérit  la  jaunisse  et  fa  rétention  d’urine. 

Camérarius  faisait  bassiner  les  gencives  des  en- 
fans  avec  Peau  distillée  de  cette  plante  dans  le  teins 
que  les  dents  poussent  ,  et  y  ajoutait  le  suc  d’écre¬ 
visse.  Le  même  auteur  soutient  que  les  fleurs  de 
Bleuet  en  poudre  ,  sont  utiles  dans  le  mal  caduc  ; 
on  en  peut  employer  toute  la  tête  ,  et  en  donner  un 
gros  ou  deux  pendant  quinze  joqi  s.  Le  sue  de  Bleuet 
mange  peu  à  peu  les  taies  des  yeux  :  il  y  en  a  qui 
l’estiment  vulnéraire  pris  intérieurement  à  une  on¬ 
ce  ,  lorsqu’on  soupçonne  du  sang  extravasé  par 
quelque  chute. 

OBS.  On  relire  des  fleuretles  extérieures  duBIenet, 
une  couleur  violette  qui  devient  ronge  avec  les  aciijes, 
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bleue  avec  l’aliin  ;  on  s’en  sert  pour  peindre  en  minia- 
fme.  Les  moulons  ,  les  vaches  ,  les  chèvres  mangent  cette 
plante,  les  chevaux  la  négligent. 


6.  P 


lED  -  d'AeOUETTE. 


Consolida  regalis  nrvensis  ,  flore  cœrvlen  ,  C.  B. 
142.  Consolida  regalis  ,  flore  minore  ,  I.  B-  toin. 
iij.  pag.  2  ïo.  ■  Delphinium  segetum  ,  flore  cœruleo  , 
Inst.  416.  Delphinium  vulgnre  Glus.  Hist  2o5. 
Flos  regius-  silvestris  Dod.  252.  .Anthémis  Ernn- 
thcrnos  ,  sive  Consolida  Regalis,  Lugd.  970.  Buc- 
cinum  et  Delphinium  allenim  qiioriundarn. 

Delphinium  consolida.  L.  Daupliinclle  Pied 
d’Alouette.  Polyandrie  trigynje. 

Nectariis  monophjllis  ;  caule  subdiviso. 
Nectaires  d'une  seule  pièce;  tige  iiii  peu  rameuse. 
Ciiamps  cultivés  de  l’Burope  o  .  Corolle  Lieue. 
Messidor  ,  thermidor;  juin,  juillet. 


Nota.  Une  seule  capsule. 

I.es  Liés  sont  souvent  remplis  de  cette  plante  ; 
ses  fleurs  sont  principalement  eu  usage  :  on  les 
applique  sur  les  yeux,  après  les, avoir  fait  macérer 
dans  l’eau-rose  ;  elles  en  appaisent  l’inflammation. 
Taberna -Montanus  dit  que  la  conserve  des  fleurs 
de  cette  plante  appaise  les  tranchées  des  enfans  : 
quelques  -  uns  prétendent  que  cette  herbe  est 
viduérairc  apéritivc. 

Eitmnller ,  après  Agricola  ,  observe  que  la 
décoction  des  fleurs  de  cette  plante  facilite 
l’accouchcmcut  ;  mais  il  con.seille  de  la  faire  avec 
du  vin ,  eu  y  ajoutaut  les  fleurs  de  Bleuet  (  Cem  . 
laurca  Cj^anus)  :  il  ajoute  «pi’elle  est  bonne  pour 
1a  suppression ‘d’urine  ,.  soit  qu’on  en  boive  la 
»lécoction  ,  ou  qu’on  applique  le  marc  .sfir  le  bas- 
V  entre.  ^ 
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O  ns.  On  mange  en  salade  les  flL-nrs  dn  Piecl-d’A- 
Ioiielte;mais  il  e.st  pins  pnidenl  de  .s'en  abslenir,  car  tonies 
*"  le.s  espèces  de  ce  gnnie  .sont  p'iis  que  suspectes.  F  e  suc  de 
la  corolle  dn  Pied-d’Alonel'e  ,  fixé  j)ar  l'aliin ,  donne  nue 
couleur  bleue.  Tes  chèvres,  les  moutons  mangent  les 
Feuilles  de  celte  plante  ;  les  vaches  la  négligent. 

7*  BfttJYÊRE  ,  Pétrole. 

Ericn  vjilgaris  glabra  C.  B.  585  Erira  , 

Immilis  ,  semper  7nrens  ,  Jlore  putpureo ,  I,  B.  loin. 
^  j.  pag.  354.  Erica  1.  Malh.  i52. 

Ericn  7;ulgaris.  L.  Bruyère  commune.  Octanilric 
»  moriogynie. 

^nthcris  aristatis  ;  cornlfis  cainpnmilatls  ,  sr.h-  ' 
a'cjualihus,^;  calycibus  duplicatis  ;  foliis  opposais  , 
sagittntis. 

Anthères  harhues  ;  corolles  campanulées  ,  dont 
les  bords  sont  h.  peu  prés  de  niveau  ;  caljces 
doubles;  feuilles  opposées  ,  sagitlécs. 

Terreins  stériles  de  l’Europe  1)  .  Corolle  couleur 
de  chair.  Thermidor  ,  fructi4or;  juillet,  août. 

Quelques  pratieiens  nssnreut  que  l’eau  de  (eue 
plante  distillée  appaise  l’inflammation  des  yeux  ; 
etTragus  soutient  ([u’elle  est  bonne  pour  la  coli(|iie. 
J.’hüile  de  ses  fleurs  est  bonne  pour  les  dartres  du 
visage  ,  et  appaise  les  douleurs  de  la  goutte  ,  au 
rajrport  de  Clu.sius  et  de  Taberna-Monlaiitis.  f)u 
prépare  avec  les  fe^’illes  et  les  fleurs  de  Bruyère  , 
un  bain  vaporeux  dont  les  g(>ulteux  reçoivent  du 
soulagement. 

La  Bruyère  blanche  ranime  le,'-,  forces  ,  et  est 
bonne  pour  la  gangrène  ,  en  infusion  ,  intérieure¬ 
ment  et  extérieurement. 

-OBS.  Les  montons  ,  les  chèvres,  les  lièvres  mangent 
les  sommités  de  la  Bruyère  commune.  ^ 
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(Chardon  a  Bonnetier  ou  a  Foulon. 

Dipsacus  sativus  C.  B.  385  ;  T.  B-  tom.  iij.  paçj 
73.  Carduus  FuUonwn  sive  Dipsacu's  sativus  'Lob. 
ic.  17.  Labrum  Veneris  Matli.  Lugfl. 

Dipsacus  fnllonum.  L.  Chardon  à  Foulon.  Té* 
traiidric  monopynie. 

Fiili'S  sessilibus  ,  scrratis. 

T\-iiillrs  scssiles  dentées  en  scie. 

France,  /VngJcterrc  ,  Italie  ci".  Corolle  pourpre. 
Tuennidor;  juillet. 

Fo/a.  Graines  nues. 

Cette  plante  se  cultive  et  se  sème  dans  les  cliamps 
par  rapport  à  ses  tètes  on  fruits,  ({ui  servent  à  ccu.v 
qui  préparent  des  ouvrages  de  laine  ,  ,et  particu¬ 
lièrement  aux  bonnetiers.  A  l’égard  de  son  u.sage 
en  médecine  ,  Tragus  et  plusieurs  autres  auteurs 
assurent  que  l’eau  qui  se  trouve  dans  la  cavité 
formée  par  l’union  de  ses  feuilles  qui  embrassent 
sa  tige  ,  est  excellente  pour  appaiser  Pin  flamtnation 
et  la  rougeur  des  yeux  .  elle  est  mile  aussi  pour 
embellir  et  décrasser  la  peau.  Schroder  estime  la 
décoction  de  cette  plante  faite  dans  le  vin ^  pour 
ralï'ermir  les  rbagades  ou  gerçures  du  fondement. 

Mayernc  recommande  la  foudre  de  cette  plante 
à  la  dose  d’mi  gros  ,  prise  dans  la  décoction  de  la 
inènie  jdante  .  m’i  ({uclque  autre  liqueur  convemablc, 
pour  le  craeliement  de  sang. 

OBS.  1  es  ('.ibricans  de  draps  se  servent  du  Chardon  à 
Foulon. 

f)-  rRMFLE.  , 

'rrifolium  praiensa  purpurcum  C.  B.  327.  Trifo¬ 
lium  purpuroutn  vulgare  J.  B.  tom.  ij.  pag.  874. 
'ifhifolimn  pral^nse  .flore  inonopetalo  ,  Inst.  404. 
Trifolium  praicnse  Tab.  ic,  523, 
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Trifolium  pratense.  L.  Trèfle  des  prés.  Diadel- 
pliie  décandrie. 

Spicis  globosis,  suhvillosit ,  cinctis  stipulis  oppo- 
siliy ,  viembranaceis  y  corollis  monopelaUs. 

Epis  globuleux  ,  un  peu  velus  ,  entourés  par 
des  stipules  opposées  et  membraneuses  ;  corolles 
nionopétales. 

Croit  en  Europe ,  parmi  les  graminées  Co¬ 
rolle  rouge.  Messidor ,  thermidor  ,  Irujtidor; 
ÿuin  ,  juillet ,  août. 

Nota.  Episessile,  cuire  deux  feuilles  opposccs  et  sos- 
siles  dont  les  stipules  mcmbraneiues  ,  dilatées  foiincul, 
pour  ainsi  dire,  un  ralyce  commun. 

I.es  prés  .sont  remplis  de  Trèfle  ,  dont  il  y  a  un 
grand  nombre  d’espèces  diCTérentes  ;  j’ai  connu  une 
personne  qui  avait  plusieurs  fois  éprouvé  avec  suc¬ 
cès  l’eau  distillée  de  l’espèce  de  Trèfle  dont  les 
feuilles  sont  marquées  d’une  tache  blanehàtre  en 
forme  de  cœur, pour  les maladiesdes yeux  ,  surtout 
pour  appaiser  l’inflammation  et  en  dissiper  la  rou¬ 
geur.  Jean  Bauhin  fait  incnliou  de  cette  propriété  : 
c’est  ce  qui  m’a  déterminé  "à  ranger  cette  plante 
dans  la  classe  des  ophthalmiques.  Il  y  en  a  ([ni  as- 
.siirent  que  la  dé(!oction  de  Trèfle  est  utile  aux 
femmes  sujettes  aux  fleurs-blanches  ,  et  qu’elle  ap- 
paise  les  douleurs  et  les  tranchées  des  intestins. 

Eiolan  estime  l  ’huile  .  par  l’infusion  de  ses  fleurs, 
pour  appaiser  les  trembleincns  des  jnémbres. 

PLANTES  ETR  ANGÉ  E.ES. 

^  Sarcocolle  ,  ou  Colle-ehair. 

Sarcocolla  C-  B.  498  Sarcrscolla  Officinurum  I. 
B.  tom.  j.part.  ij.  pag.  3o8  ;  Math,  etalioruin. 

Penasa  sarcocolla.  L.  Sarcocolicr.  Tétrandrie 
raonogynie.. 


O  P  H  T  H  A  L  M  I  Q  U  E  s.  Lo^ 

Foliîs  ovalis  planis  ;  calrcibus  ciliatis ,  folio  ma- 
joribus. 

Feiiiltos  ovales  ,  planes  ;  calyces  ciliés  ,  plus 
grands  que  les  leiiilles. 

Perse,  Arabie  heureuse  ' 

La  Sarcocolle  est‘  une  gomma  qu’on  apporte  à 
Marseille,  qui  coule  naturellement  d'un  arbrisseau 
qui  croit  dans  la  Perse  et  dans  l’Arabie. 

Celte  gomme  est  en  très  -  petits  grains  et  comme 
en  poussière  ,  d’une  couleur  roussâtre;  on  y  trouve 
des  grains  blancbâtres  ,  et  d’autres  tirant  sur  le  rou¬ 
ge  :  son  usage  le  plus  ordinaire  est  extérieur,  pour 
les  maladies  des  yeux  ,  et  pour  réunir  les  chairs 
des  blessures  ,  d’où  vient  le  nom  qu’on  lui  a  donné. 
Ou  la  fait  macérer  dans  le  lait  de  femme  ,  ou  dans 
le  laitd’ùnessè  ,  dont  on  bassine  ensuite  les  yeux  ; 
ce  remède  appaise  l’inflammation  ,  dissipe  les  nua¬ 
ges  et  éclaircit  la  vue.  M.  Ray  y  ajoute  un  peu 
d’eau-rose  et  de  sucre  ,  et  recommande  qu’on  1  ap¬ 
plique  sur  les  cils.  Cet  auteur  donne  cette  gomme 
pour  un  bon  astringent  dans  lès  saignemens  de  nez. 
EUe  entre  dans  plusieurs  onguens,  e|jlr’autres  dans 
le  raondicalif  de  résine. 

OES.  Les  Arabes  appelleul  la  gomme  du 

Sarcocolier. 


PLANTES  OPHTHALMIQUES. 

Qui  sont  rapportfes  dans  d'autres  classes. 

Il  OSE  (  üosa  gallica  ).  Son  eau  distillée  est 
d’un  usage  très-familier  dans  la  plup  art  des  col¬ 
lyres.  F oyez  ci-devant  la  classe  des  plantes  Purga¬ 
tives. 

Plantin  (  Plantago  major  ).  L’eau  distillée  doses 
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feuilles  s’emploie  rtidiuairenieiit  avec  la  précé¬ 
dente  dans  les  collyres  :  on  applique  aussi  les  feuil¬ 
les  de  Plantain  sur  les  yeux  pour  eu  appaiser  l’in- 
flainination.  Voyez  ci-après  la  classe  des  vulnérai¬ 
res,  au  chapitre  des  Astringentes, 

Fenouil  (  Anethum  fœniculum  ).  L’eau  distillée 
de  toute  la  plante  s’emploie  comme  celle  de  la  rose 
et  du  plantain.  Voyez  ci-devant  la  classe  des  plantes 
Apéritives. 

Pouliot  (  Mentha  pulegium  ).  Le  suc  de  ses 
feuilles  éclaircit  la  vue  et  dissipe  la  chassie  ,  au 
rapport  de  Tragus.  Voyez  ci-devant  la  classe  des 
Ceimaliques. 

Thé  (  Thea  bohea).  L’infusion  de  ses  feuilles 
passe  au  Japon  pour  unspécific|ue  dans  les  maladies 
des  yeux  ,  et  pour  fortifier  la  vue.  Voyez  ci-devaut 
la  classe  des  plantes  Apéritives. 

Le  Camphre  (  Laurus  camphora  )  convient  dans 
un  grand  nombre  des  maladies  des  yeux  ;  il  est 
calmant,  résolutif,  atténuant;  il  dissipe  les  brouil¬ 
lards  qu’occasionne  répaississement  des  humeurs. 
On  pciit  dissoudre  quatre  ou  cinq  grains  de  Cam- 

fihre  dans  autant  d’huile  d’amande  douce  ,  et  en 
i-otter  tous  les  jours  la  paupière  et  les  parties  envi¬ 
ronnantes  de  l’oti). 


UN  pu  PREMIEK  VOLUME. 


Fautes  essentielles  à  corriger  ,  Tome  I. 


Page  67.  ligne  36.  Prunus  damascena  ,  LISEZ  :  Prunus 
domesliva  damascena. 

84.  5.  Catliaricum,  î.iSKZ  ••  Cndiarllcum. 

102.  26.  pour  former  des  sétons  et  des  cautè¬ 

res  ,  LISEZ  :  pour  former  des  vési— 
catoircs. 

I2.‘>.  4.  Mechoacqua  ^L'iSEZ  Mechpacana. 

127.  ?>.  Jetuilucu  ,  LISEZ  ;  Jeiilucu. 

14.^.  18.  Pilhynie  ,  lisez  .*  Epilhjmc. 

148.  12.  L’année,  lisez  L’ année. 

232.  17.  Saband  pute  ,  LISEZ  :  Sabanpule. 

200.  24.  décompose'e  ,  lisez  ••  surcomposée. 

270.  34.  Opoponax ,  lisez:  Opopanax. 

3or.  10.  canicum,  lisez  :  caninum. 

<  3o3.  umplexicaulibus,  lisez  :  amplexi~ 

cauUbus. 

310.  9.  convaincu ,  LISEZ  :  convaincue. 

311.  II.  semineis ,  lisez  -. femineis. 

322.  28.  anhcusœ  ,  lisez  :  anchusœ. 

•^47‘  ?•  fruslanée  ,  lisez  ;  frusiranée. 

347.  9.  soliis  ,  LISEZ  •.  foUis. 

3^g.  3i.  Pol  J- garnie,  lisez  ■.  Polj-gamle. 

3.‘îi.  l5.  Corsonère  ,  ltsez  :  Scorsonère. 

351.  16.  Trogopogon,  lisez  ••  Tragopogon. 

3‘i2,  17.  Burbula  ,  lisez  :  Barbula. 

352.  18.  Geroniopogon ,  usez  ;  Geronlopo- 

gon. 

3.54.  10.  Cousoiide  ,  LISEZ  ;  Consoude. 

3Gj.  12.  METTEZ  A  LA  LIGNE  '.  Juglans  re- 
gia,!^. 

410.  21.  valgares  ,  lisez  ;  vulgares. 

446.  26.  Cœrasus ,  lisez  :  Cerasus. 

461.  35.  fnmer ,  lisez  :  fumer. 

467.  25.  potages  ,  lisez  :  potagers. 

487.  Andropogon  schœaante  ,  lisez.- 

SdiamanJkhus, 


